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DE  L'AURORE  BOREALE. 

, 1 

o us  mettons  en  cette  année  173* 
un  Livre  de  M.  de  Mairan  , intitu- 
lé Trait/  P hy fi  que  & Hifiorique  de 
l'Aurore  B or  /aie , Suite  des  Mémoires 
de  /’ Académie  Royale  des  Sciences , 
amie  1731 , parce  qu’il  parut  avec  le  Volume 
de  1731 , qui  étoit  deftiné  à paroitre  en  1732. 

Depuis  1716  julqu’en  1731»  inclufivcment 
l’un  «St  l’autre , il  ne  s’efi:  pafTé  aucune  année 
oîi  l’Aurore  Boréale  n’ait  été  vue  en  diffe- 
rens  lieux  de  l’Europe , quelquefois  auffi  en 
Amérique.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  ait  ceffé  de- 
puis 1731 , elle  continue  toujours,  & jufqu’en 
J 733  où  nous  écrivons  ceci  ; mais  M.  dcMai- 
&&t  173^  A ta» 
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ran  a étc  obligé  de  fe  renfermer  dans  des 
bornes,  pour  avoir  devant  lui  un  nombre  de 
matériaux  fixe  & déterminé,  c’eft-à-dire  toutes 
les  oblérvations  que  quinze  années  de  fuite 
lui  ont  pu  fournir,  tant  des  fiennes  propres, 
.que  de  celles  qu’il  a eu  foin  de  ramaflèr  de 
toutes  parts.  11  s’cft  porté  à ce  travail  avec 
d’autant  plus  d’ardeur,  qu’ayant  entrevu  de- 
puis allez  longtçms  une  explication  du  Phé- 
nomène finguhere  & hardie,  il  trouvoit  que 
les  faits  fembloient  fe  conformer  toujours  de 
plus  en  plus  à cette  idée. 

• Nous  ne  répéterons  point  ici  les  deferip- 
t-ions  d’ Aurores  Boréales  répandues  dans  tous 
nos  Volumes  depuis  17 16.  On  pourroit  le* 
diftribuer  en  differentes  Galles  félon  la  va- 
riété , ou  plutôt , ainfi  que  le  juge  M.  de 
Mairan,  félon  la  pluralité  des  circonftances; 
car  il  croit  qu’une  grande  Aurore  Boréale 
bien  complété , telle  que  celle  du  19  Oéto- 
bre  1726,  qui  eut  le  Segment  circulaire  ob- 
feur  à l’Horizon,  les  Arcs  lumineux  au-deffus, 
les  Colonnes  ou  Jets  de  lumière  qui  s’en  é- 
levoient , une  étendue  qui  embraffoit  tout 
l’Horizon,  des  floccons  ou  petits  nuages»lu- 
mineux  femés  dans  tout  le  Ciel , des  Ondu- 
lations , des  Rayons,  des  Arcs  dirigés  au 
Zénit  fans  aller  jufque  là  , & qui  y laiffoient 
un  efpace  vuide  en  forme  de  Couronne  ou 
de  Coupole , &c.  contient  en  quelque  forte 
toutes  les  autres  Aurores  Boréales  moindres, 
qui  ne  font  que  celle-là  tronquée  & mutilée 
de  quelques  parties  par  une  rencontre  moins 
favorable  des  caufes  phyfiques. 

Pour  reüdrc  ici  les  explications  plus  fimples, 

nous 
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:nous  nous  en  tiendrons  à une  Aurore  Boréale 
:moyenne  , qui  aura  le  Segment  obfcur  à 
D’Horizon,  avec  un  Arc  lumineux  au-deflus, 
& tout  au  plus  quelques  jets  ou  colonnes  de 
lumière;  tout  le  relie  fera  réfervé  à l’Ouvrage 
original , qui  ne  laiffera  rien  à defirer  fur 
l’exactitude  & la  précifion  de  ces  détails  g 
vquo'iqu’alfez  compliqués. 

L’Aurore  Boréale  ordinaire  ou  moyenne, 
;peu  & mal  obfervée,  a pu  paroirre  un  Mé- 
téore formé  dans . l’Atmofphere  terreflre, 
comme  les  Eclairs,  les  Etoiles  tombantes, 
les  Feux  volans.  Mais  quand  on  elt  venu 
à faire  réflexion  fur  la  grande  fréquence  de 
ce  Phénomène , fur  fon  apparition  attachée 
-à  certaines  Saifons  de  l’année  prefque  exclu- 
fivement  aux  autres,  fur  fa  place  toujours 
marquée  au  Nord  , feulement  même  fur  1k 
•magnificence , quand  il  efl  ce  que  nous  ap- 
pelions complet,  il  a été  difficile  de  croire  que 
ce  ne  fût- qu’un  (impie  Météore  fortuit,  qui 
ne  tînt  pas  elTentiellement  à la  conlîitutioa 
générale  du  Monde,  ou  de  tout  notre  Syllême 
Solaire,  en  un  mot,  qui  ne  fût  pas  cofmique. 
Mais  comment  un  Météore  fera-t-il  colmi- 
que  ? ce  font  deux  idées  qui  paroiflent  s’ex- 
clurre,  & que  M.  de  Marian  a trouvé  le  fe- 
cret  d’allier.  Par-là  l’Aurore  Boréale  tiendra 
un  milieu  entre  les  purs  Météores  & les  purs 
phénomènes  cofmiques,  tels  que  tous  ceux 
de  l’Allronomie,  & cette  difpofition  femble 
être  alfez  du  génie  de  la  Nature. 

Nous  avons  parlé  en  1706  de  la  Lumière 
Zodiacale  découverte  en  1683  par  feu-  M, 
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Çafiîni , & maintenant  fort  connue  de  tout 
le  monde.  Elle  ne  peut  être  formée  que  par 
une  Atmofphere  qui  environne  le  Soleil  juf- 
qu’à  une  cettaine  diftance  , & nous  en  ré- 
fléchit les  rayons , ou  bien  eft  lumineufe  par 
elle-même.  Si  cette  Atmofphere  Solaire  vient 
à rencontrer  notre  Atmofphere  Terreftre,  il 
eft  certain  qu’elle  y répandra  de  la  lumière.' 
Mais  les  deux  Atmofpheres  fe  rencontrent- el- 
les? On  n’imagine  pas  naturellement  que 
l’Atmofphere  du  Soleil  puifle  s’étendre  juf- 
qu’à  la  Terre , c’ell-à-dire  à 33  millions  de 
lieues;  & d’un  autre  côté  on  ne  donne  or- 
dinairement à l’Atmofphere  de  la  Terre  que 
15  ou  20  lieues  de  hauteur. 

La  Lumière  Zodiacale,  toujours  vue  de 
côté , & feulement  par  le  bout  d’une  de  fes 
moitiés,  hormis  dans  les  Eclipfes  totales  de 
Soleil,  oh  elle  eft  vue  autour  de  lui  comme 
une  chevelure  rayonnante  , a toujours  une 
figure  décroiflante  & pointue , dont  la  bafe 
doit  être  dans  le  corps  du  Soleil,  & la  poin- 
te fe' termine  à quelque  endroit  du  Zodia- 
que. Cette  pointe  n’eft  pas  fon  extrémité 
réelle,  mais  feulement  celle  qui  peut  nous 
être  encore  vifible.  La  diftance  en  degrés 
de  cette  pointe  vifible  jufqu’au  centre  dmSo- 
leil  donne  pour  le  moins  l’étendue  de  l’At- 
mofphere  Solaire.  Si  cette  diftance  étoit  de 
28  degrés,  comme  celle  de  Mercure  dans 
fes  plus  grandes  digrefilons  ou  élongations 
du  Soleil,  il  eft  évident  que  l’Atmofphere 
Solaire  s’étendroit  jufqu’à  l’Orbite  de  Mer- 
cure, & dans  la  fuppofition  de  48  degrés, 
qui  font  l’élongation  de  Vénus,  elle  iroit 
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jufqu’à  l’Orbite  de  Vénus  » & dans  la  fuppofi- 
tion  de  90  degrés , il  eft  démontré  qu’elle  vJ 
jufqu’à  l’Orbite  de  la  Terre.  Or  la  pointe  de 
la  Lumière  Zodiacale , quelquefois  obfervée 
à beaucoup  moins  de  90  degrés  du  Soleil  , 
l’a  été  auffi  & à 90  & à plus  de  100;  d’oïi  il 
. rèfulte  fans  difficulté  que  l’Atniofphere  So- 
laire peut,  étant  toujours  vifible,  aller  juf- 
qu’à  l’Orbite  de  la  Terre,  & au-delà,  mô- 
me aflez  conüderablement. 

. Par  les  grandes  inégalités  d’étendue  de  la 
Lumière  Zodiacale,  on  voit  que  l’Atmofphe- 
re  Solaire,  qui  les  doit  avoir  auffi,  ell  fujet- 
te  à de  grandes  variations,  non  pas  feule- 
ment apparentes,  mais  réelles. 

Quant  à l’ Atmofphere  terreftre , il  efl  bien 
fûr  que  de  quelque  petite  étendue  qu’elle 
fût , il  y auroit  des  tems  oîi  l’Atmotphere 
Solaire  la  rencontrcroit  nécefiairement  ; mais 
outre  qu’il  faudrait  attendre  ces  tems-là  , qui 
feroienc  ceux  d’une  aflez  grande  étendue  de 
f Atmofphere  Solaire,  le  phénomène  des  Au- 
rores Boréales  demande  que  l’Atnlofphre  Ter- 
reftre ait  beaucoup  plus  d’étendue  ou  de  hau- 
teur que  l’on  ne  croit  communément.  M de 
Mairan  ayant  choiïi  entre  differentes  obfer- 
vations  faites  en  des  lieux  peu  éloignés  en 
longitude,  & le  plus  qufil  a été  poflible.en 
latitude,  celles  oh  le  même  point  d’une  Au- 
rore Boréale  , comme  le  fommet  de  l’Arc 
lumieux , avoit  été  vu  en  même  tems , a con- 
clu de  la  differente  élévation  oh  il  avoit  été 
vu  fur  l’horizon a ou  de  fa  parallaxe,  la  hau- 
teur réelle  oû  il  devoir  être  au-deffus  de  la  . 
lurface  de  la  Terre,  & par  plufieurs  opéra- 
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tions  de  cette  efpece  il  a trouvé  que  cette: 
hauteur  étoit  de  2 ou  300  lieues. 

Le  Baromètre  eft  bien  éloigné  de  donner 
cette  grande  hauteur;  mais  M.  de  Mairan, 

. qui  entre  fur  ce  fujet  dans  une  affez  profon- 
de difcuffion , fait  voir  par  des  expériences . 
déjà  anciennes, & connues,  que  le  Baromè- 
tre ne  donne  que  la  hauteur  de  l’Air  affez. 
groflîer  pour  ne  pouvoir  paffer  au  travers, 
des  pores  d.u  Verre,  que  rien  ne  nous  fait 
juger  ni  même  loupçonnerque  l’Atmofphere 
Terreftre  ne  foit  compofée  que  d’un  Air  qui 
. foit  à ce  degré  de  grofilereté , qu’au-deffus 
de  celui-là  il  peut  y en  avoir  un  plus  fubtil,. 

& encore  un  plus  fubtil  qui  appartienne  tou-  • 
jours  à l’Atmofphere  jufqu’à  fes  dernieres  li- 
mites, qui  nous  font  inconnues, -mais  que- 
l’Aurore  Boréale  nous  oblige  déjà  de  reculer  • 
beaucoup. 

L’Atmofphere  Terreftre  a cependant  des  li- 
mites déterminées,  & on  peut  les  marquer- 
du  moins  «n  général  dans  le  Syftême  de  la  . 
Pefanteur  univerfelle,  qui  commence  à s’é- 
tablir beaucoup.  ' Tous  les 'Corps,  qui  tour- 
nent autour  d’un  centre  ou  Corps  central ,, 
ou  ceux  qui  s’affemblent  feulement  autour- 
de  lui,  pèlent  vers  ce  centre,  & y font  por- 
tés par  une  Force  centrale,*  quelle  qu’elle 
foit,  car  apparemment  il  eft  au-deflus  de. 
l’Efprit  humain  de  la  définir.  Quand  diffe- 
rentes Forces  centrales  agiffent  à la  fois , 
comme  lorfque  la  Lune  tourne  ‘autour  de  la 
Terre,  dont  elle  eft  Satellite,  & en  même 
tems  tourne  avec  la  Terre  autour  du  Soleil, 
il  fc  fait  un  combat  de  Forces  centrales  qui- 
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fe  modifient  mutuellement,  & viennent  enfin 
à concerter  leurs  actions.  La  pelanteur  de 
la  Lune  vers  la  Terre  ne  permet  pas  à la 
pefanteur  qu’elle  a auffi  vers  le  Soleil -d’avoir 
feule  fon  effet,  la  Lune  quitteroit  auffi-tôt 
la  Terre,  & iroit  vers  le  Soleil;  de  même  la 
Lune  tomberoit  vers  la  Terre,  fi  fa  pefàn- 
teuf  vers  le  Soleil  ceffoit  ; mais  les  deux  pc- 
fanteurs  ou  forces  centrales  s’accordent,  & 
confpirent  au  mouvement  compofé  de  la  Lu)1 
" ne.  Ce  font  les  diftances  oh  efi  la  Lune  tant 
à l’cgard  du  Soleil  qu'à  l’égard  de  la  Terre, 
qui  ménagent  cefaccord,  car  les  forces  cen- 
trales ou  pefanteurs  agillênt  plus  ou  moins 
félon  leurs  diftances  au  point  central.  Si  la 
Lune  étoit  plus  proche  de  la  Terre  , elle 
tomberoit  vers  la  Terre;  plus  proche  du  So- 
leil , elle  tomberoit  vers  le  Soleil.  Il  y a 
donc  deux  efpeces  de  Spheres  d’aélivité , l’u- 
ne pour  Je  Soleil , l’autre  pour  la  Terre. 

• Dans  la  if«  la  pefanteur  d’un  Corps  vers  la 
• Terre  feroit  vaincue  par  fa  pefanteur  vers  le 

Soleil  ; dans  la  zAe  Ce  feroit  le  contraire.  Il 
v a donc  auffi  entre  les  deux  Spheres  une 

* Limite  oh  le  Corps  fejrouvcroit  en  équili-, 
bre.  Tout  cela  pofé , l’Atmofphere  terreftre 
fera  formée  de  tout  l’Air,  quelque  rare  qu’il 
puiflê  devenir , compris  dans  la  Sphere  d’ac- 
tivité de  la  Terre,  c’eft-à-dire,  qui  ne  pèfe- 
ra  que  vers  la  Terre. 

M.  de  Mairan  a déterminé  par  un  calcul 
affez  fin  quelle  étoit  la  Limite  ou  le  point  • 
d’équilibre  entre  ces  deux  Spheres  d’aftivité. 
Les  Forces  centrales  que  l’on  conçoit  qui 
réfident  dans  le  Soleil  & dans  la  Terre  font 
i A4  cou* 
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connues  par  les  faits  Aftronomiques , elles 
font  fort  inégales,  & celle  du  Soleil  eft  pres- 
que fans  comparaifon  la  plus  grande;  ainfi  le 
point  d’Equilibre  fera  dans  le  même  rapport 
plus  proche  de  la  Terre,  & il  fe  trouve  qu’il 
n’en  eft  qu’à  quelque  <5oooo  lieues.  En  de- 
çà de  cette  Inimité  les  Corps  ne  tomberont 
que  vers  la  Terre,  & quand  une  portion  de 
l’Atmofphere  Solaire  n’en  fera  qu’à  cette  dis- 
tance, la  matière  qui  la  compofe  commen- 
cera à n’avoir  plus  de  tendance  que  vers  la  * 
Terre,  & elle  tombera  dans  notre  Atmo- 
fphere,  jufqu’à  ce  qu’elle  y foit  arrêtée  & 
foutenue  par  une  matière  affez  grofllere  & 
plus  pefante. 

L’Atmofphere  Solaire  & la  Terreftre  ont 
donc  deux  tems  pour  fe  joindre , l’un  quand 
la  Solaire  s’étend  jufqu’à  la  Terre,  l’autre 
quand  elle  en  eft  feulement  à moins  de  60000 
lieues.  Les  effets  de  la  jon&ion  des  deux 
Atmofpheres  font  aifés  à concevoir.  Si  la 
matière  de  l’Atmofphere  Solaire  eft  lumineur 
fe  par  elle-même,  elle  éclairera  l’Atmofphe- 
re Terreftre , & fi  elle  n’eft  pas  lumineufe, 
l’union  des  deux  matières  differentes  en  fera 
un  Phofphore , comme  il  -arrive  en  plufieurs 
opérations  Chimiques,  aujourd’hui  fort  con- 
nues ; ou  fi  l’on  veut,  .&  cela  répondra  à 
quelques  faits  particuliers  • obfervés , il  fe  fe- 
ra un  grand  nombre  de  Pholphores  difperfés 
çà  & là  félon  les  rencontres  fortuites , qu’il 
eft  facile  d’imaginer.  , 

Puifque  l’Atmofphere  Solaire  varie  tant  en 
étendue,  cette  variation  qui  doit  être  phyfi- 
que  & réelle,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà,  in-  * 
- , • finué, 


des  Sciences. 

finué  , & qui  ne  regarde  que  l’abondance 
plus  ou  moins  grande  de  la  matière,  peut 
en  faire  préfumer  d’autres  qui  regarderont  fa 
confiftance , fon  inflammabilité,  la  difpofition 
. à fe  mêler  avec  la  matière  de  l’Atmofphere 
Terreftre,&c.  Mais  indépendamment  de  ces 
variétés,  il  paroît  fûr  en  général  que  quand 
la  matière  de  TAtmolphere  Solaire  eft  une 
fois  tombée  dans  l’Atmofphere  Terreflre , elle 
doit  s’y  filtrer  en  quelque  maniéré,  de  forte 
qu’il  s’ÿ  falfe  une  efpece  de  précipité  de  fes 
parties  les  plus  denfes  & les  plus  pefantes, 
qui  defcendront  toujours  jufqu’à  ce  qu’elles 
en  ayent  trouvé  de  plus  pefantes  qu’elles.  Ce 
fera-là  la  derniere  couche  & la  plus  baffe,  dé 
cette  matière  étrangère. 

Si  on  la  conçoit  dans  fa  totalité  répandue 
autour  du  globe  de  la  Terre  , auquel  elle 
fera  concentrique,  on  verra  aufli-tôt  qu’elle 
ne  peut  fubfifler  en  cet  état,  parce  que  la  ro- 
1 cation  diurne  de  la  Terre  fur  fon  axe  impri- 
mant un  plus  grand  mouvement  aux  parties 
qui  répondent  à l’Equateur  qu’à  toutes  les 
autres,  chaffera  des  deux  côtés  de  l’Equa-- 
ceur  vers  les  Pôles  toute  cette  matière  qui  fe 
ferait  arrangée  concentriquement  à la  Terre. 
Ce  défi  pas'  que  cet  effet  foit  abfoîüment 
immanquable,  l’abondance  de  la  matière  é- 
trangere  peut  être  telle  qu’il  en  reliera  une 
quantité  fenfible  fur  l’Equateur,  & ce  fera 
. apparemment  la  plus  fubtile  & la  plus  déliée; 
mais  enfin  il  paroît  indubitable  que  les  Pô- 
les en  feroient  toujours  les  plus  chargés , & 
auroient  la  plus  denfe  en  partage. 

Ofl  fuppQfe  par-là  qu’il  y aura  des  Aurores 
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Aujlmles  aufll-bien  que  Boréales.  On  n’à 
guere  pu  en  voir  d’Auürales  jufqu’à  préfent, 
& enfin  on  n’en  a pas  vu  ; mais  quoique  le  Sys- 
■ tême  de  M.  de  Mairan  aille  là  naturellement,. 
& que  la  préfomption  foit  très  grande  pour 
ces  Aurores , il  pourroit  arriver  que  par  des. 
caufes  particulières , qui  ne  font  pas  encore- 
connues  , le  Pôle  Auftral  en  fût  privé. 

Pour  ne  parler  donc  que  des  Aurores  Bo- 
réales, il  faut  concevoir  que  de  la  matière 
étrangère  ramaffée  vers  le  Pôle  il  fe  forme 
une  calotte  fphérique  d’une  certaine  épaiffeur, 
dont  le  Pôle  eft  le  fommet,  & dont  la  fuper- 
ficie  ou  couche  la  plus  baffe  eft  la  plus  den- 
fe.  C’eft  celle-là  dont  l’élévation  au-deffus> 
de  la  Terre  peut  être  de  i ou  300  lieues,. 
& delà  les  couches  fupérieures  vont  toujours 
en  diminuant  de  denlité.  Si  la  matière  étran- 
gère eft  un  mélange  de  matière  lumineufe,. 
& de  matière  qui  ne  le  foit  pas,  ou  de  ma- 
tière inflammable  & de  matière  non-inflam- 
mable, comme  l’Eau  de  vie,  ou  fi  elle  eft 
devenue  ce  mêlange-là  en  tombant  dans  l’At- 
mofphere  terreftre,il  eft  naturel  que  les  par- 
ties obfcures  ou  non-inflammables- foient  les 

IjIus  denfes  & les  plus  pefantes,  & forment 
a couche  la  plus  baffe,  & d’autant  plus  que 
quand  la  couche  fupérieure  s’enflamme,  les 
cendres,  pourainfi  dire,  en  doivent  tomber 
fur  l’inférieure.  Cela  même  fait  comprendre 
qu’au-deflus  d’une  couche  enflammée , & par 
conféquent  lumineufe,  il  peut  s’en  trouver 
une  obfcure,  formée  par  ces  elpeccs  de  cen- 
dres qui  feront  tombées  d’une  couche  fupé- 
neure  enflammée.  Il  fe  peut  auifi  qu’une  cou- 
rte 
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che  foit  obfcure,  fimplement  parce  qu’ayant 
- été  enflammée  elle  le  fera  éteinte  ; & cela 
fuffit  pour  faire  entendre  la  poflibilité  de 
quelques  couches  alternativement  lumineufes 
& obfcures.  Mais  ni  les  luminufes  ne  font 
aflez  lumineufes , ni  les  obfcures  aflez  obfcu- 
res  pour  empêcher  qu’on  ne  voye  le  plus  fou- 
vent  les  Etoiles  au  travers. 

Si  l’on  eft  fous  le  Pôle , on  voit  la  calotte 
fphérique  élevée  d’une  certaine  hauteur,  pa- 
rallèlement à tout  l’Horizon , & fes  couches 
fôit  lumineufes,  foit  obfcures,  qui  ne  font 
plus  que  des  Zones  circulaires,  parallèles  à 
ce  même  Cercle , & ayant  toutes  le  Pôle  pour 
centre,  ou  plus  exactement,  pour  fommet. 
C’eft  précifément  la  même  apparence  que- 
celle  des  Cereles  parallèles  à l’Equateur , vus 
pas  un  Habitant  du  Pôle.  Mais  fl  l’on  fort 
de  cette  fituation , le  Pôle  qui  étoit  au  Zénit 
s’abbaifle,  les  Cercles  parallèles  à l’Equateûr, 
qui  étoit  l’Horizon , s’inclinent  toujours  moins 
à chaque  nouvel  Horizon  que  l’on  acquiert 
en  allant  toujours  vers  l’Equateur  ; une  por- 
tion de  ces  Cercles  les  plus  proches  de  l’E- 
quateur , fe  cache  fous  l’Horizon  ; & cela  ar- 
rive à tous  les  Parallèles  de  fuite  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  fous  l’Equateur  : la  portion  cachée 
eft  d’autant  plus  petite,  & par  conféquent 
la  vifible  ou  fupérieure , d’autant  plus  gran- 
de , que  l'on  eft  plus  éloigné  de  l’Equateur, 
&c.  La  quantité  de  degrés  que  la  portion 
fupérffiure  d’un  Parallèle  tient  fur  l’Horizon , 
s’appelle  fon  amplitude , & l’on  fe  fert  aufli 
' de  ce  même  nom  pour  les  Arcs  foit  lumineux. 
Joie  obfcuis  * d’une  Aurore  Boréale  ; car  ca 
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voit  bien  que  les  Parallèles  fuppofés , voat  * 

fe  changer  en  ccs  Arcs  qui  auront  de  la  lar-  \ 

geur  : le  plus  bas  de  tous  iera  obfcur , félon  | 

tout  ce  qui  a été  dit,  & ce  fera  plus  propre- 
ment un  fegment  de  Cercle , qu’un  Arc  large.  • ] 

La  grandeur  réelle  du  Phénomène  dépend  ■ ■ 
delà  quantité  de  matière  étrangère  tombée 
' dans  l’Atmofphere  Terreftre.  Plus  cette  ma-  J 

tiere  fera  abondaute , plus  la  calotte  fphéri-  |'l 

que  vue  de  defibus  le  Pôle,  defcendra  pro-  j 

che  de  l’Horizon;  & elle  iroit  jufque-là,  de  ;j 

au-delà,  lî  la  rotation  de  la  Terre  n’avoit  pas 
été  aflez  forte  pour  chafler  entièrement  du 
plan  de  l’Equateur  une  fi  grande  quantité  de 
matière.  Mais  en  ce  cas-là  même,  le  phéno- 
mène feroit  plus  foible  à l’Horizon  ou  fous  * ' 

l’Equateur  que  par- tout  ailleurs,  de  il  s’y  é- 
• teiiadroit  plutôt , de  forte  que  tout  le  phéno- 
mène parcitroit  avoir  de  la  tendance  a fe. , 
Tàfler^bler  au  Zémt  ou  au  Pôle,  oü  feroit 
fon  fort.  C’eft  ce  qui  a été  effedlivement 
■ obfervé  dans  les  Aurores  Boréales  les  plus 
étendues.  . 

Quant  à l’étendue  apparente,  la  réelle  é- 
tant  fuppofée  la  même  à.  l’élévation  des  Arcs 
fur  l’Horizon,  à leur  amplitude,  &c.  il  eft 
trop  clair  que  tout  cela  dépend  de  la  Latitu- 
de du  Speéiateur,  de  que  la  plus  grande  eft 
la  plus  favorable:  . Peut-être  cependant  le 
- Pôle  n’eft-il  pas  le  lieu  le  plus  -avantageux 
pour  voir  certains  accidens.  Il  s’élève  fou- 
vent,  foit  du-Segmenc  obfcur,  bafit  appa- 
rente de  tout  le  phénomène,  foit  des  Arcs 
lumineux , des  Jets  de  lumière  perpendiculai- 
res à ces  Arcs.  Ce  font  apparemment  des . 

* SIP- 
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traînées  de  matière  nouvelle  qui  tombent  fur 
un  amas  déjà  formé  , en  tendant  par  leur 
pefanteur  au  centre  de  la  Terre,  & qui  par- 
venues au  lieu  oîi  eft  le  fort  de  inflammation 
totale, s’enflamment,  ou  feulement  réfléchis- 
fent  à nos  yeux  la  lumière  de  parties  enflam- 
mées. Or  li  l’on  étoit  fous  le  Pôle,  on  pour- 
roit  ou  ne  pas  voir  ces  Jets  au  travers  de  tou- 
te l’épaiflèurde  la  plus  bafle  couche  obfcure, 
ou  bien  on  les  verroit  trop  en  raccourci. 

Sans  doute  on  s’attend  bien  que  le  phéno-* 
mene  ne  s’aflujettira  pas  à l’exa&itude  Géo- 
métrique que  nous  lui  donnons  ici.  Le  Pôle 
ne  fera  pas  précifément  le  fommet  de  la  ca- 
lotte fpnérique  , elle  en  déclinera  plus  ou 
moins  vers  l’Orient  ou  vers  l’Occident , & le 
fait  eft  que  le  plus  fouvent  c’eft  vers  l’Occi- 
dent ; ce  qui  donne  au  phénomène  une  plus 
grande  amplitude  de  ce  côté-là. 

Il  refte  maintenant  à examiner  en  quels 
tems  il  doit  paroitre.  Premièrement,  il  eft 
impoflible  de  les  déterminer  absolument, 
même  pour  le  Pôle , qui  eft  le  lieu  oîi  toute 
Aurore  Boréale  fera  vilible  ; car  on  ne  fait 
pas , & peut  être  ne  (aura- c- on  Jamais,  félon 
quelles  loix  varie  la  grandeur  réelle  de  l’At- 
mofphere  Solaire , qui  par- là  ne  peut  pas  tou- 
jours atteindre,  ou  atteindre  fuffifamment  i 
rAtmofpKere  Terreftre.  Mais  leur  rencontre 
étant  fuppofée,  on  peut  juger  quelles  feront 
les  Saifons  de  l’année,  6 c dans  ces  Saiibns 
mêmes  les  parties  du  jour  de  24  heures  les 

{>lus  favorables  à l’apparition  du  phénomène, 
a latitude  des  lieux  étant  d’ailleurs  telle  qu’il 
la  faut,  çç  que  l’on  foufçaccfldra  toujours. 
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Nous  ne  parlerons  point  des  Crépufcules^ , 
qui , félon  toutes  les  oblervations , & par 
conséquent  en  tout  Syftême  que  l’on  fera  : 
far  ce  fujet,  doivent,  quand  ils  font  d’une 
certaine  longueur,  empêcher  en  tout  ou  en  i 

{)artie  l’apparition  des  Aurores  Boréales.  El- 
es  font  par  cette  raifon  moins  fréquentes  - 
en  Eté.  qu’en  Hiver ou,  pour  parler  plus  < 
exactement , aux  environs  du  Solltioe  d’Èté, . 
qu’aux  environs  de  celui  d’Hiver.  Nous  ne  ■ 
parlerons  point  non  plus  des  Clairs  de  Lune, , 
qui  ne  font  point  attachés  aux  Saifons,  mais 
accidentels  à cet  égard  & fortuits. 

Dans  le  Syftême  de  M.  de  Mairan  , i°-’ 
l’Aurore  Boréale  doit  être  plus  fréquente  : 
quand  la  Terre  eft  plus  proche  du  Soleil,, 
puifque  l’Atmofphere  Solaire  en  joindra  plu- 
tôt ou  plus  facilement  la.Terreftre.  Or  cette  : 

{)lus  grande  proximité,  de  la  Terre  eft  vers 
e Solftice  d’Hiver. 

2°.  S’il  y a des  tems  où  le  Pôle  Boréal  de  - 
* là  Terre-,  qui  eft  le  feul  que  nous  confiderons- 
ici,  aille,  pour  ainfi  dire,  chercher  TAt- - 
mofphere  Solaire , & d’autres  où  il  la  fuye , > 
ou  Amplement  s’il  entre  tantôt  le  premier - 
dans  cette  Atmofphere,  & tantôt  le  fécond , . 
il  fe  chargera  davantage  de  fa  matière  dans  - 
le  ie*  cas,  parce  que  ce  fera  lui  oui  la  divi-  - 
fera  d’abord,  & en  vaincra  la  réfiftance;  au-  • 
lieu  que  le  Pôle  Auftral  qui  ne  fera  que  fui-  - 
vre , trouvera  la  matière  toute  ouverte , & : 
qui  ne  tendra  qu’à  s'écarter  de  lui.  Le  Pôle 
Boréal  fera  alors  la  Proue  drun  Navire.  Mais  - 
^ quand  le  Pôle  Boréal  ira- t-il  le  premier  vers-' 
fAtmofphere  Solaire  ? _ 
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Le-  plan  de  l’Equateuu  terreftre  , qui  eft 
aufli  pour  nous  l’Equateur  du  Monde,  £tane 
conçu  & pofé,  & les  deux  Pôles  du  Mon-  ' 
de  étant  deux  points  déterminés  dans  le  Ciel,. 
l’Ecliptique  ou  Orbite  de  la  Terre  doit  être 
conçue  comme  inclinée  à ce  plan  de  l’Equa- 
teur, & coupée  par  lui  en  deux  moitiés  éga- 
les, dont  le  premier  degré  de  Cancer  d’un 
côté,  & celui  du  Capricorne  de  l’autre,  tien- 
nent le  milieu.'de  chacune,. «Sc  font  les  plus 
élevés  fur  le  plan  de  l’Equateur.  La  moitié 
o h eft  Cancer  eft  la  plus  proche  du  Pôle  Bo- 
réal du.  Monde  , & l’autre  moitié  eft  plus 
proche  de  l’Auftral.  Si  l’on  imagine  que  la 
Terre  part  dù  Ier degré  du  Capricorne,  elle  ' 
monte  donc  toujours  vers- le  Pôle  Boréal, 
jufqu’à  ce  qu’arrivée  au  ier  degré  de  Cancer 
elle  recommence  à defeendre.  Par  cette  rai-> 
fon  les  Signes  depuis  le  Capricorne  jufqu’à 
Cancer  font  appellés  afeendans , & les  fix  au- 
tres descendant.  Quand  la  Terre,  partie  du 
Ier  degré  du  Capricorne  , va  parcourir  les 
Signes  afeendans,  quel  eft  fon  Pôle  qui  va  • 
le  premier  vers  le  terme  de  l’afcendance? 
c’eft  certainement  celui  qui,  lorfque  la  Ter- 
re étoit  au  ier  du  Capricorne,  lé  trouvoit 
dans  la  lumière  du  Soleil,  tandis  que  l’autre  * 
ctoit  dans  l’obfcurité.  Or  le  Pôle  éclairé  é- 
toit  Boréal,  puifque  la  Terre  étant  dans  le 
Capricorne,  le  Soleil  étoit  vu  en  Cancer,  & 
qne  l’Hémifphere  Boréal  de  la  Ter-re  avoic 
l’Eté.  Donc  tant  que  la  Terre  parcourt  les 
Signes  afeendans , c’eft  fon  Pôle  Boréal  qui 
va  le  premier,  & c’eft  lui  qui  rencontre  le 

premier  l’Atmofphere  Solaire  couchée  à peu  - 
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près  dans  le  plan  jde  l’Ecliptique.  Donc  il 
doit  y avoir  plus  a’ Aurores  Boréales  , & mê- 
me* de  plus  fortes  & de  mieux  marquées, 
quand  la  Terre  parcourt:  les  Signes  afcen- 
dans,  c’eft-à-dire,  dans  les  mois  qui  fuivent 
le  Solftice  d’Eté,  Juin,  Juillet,  Août,  &c. 
Décembre. 

3°.  De  plus  le  mouvement  d’afcendance 
eft  inégal.  Comme  il  fe  fait  par  rapport  à 
l’Equateur,  il  ferait  le  plus  grand  qu’il  pût 
être , s’il  avoit  une  direction  perpendiculaire 
à l’Equateur;  & s’il  lui  devient  parallèle,  il 
fera  au  contraire  infiniment  petit.  Ce  mou- 
vement eft  toujours  dirigé  félon  l’Ecliptique,, 
qui  n’eft  jamais  perpendiculaire  à l’Equateur,, 
mais  fait  fon  plus  grand  angle  avec  lui  aux 
deux  points  des  Equinoxes,  & de  là  s’incli- 
nant toujours  par  rapport  à lui,  lui  devient 
enfin  parallèle  aux  Solftices.  C’eft  donc  aux 
Equinoxes  que  le  mouvement  d’afcendanee 
eft  le  plus  fort,  c’eft  là  où  fes  effets  doivent 
être  les  plus  grands,-  & oti  il  y aura  le  plus 
d’ Aurores  Boréales., 

40.  La  rotation  du  Soleil  fur  fon  axe  en 
25  jours , connue  par  fes  Taches,  a fait  con- 
noitre  auffî  que  l’Equateur  de  cette  rotation,, 
ou  celui  du  Soleil , étoit  incliné  de  7 a de- 
grés fur  notre  Ecliptique,  & que  les  points- 
d’interfeétion  ou  Nœuds  de  ces  deux  Cercles 
étoient  au  8me  des  Gemeaux  & à.  fon  Oppo- 
fite.  L’Atmofphere  du  Soleil  qui  tourne  a- 
vec  lut,  doit  non-feulement  avoir  fon  Equa- 
■ teur  daDS  le  plan  du  fien , mais  à caufe  de 
la  force  centrifuge , elle  y doit  être  plus  é- 
levée  que  par-tout  ailleurs , & en  effet  par 

<•  tous- 
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toutes  les  obfervations  cette  Atmofphere  pa- 
roit  être  un  Sphéroïde  extrêmement  applati. 
Quand  la  Terre  la  rencontrera , H eft  cer- 
tain qu’elle  s’y  plongera  mieux , fi  elle  eft 
alors  dans  le  plan  de  l’Equateur  de  cette  At- 
mofphere fans  en  décliner;  & c’eft  ce  qui 
ne  peut  arriver  que  quand  la  Terre  fera  dans 
les  Nœuds  de  fon  Ecliptique  avec  l'Equateur 
du  Soleil , c’eft  - à - dire  vers  la  fin  de  Mai 
ou  de  Novembre.  Alors  les  Aurores  Bo- 
réales feront  plus  fréquentes,  ou  plus  for- 
tes. 

Ces  quatre  principes  de  fréquence  ou  de 
force  des  Aurores  Boréales  , font  chacun 
inégaux  en  eux-mêmes,  c’eft-à-dire,  ont  un 
certain  point  oü  ils  agiilênt  plus  puiflàmment 
que  dans  tous  les  autres.  Le  1er  principe, 
qui  eft  la  proximité  de  la  Terre  au  Soleil,  a 
la  plus  grande  aêlion  dans  le  Périhélie  de  la 
Terre , précifément  à la  fin  de  Décembre. 
Le  2d  principe , qui  eft  le  mouvement  afcen-. 
dant  de  la  Terre , eft  dans  fa  plus  grande 
force , quand  ce  mouvement , ou  ce  qui  eft 
le  même,  la  direûion  de  l’Ecliptique,  fait 
fon  plus  grand  angle  avec  l’Equateur  ; & . 
c’eft  de  quoi  nous  avons  fait  le  3m«  princi- 
pe: mais  ce  3me  n’étaat,  fi  l’on  veut,  que 
le  Maximum  du  ad,  le  2d  & le  3me  fe  rédui- 
ront; ici  à un  feul.  Or  le  plus'  grand  angle 
du  mouvement  afcendan't  de  la  Terre  avec 
l’Equateur  eft  à l’Equinoxe  d’Automne,  au 
22  Septembre.  Nous  venons  de  voir  que  la 

Elus  grande  force  du  4me  principe  eft  quand 
1 Terre  eft  dans  les  Nœuds  de  fon  Eclipti- 

que 
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que  avec  l’Equateur  Solaire,  vers  la  fin  de' 
Mai  ou  dé  Novembre.  • 

. Il  feroit  difficile  d’évaluer  les  differentes- 
forces  de  ces  trois  ou  quatre  principes,  les 
uns  par  rapport  aux  autres , & de  combien, . 
dans  les  differentes  combinaifons  qui  s’en- 
doivent  faire ils  fe  fortifieront  ou  s’affoi- 
bliront  mutuellement:  mais  fans  aller  jufqu’à- 
cctte  précifien , on  voit  affez  par  ce  qui  < 
vient  d’être  dit , que  tous  les  principes  s’ac- 
cordent à produire  plus  d’Aurores  Boréales- 
dans  les  quatre  derniers  mois  de  l’année  que 
dans  tout  autre  efpace  de  quatre  mois;  qu’en-  • 
fuite  ils  en  produiront  plus  dans  les  quatre  • 
premiers  mois  , que  dans  les  quatre  «fuivans, . . 
& cela  indépendamment  même  des  longs 
Crépufcules  de  l’Eté.- 
Toutes  ces  conféqueaces  fur  les  tems  de 
l’apparition  des  Aurores  Boréales  font  fi  né- 
ceifairement  & fi  particulièrement  tirées  du  : 
‘Syftême  de  M.  de  Mairan,  que  s’il  n’eft  pas  -, 
vrai , elles  feront  infailliblement  démenties  - 
par  les  faits.  Cette  efpece  de  Pierre  de  tou- 
che pourra  être  appliquée  à toute  la  fuite 
des  Aurores  Boréales , dont  on  aura  des  ob- ; 
fervations  qui  marqueront  les  tems  de  l’an-  - 
née.  En  faire  la  recherche  dans  tous  les 
^Livres,  étoit  un  travail  d’érudition,  qui  ap- 
’partenoit  à une  autre  Académie  ; mais  M.  - 
de  Mairan  a montré  qu’il  en  aurait  pu  être  * 
un  des  plus  dignes  membres. 

Ce  que  l’on  ne  connoit  point,  eft  affez- 
mal  obfervé:  il  faut  favoir  à peu  près  ce 
que  l’on  voit,  pour  le  bien  voir.  Les  plus  • 
anciens  Auteurs  qui  ne-  connoiffoient  nulle- 
ment - 
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ment  les  Aurores  Boréales,  ou  les  ont  con- 
fondues avec  des  Météores  purement  tcrfès- 
tres;ou  en  les  décrivant , les  ont  chargées  de> 
toutes  les  fauftes  merveilles  que  leur  imagina- 
tion étonnée  leur  fournifïbit.  On  les  reconnoit 
pourtant , on  les  démêle,  &du  moins  l’ancien- 
neté, ou , fi  l’on  veut  même , l’éternité  du  phé- 
nomène eft  bien  prouvée.  Mais,  ou  les  plus 
anciens  Ecrivains  vivoient  dans  des  pays  trop 
Méridionaux, pour  y voirfouvent  des  Auro- 
res Boréales;  .ou  quand  ils  en  ont  parlé  ils 
n’ont  pas  cru  que  la  circonftance  de  la  Sai- 
fon  fût  importante  à remarquer.  Ainfi  M. 
de  Mairan  arrive  jufqu’au  6«ne  Sieclede  l’Bre 
Chrétienne,  fans  avoir  trouvé  aucune  obfer- 
vatioa  accompagnée  de  cette  circonftance. 
De  là  elles  commencent  à porter  leur  date  » 
mais  de  l’an  500  ’jufqu’en  1550 , il  ne  s’en 
trouve  que  27 , moins  apparemment  par  leur 
rareté  réelle , que  par  le  défaut  d’Obfervateurs, 
ou  par  la  négligence  des  Hiftoriens , qui  ne 
daignoient  pas  en  parler,  à moins  qu’elles  ne 
fuffent  extrêmement  frappantes , comme  l’ont' 
été  quelques-unes  dans  cet  efpace  de  tems  , 
très  complettes  &.très  magnifiques.  De  1550  v 
à 1621,  époque  de  la  fameufe  obfervation* 
de  Gaffendi,  & de  la  vraye  manifeftation, 
pour  ainfi  dire,  des  Aurores  Boréales  en1 
nos  Climats,  il  y en  a 28,  une  de  plus  en- 
71  ans  que  l’on  n’en  avoit  eu  en  1050  ans. 
Les  Sciences  & les  Obfervateurs  renaiflènt. 
De  1O21  à 171O,  il  y a 11  Aurores  Boréa-* 
les,  à compter  toutes  celles  dont  on  a pu 
avoir  les,  obfervations;  & enfin  de  171O  âp 
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1731 , où  elles  n’ont  pas  fini , il  y en  a 16$.- 
•Dans  une  Table  où  toutes  ces  Aurores 
Boréales , au  nombre  de  229  , iont  dïftri- 
buées  félon  les  mois  auxquels  felles  appar- 
tiennent , on  voit  qu’elles  le  font  précifé- 
ment  comme  le  demandoit  le  Syftême  de  M. 
de  Mairan  ; car  il  faut  que  le  Syftême  déjà 
formé  , ait  précédé  une  recherche  aufli  longue 
de  aufli  fatiguante. 

* L’accord  eft  fi  exad , que  quand  on  voit , 
par  exemple,  que  l’année  étant  partagée  en 
fix  mois  qui  comprennent  dans  le  milieu  de 
cet  efpace,  l’Apnélie  de  la  Terre,  & en  fix 
autres  mois  qui  comprennent  de  même  le 
Périhélie,  les  ier®  n’ont  que  <58  Aurores  Bo- 
réales fur  les  259 , tandis  que  les  2*  en  ont 
i<Si  ;fi  on  vient  à ne  prendre  les  fommes  des 
Aurores  que  dans  les  deux  mois , dont  l’un 
précédera  l’autre  fuit  l’Aphélie  & le  Périhé- 
lie , on  en  trouvera  du  côté  de  l’Aphélie  12, 
&de  l’autre  36,  dont  le  rapport  eft  beaucoup 
moindre  que  celui  de  68  & de  161 , parce  que  le 
nlus  grand  effet  de  l’inégalité  de  diftance  de  la 
•e  au  Soleil  doit  fe  trouver  aux  plus  gran- 
les  & aux  moindres  diftances.  Pareillement 
; cours  afeendant  de  la  Terre  étant  plus  fâ- 
orable  aux  Aurores  Boréales  que  le  defeen- 
’dant,  & l’un  & l’autre  ayant  dans  fon  milieu 
un  Equinoxe , on  voit  que  le  nombre  dès 
Aurores  Boréales  prifes  dans  tout  le  cours 
afeendant , n’à  pas  un  fi  grand  rapport  au 
nombre  de  tout  le  cours  defeendant , que  le 
* nombre  pris  en  deux  mois , avant  & après 
FEquinoxe  du  cours  afeendant,  qui  eft  celui 
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<d’ Automne , au  nombre  correfpondaat  de 
l'autre  côté; 

Il  femble* qu’en  fuivant  cette  méthode,  on 
pourroit  comparer  les  forces  des  difFerens 
principes,  qui  entrent  dans  la  formation  des 
Aurores  Boréales , par  exemple , les  forces 
de  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil , & de  fon 
' afcendance  ou  defoendance.  Si  le  nombre 
des  Aurores  Boréales  des  fix  mois  où  eft  le 
Périhélie  de  la  Terre,  a un  plus  grand  rap- 
port au  nombre  des  13x  autres  mois , que 
celui  du  nombre  des  fii  mois  du  cours  amen- 
dant-au  nombre  du  defcendant,  la  diftance 
fera  un  principe  plus  fort  que  l’afcendance, 
ou  au  contraire.  Peut-être  cependant  fau- 
droit*il  les  comparer  tous  deux,  non  dans  le 
total , mais  dans  les  points  de  leur  plus  grande 
force,  ou  plutôt  employer  les  deux  maniè- 
res ; mais  ni  l’une  ni  l’autre  n’eft  encore  guè- 
re de  faifon.  Les  obfervations  de  l’Aurore 
Boréale,  qui  ne  font  prefque  pour  nous  que 
depuis  1716,  & que  nous  bornons  à 1731, 
nous  ont  produit  en  ce  peu  de  tems  les  fon- 
demens  d’un  Syftême  que  nous  n’étions  pas 
trop  en  droit  d’efperer:  il  faut  maintenant 
attendre  de  l’avenir  les  demieres  prêchions. 

Une  circonftance  qui  ne  doit  pas  ifous  é- 
chaper , c’eft  que  les  Aurores  Boréales  ne 
commencent  à paroitre  que  le  foir,  & pres- 
que jamais  après  minuit,  fur- tout  quand  les  • 
nuits  font  allez  longues  ; car  quand  elles  font 
courtes,  & par  conféqueut  les  Crépufcules 
longs  & forts,  une  Aurore  Boréale  foible, 
qui  ayant  été  formée  dès. le  foir,  aura  été 
jdFacée  par  le  Çiépufcule  du  fw3  pourra  en 
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acquérant  un  peu  plus  de  force,  n’en  avoir 
. allez  que  pour  paroi tre  après  minuit , en 
furmontant,  s’il  le  faut,  les  commencemens 
du  Crépufcule  du  matin.  Dans  le  Syftême 
de  M.  de  Mairan  , que  de  la  matière  de 
l’Atmofphere  Solaire  tombe  dans  l’Atmofphe- 
re  Terreftre,  il  eft  certain  que  les  parties  de 
la  Terre  les  plus  Orientales  par.  rapport  à 
Paris,  par  exemple,  ayant  été  les  premières 
par  rapport  à nous  expofées  au  Soleil,  au- 
ront été  les  premières  à le  charger  de  lanou- 
velle  matière , & par  conféquent  les  Occi- 
dentales auront  été  les  dernieres.  - La  matiè- 
re des  parties  Orientales  aura  eu  pendant  le 
jour  tout  le  terns  d’éclairer  l’Atmofphere , & 
même  de  s’y  allumer,  & de  s’y  confumer 
fans  que  l’on  s’en  foit  aucunement  apperçu, 
au-lieu  qu’il  reliera  encore  de  la  matière  pour 
le  phénomène  aux  parties  Occidentales.  Il  j 
doit  donc  naturellement  commencer  k pa-  ' 
roitre  après  le  coucher  du  Soleil , & non  a- 
vant  fon  lever  ; & par  la  même  raifon  il  y 
atira  en  tout  tems  une  plus  grande  quantité 
de  la  matière  du  phénomène  vers  l’Occident, 
ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe , il  ne  fera 
point  partagé  également  des  deux  côtés  du 
Pôle , mais  il  déclinera  à l’Occident. 

. Toute  cette  Théorie  ainfi  établie,  mais 
dans  unj»s étendue  & d’une  maniéré  infini- 
ment plus  propres  à convaincre , M.  de  Mai- 
ran propole  fur  differens  points,  qui  tiennent 
fon  fujet,  des  Queftions  détachées  fembla- 
| blés  à celles  par  oh  M.  Newton  a fini  fon 
• l#|>tique.  Nous  allons , fans  conferver  cet- 
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rte  forme,  en  tirer  ce  qu’elles  ont  de  plus 
important. 

i°.  Il  paroit  allez  par  la  grande  illégalité 
c.d’étendue  de  la  Lumière  Zodiacale,  & par 
conféquent  de  l’Atmofphere  Solaire  , que 
Kcette  Atmofphere  doit  être  fujette  à de  gran- 
des variations  phyfiques  pour  la  confiftance 
,&  la  denfité.  Ces  variations  doivent  même 
quelquefois  être  fort  fubites , car  dans  une 
‘ fuite  de  nuits  également  claires,  la  Lumière 
.Zodiacale  aura  paru  "pendant  quelques  nuits 
fort  étendue  & fort  vive , - enfuite  elle  dis- 
paroitra  pour  quelques  autres  nuits , & après 
• cela  reviendra  dans  tout  fon  premier  éclat. 
Il  ferait  difficile  de  rapporter  toujours  ces 
changemens  à ceux  qui  peuvent  arriver  à no- 
tre Atmofphere  interpofée  entre  notre  œil 

• & ces  objets.  On  voit  quelquefois  aulfi  dans 
la  Lumière  Zodiacale  des  étincelles  qui  pe-  - 

* tillent , ce  ■ font  de  petites  inflammations 
promptes , petites  feulement  à-caufè  de  la. 
diftance  d’oh  elles  font  vues  , & qui  mar- 
quent que  dans  la  matière  de  cette  Lumière 
il  y a naturellement  delà  matière  de  Phofpho- 
re.  Après  cela  les  effets  qu’on  lui  attribue- 
ra , quand  elle  viendra  à fe  mêler  avec  l’At* 
mofphere  terreftre,  ne  peuvent  guere  man- 
quer d’être  vraifemblables. 

20.  Les  habitans  du  Pôle  doivent  voir  les 
Aurores  Boréales  différemment  de  nous  par 
la  différence  de  la  pofition,  nous  l’avons  dé- 
jà dit;  mais  il  faut  ajouter  qu’ils  voyent  tou- 
tes les  parties  du  phénomène  mieux  démê- 
lées les  unes  des  autres , & que  nous  au  con- 
traire nqus  les  voyons  plus  rapprochées  SC 
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plus  confondues , de  forte  que  comme  il  y a 
de  ces  parties  qui  font  lumineufes  & les  au- 
tres obfcures , il  eft  pofflble  qu’ils  voyent 
quelquefois  les  lumineufes  femées  çà  & là, 
Ccdifperfées  parmi  les  obfcures,  comme  ces 
floccons  blancs  & clairs  des  grandes  Aurores 
Boréales  complettes , tandis  que  nous  ver- 
rons ces  mêmes  floccons  rangés  plus  régu- 
lièrement entre  eux,  & même  en  arc,  & 
faifant  une  fuite  allez  continue  par  la  fup- 
prefllon  ou  diminution  ‘apparente  des  inter- 
• valles  obfcurs , qui  fe  fera  à notre  égard. 

3°.  La  Lune  a-t-eil?  des  Aurores  Boréa- 
les , ou  plutôt  Polaires  » elle  en  devrait  a- 
voir  auffi-bien  que  la  Terre,  & à plus  forte 
raifon,  lorfqu’elle  eft  en  conjonction  avec  le 
Soleil , car  alors  elle  eft  plus  proche  de  lui 
de  go  mille  lieues,  & plus  plongée  dans  fon 
Atmofphere;  mais  pour  cela  il  faut  qu’elle 
ait  une  Atmofphere  elle-même , & plufieurs 
croyent  qu’elle  n’en  a pas.  Cependant  M. 
de  Mairan  ne  croit  pas  cette  opinion  allez 
fûre  pour  fonder  une  décifion  : il  fait  voir 
que  la  Lune  pourrait  avoir  une  Atmofphere, 
irtàis  moins  denfe  que  la  nôtre,  & affez  peu 
élevée  pour  nous  rendre  infenfibles  les  ré- 
fractions qu’elle  cauferoit  aux  rayons  des  E- 
toiles.  Il  croit  plutôt  qu’une  condition  né- 
ceflaire  pour  les  Aurores  Boréales  manque  à 
la  Lune*  c’eft  une  rotation  qui  chafle  de  l’E- 
quateur vers  les  Pôles  la  matière  du  phéno- 
mène. Quand  il  y aurait  une  rotation,  com- 
me elle  ferait  d’un  mois,  elle  ferait  peut- 
être  trop  lente  & trop  foible  pour  cet  effet; 
mais  ce  qui  eft  plus  cetera,  c’eft  que  nous 
«■  -B» 
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ne  verrions  point  les  Aurores  Polaires  de  la 
Lune.'  Elles  ne  paroitroient  que  dans  fes  ' 
nuits , & par  conféquent  fur  fes  parties  tour- 
nées vers  la  Terre,  & éclairées  par  elle.  Or 
la  lumière  de  la  Terre  fur  la  Lune  y efl:  plus 
grande  que  celle  delà  Lune  fur  la  Terre  dans 
la  meme  raifon  que  la  fuperficie  de  la  Terre 
efl  plus  grande  que  celle  de  la  Lune , c’eft- 
à-dire,  à peu  près  comme  13  à 1 ; & À les 
Clairs  de  Lune  nous  effacent  le  phénomène, 
à bien  plus  forte  raifon  les  Clairs  de  7 erre 
l’effaceroient  fur  la  Lune. 

4°.  Mercure  & Vénus,  ou  du  moins  Mer- 
cure , doivent  être  toujours  plongés  dans 
l’Atmolphere  Solaire,  & la  iïiatiere  en  efl 
répandue  trop  uniformément  autour  de  leurs 
globes  pour  y produire  des  Aurores  Polai- 
res; ce  fera  beaucoup  mieux;  une  lumière 
générale  dans  tout  le  Ciel  pendant  les  nuits, 
plus  grande  feulement  vers  les  Pôles  à caufe 
de  la  rotation  : & c’efl:  peut  - être  là  ce  qui 
tient  lieu  de  Satellites  à ces  Planètes  , la 
Nature  en  aura  trouvé  l’équivalent  dans  leur 
grande  proximité  du  Soleil.  Quoi  qu’il  en 
loit,  M.  de  Mairan  penfe  que  cette  matière 
étrangère  répandue  autour  de  Vénus , peut 
fervir  à expliquer  pourquoi  dans  des  circon- 
ftances  également  favorables  les  mêmes  Ta- 
ches de  cette  Planete  font  tantôt  vues,  & 
tantôt  ne  le  font  pas  ; l’Atmofphere  Solaire 
aura  varié  de  denfité,  ou  feulement  d’éten- 
due. Pour  Mercure, on  le  voit  fi  peu,qu’oa 
n’en  fauroit  guere  parler  à cet  égard. 

50.-  La  Terre  feroit  dans  le  cas  oh  efl;  tou- 
jours Mercure , s’ü  arrivoit  que  l’Atmofphe- 
- ffîft.  1732.  B rc 
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re  Solaire  prît  à demeure  une  étendue  à en- 
veloper  notre  globe.  Alors  des  trois  prin- 
cipes , que  nous  avons  dit  qui  influent  lur  la 
formation  des  Aurores  Polaires , deux  ces- 
i’eroient  d’avoir  lieu  , & il  ne  relierait  que 
l’afcendance  ou  defcendance  de  la  T^rre, 
qui  donneroit  plus  de  force  aux  Aurores 
boréales  qu’aux  Auflrales,  ou  au  contraire. 

6®.  Dans  la  matière  de  l’Atmofphere  So- 
laire , aufli  agitée  par  la  proximité  du  So- 
leil , il  doit  lé  faire  incefîamment  des  amas, 
des  réparations , des  mélanges , qui  fe  fuc* 
céderont  d’une  infinité  de  maniérés  fans  ré- 
gularité apparente.  Peut-être  les  Taches 
du  Soleil  lont-elles  des^  amas  de  la  matière 
de  l’Atmofphere  qui  fe  fera  épaiffie  en  quel- 
ques endroits , & iis  retomberont  alors  fur 
le  globe  du  Soleil , oh  la  grande  violence 
du  mouvement  les  redifl'oudra  au  bout  d’un  ‘ 
certain  tems.  Cette  cfpece  de  circulation 
ferait  analogue  à celle  des  Eaux  de  la  Mer, 
qui  s’en  élevent  en  vapeurs , y retombent , 
s’élèvent  de  nouveau , &c.  Il  ferait  bon , 
pour  appuyer  cette  idée  , qu’il  y eût  plus 
de  Taches  dans  le  Soleil , l'oit  dans  les  tems 
oh  les  Aurores  boréales  feraient  plus  fré- 
quentes ou  plus  .fortes , foit  dans  ceux  oh 
elles  le  feraient  moins , ou  ne  paroitroient 
point.  Dans  le  Ier  cas  ce  feroit  que  l’At- 
mofohere  Solaire  leroit  devenue  plu*  denfe 
en  ion  total.  Dans  le  2d,  elle  ferait  trop 
dépurée  dans  fes  parties  les  plus  hautes. 
Toujours  fera-t-il  fort  à propos  d’obferver 
à l’avenir  s’il  y a quelque  correlpondance 
entre  les  tems  des  deux  phénomènes , les 
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Taches  du  Soleil  & les  Aurores  Boréales. 

70.  Puifque  notre  Soleil  a une  Atmofphe- 
re , les  autres  Soleils  ou  les  Etoiles  fixes  en 
peuvent  avoir  aufiï,ils  le  doivent,  du  moins 
pour  la  plupart.  La  proportion  du  diamètre 
de  leurs  globes  à celui  de  ces  Afmofpheres  » 
doit  extrêmement  varier,  & s’il  y en  a quel- 
qu’un dont  l’Atmofphere  foit  fi  grande  qu’el- 
lle  foit  vifible  pour  nous , & li  épaiffe  par 
fa  grandeur,  & peut-être  fi  denfe  par  elle- 
même,  qu’elle  nous  obfcurciffe  fon  Soleil, 
le  tout  ne  nous  paroitra  qu’un  petit  nuage 
.lumineux.  Il  eft  aifé  d’imaginer  les  variétés 
qui  arriveront' félon  cette  idée:  des  Etoiles 
tantôt  plus  , tantôt  moins  vifibles  , & qui 
même  paroitront  & difparoitront  par  repri- 
ses félon  que  leurs  Atmofphercs  varieront 
de  grandeur  ou  de  denfité  : des  Etoiles  voi- 
fines , dont  les  Atmofpheres  fe  mêleront  en 
partie,  & en  cas  qu’elles  en  effacent  allez 
les  Soleils,  formeront  dans  le  Ciél  des  Ta- 
ches lumineufes  , & de  figure  irrégulière, 
moins  brillantes  que  les  Etoiles , & moins 
obfcures  que  le  Bleu  du  Ciel , &c. 

8°.  La  chevelure  des  Cometes,  cette  che- 
velure qui  a paru  leur  être  fi  effentielle , 
qu’elles  en  tirent  leur  nom  , s’offre  naturel- 
lement dans  le  Syftême  de  M.  de  Mairan. 
Elles  la  prennent  dans  leur  Périhélie, & aux 
environs , lorfqu’elles  traverfent  l’Atmofphe- 
re du  Soleil  dans  des  endroits  qui  en  font 
affez  proches , & par-là  plus  denfess  El- 
les s’y  chargent  de  cette  matière,  comme 
feroit  un  fort  Aiman  d’une  limaille  de  Fer 
.à  travers  aie  laquelle  on  le  traineroit.  C’eft 
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la  comparaifon  de  M.  de  Mairan.  M.  New- 
ton conçoit  que  quand  la  Comete  a paiïë 
près  du  Soleil , il  en  a tiré  par  la  violence 
de  fon  aûion  les  vapeurs  & les  exhalaifons 
qui  font  la  matière  de  la  chevelure  ; mais  il 
n’eft  guère  ppfllble  qu’elles  ayent  monté  aufi! 
haut  qu’il  faudrait  par  rapport  au  centre  de 
la  Comete.  Quelquefois  fon  globe  n’a  pas 
pour  diamètre  la  ij1"*  partie  du  diamètre 
total  de  ce  globe  & de  la  chevelure,  ce  qui 
donnera  toujours  à celle-ci  une  hauteur  énor- 
me , & fort  dilbroportionnée  à toutes  les  é- 
lévations  pareilles.  De  plus  la  chevelure'd’u-  - 
ne  Comete  cft  toujours  tranlparente  comme 
la  Lumière  Zodiacale  ou  l’Atmofphere  Solai- 
re, puiflant  indice  que  c’elt-là  l’origine  de  la 
chevelure.  . 

9®.  Cette  chevelure  étant  formée , s’il  fe 
trouve  une  caufe  qui  la  dérange  aflèz  pour 
ne  la  laiffer  ronde  que  du  côté  du  Soleil,  & 
l’étendre  en  long  du  côté  oppofé , il  eft 
clair  que  la  Comete  aura  une  Queue  tou- 
jours à l’oppofite  du  Soleil.  On  a vu , par 
des  expériences  du  Miroir  ardent,  que  les 
rayons  du  Soleil  y ont  une  force  impulfive,. 
capable  de  poufler  en  avant  quelques  corps 
■ légers,  ce  qu’ils  ne  feraient  pas  hors  de-là. 
Près  dé  leur  fource,  ou  du  Soleil,  ils  peu- 
vent avoir,  çette  même  force  à l’égard  de  la 
matière  légère  ôcMéliée  qui  fait  la  Chevelure 
de  la  Comete.  . . . 

Il  femble  que  félon-  cette  idée , Mercure  . 
& Vénus  devraient  avoir  des  Queues.  Mais 
il  faut  pour  Yexpcmfion  de  ces  Queues , qu’el- 
le fe  falfe  d’un  "milieu  plus  denfe  dans  un- 
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plus  rare.  Mercure  & Vénus  qui  fe  meu* 
vent  circulairement.  à peu  près  autour  du 
Soliel , font  toujours  dans  un  milieu  ou  flui- 
de uniforme,  & également  réfiftant,  au-lieu 
que  les  Cometes  qui  fe  meuvent  autour  du 
Soleil  dans  des  Ellipfes  fi  prodigieufement 
allongées  , qu’on  les  peut  prendre  pour  des 
Paraboles , vont  toujours,  du  moins  après 
leur  Périhélie , & tant  qu’elles  font  dans 
l’Atmofphere  Solaire,  d’un  milieu  plus  den- 
fe  dans  un  plus  rare. 

Voilà  quel  efl:  en  gros, mais  extrêmement 
en  gros , le  Livre  de.M.  de  Mairan.  Il  efl: 
fi  plein , qu’il  nous  a été  impoflîble  de  ne 
lui  pas  faire  beaucoup  de  tort  par  un  Ex- 
trait. • ' '<A 


NOus/avons  parlé  en  1725  * du  beau 
Préfent  que  fit  à l’Académie  le  R.  P. 
Parennin,  Jéfuite,  célèbre  Millionnaire  à la 
Chine  011  il  efl:  depuis  plus  de  trente  ans, 

& de  deux  Lettres,  dont  il  accompagna  ce 
Préfent , fort  bien  écrites , & fort  initru&i- 
ves  fin*  quantité  de  particularités  curieufes.' 
Quand  l’Académie  en  corps  eut  fait  fon  de-' 
voir  à l’égard  du  P.  Parennin,  M.  de  Mai-. . 
ran  prit  cette  occafion  pour  lui  écrire  en  fon 
particulier,  & lui  propofer,  comme  à l’hom-; 
me  du  monde  le  plus  capable  de  le  bien  fa-- 
tisfaire , diverfes  Queftions  fur  la  Chine , & 
principalement  fur  l’état  des  Sciences  dans;’. 
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un  Pays  fi.  fameux  & fi  diftingué  précifé- 
nient  par  cet  endroit -là.  Comme  les  Let- 
tres de  M.  de  Mairan  étoient  raifonnées,. 
lavantes  , & fondées  fur  une  auffi  grande 
connoifl'ance  de  la  Chine  qu’on  la  puiffe  a- 
voir  jufqu’à  préfent,  elles  furent  jugées  dir 
gnes  d’être  lues  dans  les  Affemblées. 

Dans  le  2im®  Recueil  des  Lettres  édifiantes 
fj'  curieufes  des  Miflionnaires  de  la  Compa- 
gnie de  jéfus,  publié  en  1734,  on  voit  une 
belle  & ample  réponfe  du  P.  Parennin  à M. 
de  Mairan, datée  de  Pékin  du  11  Août  1730. 
M.  de  Mairan  y a répondu  en  cette  année 
1732.  C’eft  la  derniere  Lettre  qu’il  ait  écri- 
te & lue  à l’Académie , & nous  allons  ren- 
dre un  compte  fort  abrégé  du  tout , parce 
qu’il  paroit  qu’un  article  important  eft  dés- 
ormais terminé , ou  à peu  près.  . 

La  Chine  a une  grande  réputation  d’être 
favante.  Les  honneurs  déférés  aux  Savans,. 
les  privilèges  dont  ils  jouiffent,  y font  pres- 
que1 auffi  anciens  que  la  Monarchie  , qui  a. 
trois  ou  quatre  mille  ans  d’ancienneté.  Pen- 
dant une  fi  longue  fuite  de  Siècles, il  a régné 
une  paix  perpétuelle , à quelques  interrup- 
tions près  qui  ont  été  paffageres,  & n’ont, 
point  changé  la  première  forme  du  Gouver- 
nement.- Le  befoin  de  régler  les  tems  par 
des  Cycles,  d’autant  plus  grand  que  la  Chi- 
ne eft:  un  Etat  plus  philofophiquement  or- 
donné, & le  befoin  encore  plus  fort,  quoi- 
qu’imaginaire , que  tous  les  Chinois  le  font 
fait  de  l’Aftrologie , ont  dû  pouffer  l’Aftro- 
nomie  à un  haut  point  de  perfection,  & par 
çoüféquent  la  Géométrie  dont  elle  dépend. 
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Une  Nation  tant  foit  .peu  éclairée  a une 
Médecine , & plus  éclairée  à un  certain 
point , elle  a une  Phyfique.  Comment  donc, 
difoit  M.  de  Mairan  au  P.  Parennin , com- 
ment fe  fait-il  que  les  Chinois , malgré  les 
avantages  finguliers  qu'ils  ont  par  rapport 
aux  Sciences,  n’y  ioient  encore  fparvenus 
qu’à  un  degré  très  inférieur  à celui  oii  elles 
. font  en  Europe? 

Heureufement  le  P.  Parennin  étoit  trop 
habile,  & avoit  vu  la  Chine  avec  de  trop 
bons  yeux,  pour  s’être  laiffé  emporter  à l'ad- 
miration exceflive  que  quelques  Savans  Eu- 
ropéens en  ont  conçue.  Il  convenoit  du 
fait , de  la  grande  infériorité  des  Sciences 
Chinoifes  ; mais  il  en  découvrait  les  caufes 
qui  peuvent  la  juftifier. 

- • Il  ne  croit  pas  trop , comme  il  efl  natu- 
rel & ordinaire  de  le  croire  ,'quela  fingularité 
de  la  Langue  & de  l’Ecriture  Chinoife  foit 
un  grand  obftacle  aux  Sciences.  Les  Tar- 
tares  Mantcheoux , dont  la  Langue  & les 
Caraéteres  n’ont  pas  cet  inconvénient  , ne 
laiffent  pas  de  reconnoitre  la  fupériorité  du 
Chinois  en  certains  points  ; mais  c’eft-là 
un  article  qui  n’a  pas  encore  été  allez  dis- 
cuté. Apparemment  il  le  fera  quelque  jour. 

Les  Mandarins  des  Mathématiques  à la 
Chine  n’y  font  pas  dans  un  rang  & dans  une 
considération  qui  les  doive  engager  à faire 
de  fi  grands  efforts  pour  arriver  à ces  polies 
ou  pour  y briller.  Ils  font  inférieurs  & 
lubordonnes  aüx  autres  Mandarins  Lettrés , 
''qui  font  des  Magiftrats  de  Judicature , ou  de 
Police,  obligés  à pofféder  les  Loix  & les 
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principes  du  Gouvernement.  Leur  préféré- 
roit-on  des  Calculateurs  d’Eclipfes  ou  de  Ca- 
lendriers ? 

Un  préjugé,  allez  naturel  par  lui-même,, 
mais  fortifié  dans  les  Chinois  par  tout  l’art 
poffible  de  l’éducation , & foutenu  par  l’at- 
tention continuelle  du  Gouvernement  5 eft  le- 
refpeêt  pour  l’Antiquité.  Ce  qui  a été  d’a- 
bord , c’eft  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  de  mieux  ; 
ils  font  contents,  ravis  de  joye,  pourvu  que 
ce  qui  a été  foit  encore.  On  fait  qu’ils  ren- 
dent une  efpece  de  culte  à leurs  Ancêtres ,. 
& les  Sciences,  telles  que  ces  Ancêtres  les 
ont  eues,  font  par  cela  feul  confacrées,  on 
ne  peut  y toucher  fans  une  forte  d’impiété.. 
Les  Pendules  & les  Lunettes  qu’on  leur  a 
portées  d’Europe,  &dont  ils  ne  peuvent  mé- 
connoitre  les  avantages  fifenfibles  pourl’ob- 
fervation , demeurent  cependant  oilives  dans 
leurs  Obfervatoires.  Il  ne  leur  faut  pas  plus 
de  précifion  que  celle  à laquelle  ils  l'ont  ac- 
coutumés ; & quant  à l’Âlirologie , il  eft 
bien  fûr  que  la  plus  mauvaife  Aftronomie  lui 
fuffit  : à quoi  lui  ferviroit  que  fes  principes 
ou  les  pofitions  céleftes  fitfTent  juftes  ? fes 
conclufions"  n’y  peuvent  jamais  avoir  aucun 
rapport  réel,  & le  hazard  décidera  toujours, 
également  des  prédictions. 

Il  ferait  trop  faux  & trop  injufte  d’en  dire 
autant  de  la  Médecine,  mais  les  Chinois  ont 
des  traditions  d’obfervations  médicinales , & 
deremedes  qui  réunifient  allez,  le  tout  appa- 
remment ancien  aufii  ; & ils  regarderaient 
comme  inutiles  des  Ipéculations  pbyliques, 
dont  ils  ne  verraient  pas  un.  ufage  "fenlible 
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& prochain.  Leur  horreur  pour  les  défec- 
tions des  Cadavres  d’Hommes  ne  doit  pas 
nous  furprendre.  Nos  Anatomiftes , à la  vé- 
rité, en  font  bien  exempts , mais  le  gros  du 
monde  parmi  nous  n’en  eft-il  pas  toujours 
frappé  ,&  les  Anatomiftes  ne  s’en  plaignenc- 
' ils  pas  fans  celle  ? 

De  cette  efpeced’Apologie,  beaucoup  plus 
étendue  & mieux  tournée  par  le  P.  Parennin, 
& reçue  pour  vraye,  comme  elle  l’eft,  il  en 
réfulte  toujours  pour  M.  de  Mairan,  que  les 
Chinois  n’ont  point  le  génie  d’invention,  de 
découverte , de  fagacité , qui  brille  tant  au- 
jourd’hui dans  l’Europe  favante.  S’il  étoit 
né  parmi  eux  des  Galilées,  dés  Defcartes, 
des  Newtons  , & combien  d’autres  noms 
pourrions-nous  ajouter?  leurs  lumières  au- 
roient  forcé  tous  les  obftacles  par  la  feule 
impollibilité  de  demeurer  captives.  Il  paroît 
en  général  que  l’efprit  de  l’Orient  eft  plus 
tranquille,  plus  pareffeux , plus  renfermé  dans 
les  befoins  elfentiels,  plus  borné  à ce  qui 
fe  trouve  établi, moins  avide  de  nouveautés, 
que  l’efprit  de  l’Occident.  Cela  produit,  & 
particulièrement  à la  Chine,  un  Gouverné!-/ 
. ment'plus  uniforme,  des  mœurs  plus  con- 
fiantes, des  loix  plus  durables  : mais  les 
Sciences  demandent  une  activité  inquiété,, 
une  curiofité  qui  ne  fe  lafle  point  de  cher-' 
cher , une  forte  d’incapacité  de  fe  fatisfaire. 
vNe  fe  fera-t-il  point  par-là  quelque  compen- 

fation  entre  l’Orient  & l’Occident? 

• 

M.  de  Mairan,  dans  fa  derniere  Lettre, 
a ébauché  un  Parallèle  curieux  de  l’ancienne 
Egypte  dç  la  Chine.  11  fufïit  d’en  indi- 
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quer  l’idée  pour  mettre  fur  la  voye  ceux  qui- 
connoitront  allez  l’une  & l’autre  Nation , ils 
trouveront  des  conformités  remarquables  & 
prefque  furprenantes.  Peut-être  11  cette  E- 
gypte,  envelopée  de  mylleres  fi  impofans,, 
& de  ténèbres  11  auguftes , avoit  été  difcutée . 
par  les  Grecs  ou  les  Romains  comme  la. 
Chine  l’efb  aujourd’hui  par  nous  , n’auroit- 
elle  pas  moins  perdu  de  fa  gloire  fur  les- 

Sciences. 

. 
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NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires 

* Les  Obfervations  Météorologiques  de 
1732 , par  M.  Maraldi. 
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SUR  DES  HT  D RO  P I SI  E S: 
ENKTSTÈES 

dam  les  Poumons  & dans  le  Foye. 

• • f 

ÏL  n’ell  pas  rare  que  de  la  Lymphe  ayant: 
crevé  fes  VailTeaux,  s’épanche  dans  les. 
cavités  qu’elle  rencontrera , c’eft-là  une  Hy- 
dropifie.  La  caufe  de  cette  supture  des  Vais- 

feaux 

„ . • Y.  les  M.  p.  «|o.  ' f V,  les  M«  p.  ife* 
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.fëaux  Lymphatiques  fera  ou  un  relâchement 
accidentel  qui  leur  fera  furvenu,  & les  aura 
Vendus  incapables  de  réfifter  à l’effort  de  la 
liqueur , ou  une  obftru&ion  formée  en  quel- 
que endroit.  Mais  il  e(t  rare  que  ces  Vais- 
feauX  qui  s’ouvrent  ordinairement  dans  une 
cavité,  fe  rompent  dans  la  fubftance  des  Vis- 
cères, & fur- tout  dans  celle  des  Poumons,* 
que  la  Lymphe  s’y  répande  & s’y  amaffe  en 
affez  grande  quantité  pour  .former  une  très 
grofle  tumeur,  & qu’elle  s’y  fafle  elle-même  ■ } 
une  envelope , d’oh  il  réfulte  une  Hydropilie 
enkyftée  d’une  efpece  particulière. 

S’il  eft  rare  que  cette  efpece  d’Hydropifie. 
fe  forme,  il  l’eft  encore  plus  d’en  trouver 
trois  dans  un  même  fujet;  M.  Maloët  les  a 
vues  dans  le  corps  d’un  Soldat  Invalide,  oh 
il  y en  avoit  une  dans  chaque  Poumon , tou- 
tes deux  fort  confiderables  par  rapport  au 
volume  de  ces  Vifceres,  & une  troifieme,, 
mais  moindre,  dans  le  Foye. 

Ces  trois  Hydropifies  ou  tumeurs  aqueufes 
étant  formées  dans  la  fubftance  de  ces  Vis- 
cères, la  membrane  propre  dont  ils  font  re- 
vêtus , leur  fervoit  de  première  envelope  ; 
elles  avoient  pour  fécondé  envelope  le  Kyfte 
même. 

Les  deux  Poumons  fe  divifent  en  Lobes , 
ceux-ci  en  Lobules,  qui  fe  divifent  encore 
en  une  infinité  d’autres  plus  petits,  compo- 
fés  de  Véficules,  oh  l’air  entre  apporté  par 
les  Bronches  ou  rameaux  de  la  Trachée  Ar- 
tère qui  y aboutilfent.  Quand  le  fang  fe  ré- 
pand dans  les  Véfiçules  par  la  rupture  de 
quelques-uas  dés  Vaifleaux  fanguiqs  dont  el- 
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lesfont  environnées , le  mouvement  de  l’ex- 

Êiration  fait  palier  ce  fang  extravafé  dans  les  . 

ronches,  & il  fort  .par  la  Trachée  & par 
la  Bouche.  Si  la  Lymphe , extravafée  dans 
les  Poumons  de  l’Invalide  de  M.  Mâloët,  a- 
voit  été  dans  les  Véficules,  elle  en  feroit 
fortie  de  même,  & il  feroit  arrivé  au  Malade 
•de  cracher  beaucoup , ce  que  l’on  n’a  pas  re- 
marqué ; par  conféquent  il  ne  s’en  feroit 
point  fait  d’amas.  Il  faut  donc  que  l’épan- 
chement ait  été  dans  les  interftices  qui  fépa* 
lent  les  Lobules  des  Pcumons , & que  la 
Lymphe  épanchée  n’ait  point  paifé  dans  les 
Véficules  dont  ces  Lobules  font  compofés. 

Il  n’a  pu  fe  faire  un  pareil  amas  de  Lym- 
phe extravafée,  qui  alloit  à la  quantité  d’enr 
viron  un  demi-feptier  dans  chaque  Poumon, 
fans  gêner  & comprimer  étrangement  leurs 
Véficules;  de-là  la  difficulté  de  refpirer,  de 
fe  tenir  couché  fur  le  dos,  & même  fur  les 
côtés , le  Malade  n’ayant  pu  être  que  fur  fon 
féant.  Cette  difficulté  étoit  proportionnée 
au  volume  de  la  Lymphe  épanchée , & au 
lieu  qu’elle  occupoit. 

Un  .épanchement  de  cette  nature  met  le 
Malade  hors  de  portée  de  tout  fecours,  &. 
fe  dérobe  aux  connoilTances  de  la  Médecine, 
'tant  parce  qu’il  ne  tombe  pas  fous  les  fens , 
& ne  vient  pas  même  dans  l’imagination  à 
caufe  de  fa  rareté,  que  parce  que  les  fympto- 
mes  qu’il  produit  font  communs  à d’autres 
maladies  très  fréquentes. 

La  Lymphe  qui  étoit  contenue  dans  le 
Kyfte  du  Foye  n’étoit  pas  auffi  pure  que  celle 
des  Kyftes  des  Poumons.  Sa  couleur  étoit  jau- 
ne, 
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ne,  mêlée  de  vert,  ce  qui  marque  que  quel* 
que  portion  de  Bile  avoit  pénétré  dans  ce 
Kyfte  à travers  les  Membranes  des  Glandes 
. du  Foye,  ou  des  Pores  Biliaires. 

Tous  ceux  qui  ont  vu  & examiné  ces 
Kyftes,  ont  été  perfuadés  avec  M.  Maloët, 
qu’ils  n’étoient  pas  des  Membranes  vrayes, 
précédemment  faites  de  Amplement  dilatées 
par  la  liqueur  extravafée , mais  des  envelo- 
pes  qu’elle  s’eft  faites  à elle-rnême  après  fon 
épanchement,  de  faulfes  membranes  formées 
par  une  efpece  de  concrétion.  On  n’y  a vu 
avec  le  Microfcope,  ni  Fibres,  ni  Vailfeaux, 
ni  apparence  de  tifiu , mais  feulement  un 
afiemblage  de  molécules  inégales  & irréguliè- 
res, telles  qu’on  en  voit  dans  la  Colle- forte, 
ou  dans  le  Papier  brouillard.  Ces  envelopes 
étant  molles  & humides  avoient  quelque  é- 
lafticité  , mais  deflechées  elles  n’en  confer- 
voient  plus  comme  auraient  fait  de  vrayes 
Membranes.  Quand  on  les  preiïoit  avec 
les  doigts,  elles  fe  réduifoient  en  une  efpe- 
ce de  bave  & de  mucilage,  au-lieu  que  d’une 
Membrane  il  en  réitérait  toujours  beaucoup 
de  filets  qui  ne  fe  détruiraient  point , & qui 
tout  au  plus  fe  rompraient. 

M.  Maloët  a remarqué  que  ces  Kyftes  é- 
toient  formés  par  couches  qui  fe  féparoient  fa* 
cilement  avec  les  doigts,  & qui  même  avoient 
commencé  à fe  féparer  d’elles-mêmes  dans 
les  bords  des  ouvertures  qu’on  y avoit  faites. 

Il  faut  pour  la  produétion  d’une  faufle 
Membrane  en  général , que  les  parties  de  la 
Lymphe  les  plus  filamenteufes  , les  plus  ra- 
me ufes,  pouueeè  vers  la  circonférence  du  Kys- 
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te  par  les  parties  les  plus  fubtiles  & les  plus 
agitées,  s’y  amaflent , s’accrochent  ou  fe 
collent  les  unes  aux  autres  ; mais  il  faut  ap- 
paremment pour  la  produ&ion  d’une  envelo- 
pe  par  couches  diftinttes,  que  leurs  forma- 
tions ayent  été  féparées  par  quelques  inter- 
valles de  tems , comme  le  font  celles  des 
Cercles  concentriques  d’un  gros  Arbre.  Or 
il  eft  aifé  de  concevoir  que  les  parties  fila- 
menteufes  de  la  Lymphe  ne  font  pas  toujours 
ni  en  allez  grande  quantité , ni  allez  favori- 
fées  par  les  accidens  du  mouvement,  pour 
aller  former  une  couche  de  la  faulfe  Mem- 
brane. Il  n’y  aura  pas  des  intervalles  aufll 
réguliers  que  dans  le  cas  de  l’Arbre , mais  il  - 
y en  aura,  ou  plutôt  il  pourra  y en  avoir,, 
car  il  n’eft  pas  démontré  que  toutes  les  en- 
velopes  pareilles  foieflt  par  couches.  Les- 

Îiropofitions  générales  ne  conviennent  pas  à . 
a Phyfique  comme  à la  Géométrie. . 


OBSERVATIONS  anatomiques.. 

I. 


MHunauld  a donné  fur  là  Graille  les  s 
. Remarques  fuivantes. 
i®.  On  trouve  ordinairement  fous  la  peau . 
des  Fœtus , & des  petits  Enfans , une  alTez 
grande  quantité  de  GrailTe,  & prefque  point- 
autour  de  leur  Cœur  ; on  n’y  en  apperçoit 
que  deux  ou  trois  petits  pelotons  vers  fa  ba-  - 
le,  & il.paroit  qu’il  y en  a d’autant  moins . 

que- 
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que  les  Sujets  font  plus  jeunes.  Au  contraire 
dans  les  Adultes,  à proportion  moins  gras 
que  ces  petits  Sujets,  le  Cœur  eft  environ- 
né de  graille  à fa  bafe , il  en  a encore  à fa 
pointe , on  en  voit  autour  des  gros  Vaifleaux 
qui  partent  de  ce  Vifcere,  &le  long  de  ceux  ' 
qui  rampent  fur  fa  furface. 

20.  L’Epiploon  des.  Fœtus  eft  beaucoup 
moins  gras  à proportion  que  celui  des  per- 
fonnes  plus  âgées.  M.  Hunauld  n’a  jamais  . 
vu  dans  un  Enfant,  quelque  gras  qu’ilfût,. 
leMéfentere  aufiî  chargé  de  graille,  que  dans, 
la  perfonne  âgée  la  plus  maigre. 

3°.  Il  y a allez  d’exemples  de  perfonnes 
avancées  en  âge,  qui  paroilfoient  d’une  mai» 
greur  extrême , & dont  les  Vifceres  étoient 
furchargés  de  graille. 

. 40.  On  fait  que  quand  les  Cellules  de  la 
Membrane  Adipeufe  fe  rempliiïent  d’une  ma- 
tière huileufe,c’eft  ce  qu’on  appelle ettgrai][er% 
& qu’on  maigrit  au  contraire  quand  elles  fe 
vuident.  Selon  M..Hunuauld,  ce  font  les< 
cellules  les  plus  extérieures  de  cette  Mem- 
brane qui  fe  remplirent  les  premières , & qui 
fe  vuident  les  dernieres.  De- là  il  fuit  que 
quand  cette  Membrane  eft  pofée  fur  quel- 
que partie  mufculeufe,  la  graille  femble  fuir 
leMufcle,  «St  ce  devroic  être  le  contraire, 
fi  elle  étoit  faite  pour  en  faciliter  l’a&ion, 
comme  on  le  croit  communément , parce 
qu’elle  donnera  plus  de  fouplefte  aux  parties 
qui  doivent  fe  mouvoir.  Ainfi  dans  les  per- 
fonnes d’un  médiocre  embonpoint , cette 
Membrane,  dont  par  conféquent  beaucoup 

de  cellules  font  vuides  & affailTées  les  unes 

fur 
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fur  les  autres,  eft  trop  éloignée  du  Mufcle 
pour  lui  pouvoir  fournir  fa  matière  onftueu- 
Te;  & de  plus  la  Membrane  Aponeurotique, 
dont  la  plupart  des  Mufcles  font  recouverts; 
eft  d’un  tiftu  trop  ferré- pour  le  lailfer  fi  aif’é- 
ment  pénétrer. 

; Quel  eft, donc  l’ufage  de  la  Graille?  on  ne 
le  fait  pas  encore:  les  faits  que  nous  avons 
pofés  le  rendront-ils  plus  aifé,  ou  plus  diffir- 
cile  à découvrir? 


rr. 

Plufieurs  Anatomiftes  ont  vu  quelquefois- 
des  Appendices  dans  l’Inteftin  Iléon.  On  n’a 
point  marqué  dans  les  defcriptions  qu’on  en 
a faites,  quelles  étoient  les  polirions  de  ces 
Appendices  par  rapport  à l’Inteftin  ; car,, 
quoique  les  figures,  quand  il  y en  a,  les  re- 
„ préfententdans  une  pofition  perpendiculaire; 
peut-être  n’a-t-on  voulu  par-là-que  les  rendre 
plus  fenlibles  à l’œil,  & mieux  détachées». 
M.  Hunauld  en  a vu  une  dans  un  jeune  Su- 
jet, couchée  le  long  de  l’Iléon,,  un  peu  tor- 
tueufe , fe  terminant  en  pointe , placée  tout 
auprès  de  l’attache  du  Méfentere,  longue  de 
quatre  pouces , ayant  fon  orifice  tourné  vers 
la  fin  de  l’Inteftin , & fon  fond  vers  le  com- 
mencement, femée  de  Glandes  dans  toute 
fa  longueur  , & fur-tout  de  Glandes  folitairet 
vers  fon  orifice.  Il  fera  bon  de  prendre  gar- 
de à l’avenir  fi  cette  fituation  des  Appendi- 
ces eft  confiante , ou  ne  l’eft  pas.  ' 
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M.  Lindern,  Médecin  de  Strasbourg,  jouant 
au  Triétrac,  un  Dé  tomba,  qui  fut  auifi-tôt 
avalé  par  un  Chien.  L’Animal  le  vomit  1 1 
ou  12  heures  après,  avec  de  violens efforts. 
La  fubftance  offeufe  du  Dé  étoit  diminuée 
de  moitié»  mais  les  petites  chevilles  de  bois 

?uel’on  y avoit  enfoncées  pour  marquer  les 
oints  y par  leurs  extrémités  noires,  n’a- 
voient  fouffert  aucune  diminution , & par 
conféquent  débordoient  beaucoup  de  l’Os. 
Si  le  changement  arrivé  au  Dé  dans  l’Efto- 
mac  du  Chien  avoit  été  l’effet  d’une  Tritu- 
ration , elle  auroit  agi  fur  le  bois  auffi-bien 
que  fur  l’Os  » & plus  même  fur  le  bois  qui 
eft  plus  tendre  ; mais  il  eft  naturel  que  des 
Diüolvans  ayent  agi  fur  un  Os  qui  peut  être 
nn  aliment  pour  un  Chien  , & non  pas  fur 
du  "bois  qui  n’en  eft  pas  un.  L’Académie  tient 
ce  fait  de  M.  Martin  , Doêteur  en  Médeci- 
ne à Laufane,  dont  il  a déjà  été  parlé  en 
1725  *,  ami  de  M.  Lindern. 

« 

I V. 

Encore  une  autre  preuve  contre  la:  Tri  tu* 
ration , qui  vient  du  même  lieu.  M.  Lindern 
» a vu  à Strasbourg ,;  trois  Ventricules  de  Co- 
chon, garnis  exaâement  dans  tout  leur  con- 
tour intérieur, d’une  fubftance  pierreufe  com- 
me du  Moëlon,  & remplis  entièrement  de 

cette. 
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cette  fubftance,  excepté  l’efpace  occupé  par 
un  canal  d’un  doigt  de  diamètre , qui  dans 
ces  trois  Eftomacs  s’étoit  confervé  depuis  le 
bas  de  l’Oefophage  jufqu’au  Duodénum.  La 
chair  des  Cochons  étoit  belle  & faine,  & fe 
vendit  très  bien.  Le  mouvement  de  tritura- 
tion ne  fe  feroit  pas  fait  dans  ces  Ellomacs 
fi  bien  incruflés  de  pierre , & fi  roides  ; mais 
des*  Diffolvans  qui  le  feroient  confervé  de 
petites  routes , pouvoient  couler  dans  le  Ca- 
nal relié,  & y exercer  leur  aétion. 

V. 

> 

Il  eftprefque  incroyable  que  les  accès  d’une 
Fievre,  qui  réfifte  à tous  les  remedes  con- 
nus , ne  viennent  point  par  la  feule  raifon 

Sue  le  Malade , au-lieu  d’être  au  lit , eft  affis 
ans  un  fauteuil.  C’eft  cependant  ce  que  le 
même  M.  Martin  a vu,  & qu’on  peut  croire 
qu’il  a bien  examiné.  Il  ajoute  en  confirma- 
tion, que  de  deux  hommes  qu’il  nomme  , 
l’un  a des  mouvemens  convulfifs  dès  qu’il  cil 
couché,  & à fon  premier  fommeil;  l’autre, 
enfuite  d’un  coup  à la  tête,  avoit  eu  pen- 
dant plufieurs  années , une  peine  extrême  à 
parler , lorfqu’il  étoit  couché.  Qui  fe  fût 
imaginé  que  la  fituation  horizontale , fi  natu- 
relle , & prefque  toujours  fi  néceflaire  aux 
Malades,  pût  être  fi  incommode, ou  fi  per- 
nicieufe  dans  les  cas  marqués  ? 

» . » 

•VL 

M.  Gaulard  Doêteur  en  Médecine  a lu  à 

l’Aca- 
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l’Académie  la  Relation  du  fait  fui  va  nt,  qui 
‘lui  avoit  paiTé  par  les  main».  •>: 

Une  Femme,  qui  ayant  eu  13  Enfans , 
avoit  ceiTé  d’en  avoir  à 40  ans , & avoit  per- 
du fes  Règles  à 45 fentit  à 70  ou  7 1 ans , 
de  plus  violentes  douleurs  que  celles  qu’elle 
avoit  eues  dans  toutes  fes  grolfelTes,&  enfin 
accoucha,  pour  ainfi  dire,  allez  naturelle- 
ment , & prefque  fans  fecours , d’une  grotte 
malle  de  chair , qu’on  eût  pu  prendre  pour 
une  Mole.  Elle  étoit  du  poids  de  quatre  li- 
vres , compofée  de  fibres  charnue* , & d’un 
Lacis  d'un  grand  nomb<j|de  Vaiffeaux , dont 
les  plus  gros  l’étoient  comme  une  Plume  à 
écrire;  il  n’y  paroiffoit  point  de  Nerfs.  La 
Malade  depuis  fon  dernier  accouchement, 
avoit  toujours  joui  d’une  parfaite  fànté,  à 
quelques  chaleurs , & quelques  ardeurs  près 
dans  le  bas  Vendre  & dans  les  Reins.  Elle 
étçit  fort  replette , & quand  elle  avoit  fenti 
fon  Ventre  grolfir , elle  avoit  cru  engraiffer 
encore. 

' Le  lendemain  qu’elle  fe  fut  délivrée,  Il  fe 
trouva  qu’elle  ne  l’étoit  pas  tout-à-fait.  Une 
Sage-femme  ayant  introduit  fa  main  dans  la 
Matrice,  y fentit  un  Corps  qu’elle  ne  put 
tirer,  & auquel  elle  ne  voulut  pas  faire  vio- 
lence, mais  il  vint  enfuite  de  lui-même  fe 
prélènter  hors  du  Vagin  en  partie-  Il  étoit 
très  dur,  de  la  groflèur  du  Poing,  & des  dé- 
chirures de  fibres  marquoient  que  le  premier 
Corps  forti  avoit  été  attaché  à ce  fécond. 
M.  Gaulard  crut  que  ce  fécond  étoit  la  Ma- 
trice qui  fe  renverfoit.  Tous  les  autres,  ou 
Médecins  r ou  Chirurgiens,  que  la  fingularité 
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du  fait  attira,  furent  d’avis  que  c’étoit  en* 
core  un  Corps  étranger.  Ils  difoient , & avec 
raifon,  que  quand  ils  avoient  vu,  après  des 
accouchemens,  la  Matrice  fè  renverier,  elle 
n’avoit  point  la  figure  de  ce  Corps:  mais 
M.  Gaulard  répondoit  que  dans  9 mois  d’u- 
ne groflefie,  la  Matrice  ne  devoit  pas  avoir 
tant  fouffert , que  pendant  20  années  peut- 
être,  qu’elle  avoit  été  chargée  du  premier 
Corps,  qui  avoit  changé  fa  configuration  na- 
turelle, & dérangé  fes  fibres.  M.  Gaulard 
demeuroit  toujours  feul  de  fon  parti,  & cela 
même  l’ébranloit  uni- peu. 

Pendant  plufieurs  jours,  le  fécond  Corps 
s’allongea  de  deux  doigts  hors  du  Vagin, 
foit  naturellement,  foit  plutôt  par  le  tiraille- 
ment de  differentes  perfonnes , qui  tâchoient 
de  l’arracher,  & le  tordoient  même  dans  ce 
deffein..  Quand  il  fut  à ce  point  d’allonge- 
ment, il  tfy  eut  qu’une  voix  pour  y faire 
une  ligature,  qu’on  ferreroit  tous  les  jours  de 
plus  en  plus.  On  jugeoit  ce  Corps  fquirreux, 
quel  qu’il  fût  en  lui-même ,.  & la  ligature  de- 
voit le  faire  tomber.  Il  eft  remarquable  que 
de  tout  cela  il  n’en  arriva  aucun  accident , 
& que  le  pouls  de  la  Malade  11e  fortit  pres- 
que pas  de  fon  état  naturel. 

Elle  vécut  17  ou  18  jours  après  la  ligature;; 
mais  comme  elle  avoit  un  dégoût  invincible 
pour  tous  les  alimens,  elle  tomba  dans  un 
extrême  afFoiblifTement , & mourut  le  37  ou 
38me  jour  de  fa  maladie.  M.  le  Drah,  fa- 
meux Chirurgien,  l’ouvrit,  & la  queftioa 
fiir  le  fécond  Corps  ne  fut  pas  encore  bien 
décidée;  mais  elle  le  fut  par  la  diffcêtion. 

exaète 
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cxa&e  qui  fe  fit  en  particulier.  C’étoit  fine- 
ment la  Matrice.  Et  félon  joutes  les  appa- 
rences , une  excroiflance  polypeufe  formée 
dans  fa  cavité , l’avoit  entraînée  en  defcen- 
•dant,  & fe  détachant,  & avoit  été  la  pre- 
mière caufe  du  renverfement , aidé  enfuite 
par  la  comprefiion  réitérée  des  Mufcles  du 
bas  Ventre,  & par  l’aétion  des  parties  voi- 
fines.  Si  on  avoit  eu  cette  vue  aflfez  tôt il 
n’auroit  peut-être  pas  été  impoffible  de  faire 
rentrer  la  Matrice, au-lieu  qu’on  ne  fongeoit 
qu’à  la  tirer  en  dehors , faute  de  la  prendre 
pour  ce  qu’elle  étoit. 

VIL  • - 

Une  Dame  de  Dauphiné , âgée  de  47  ans, 
ayant  été  frappée  d’une  violente  douleur, 
au  mois  de  Septembre  1729,  par  la  mort  de 
Ion  fils  unique,  commença  dès-lors  à tom- 
ber dans  un  état  très  languiflfant,  & dans  une 
maigreur  qui  ne  fit  plus  qu’augmenter.  Au 
bout  de  19  mois,M.  Patras  Doéteur  en  Mé- 
decine à Grenoble,  de  qui  l’Académie  tient 
cette  Relation , la  trouva  attaquée  d’une  fiè- 
vre lente, & il  lui  fentit  dans  l’Hypograftre, 
une  tumeur  dure,  de  la  grolfeur  dont  la  Ma- 
trice peut  être  dans . une  grolfelfe  de  trois 
mois  & demi,  & il  crut  qu’en  effet  c’étoit 
la  Matrice.  Il  y avoit  déjà  quelque  teins  que 
cette  Dame  avoit  perdu  fes  Règles  depuis 
fon  malheur. 

Le  mal  devenoit  toujours  plus  confidera- 
ble,  tout  l’Abdomen  s’enfla,  on  fentoit  des. 

eaux  répandues  dans  fa  capacité , & on  fe 

ré- 
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réfolut  à la  Pondtion , qui  fut  faite  deux  fois 
à la  Campagne,  dans  l’Automne  de  1731. 
Par  la  icre  opération  , on  n’eut  que  quel- 
ques gouttes  d’eau  , & par  la  2ie  rien  du 
tout. 

Comme  l’enflure  du  Ventre,  toujours  plus 

Prande  , caufoit  une  violente  oppreflion  de 
oitrine,  M.  Patras  crut  qu’il  falloir  recom- 
mencer la  Pondtion , mais  dans  un  autre  en- 
droit que  celui  oii  elle  avoit  été  faite  à la 
Campagne.  Le  Médecin  qui  l’avoit  ordon- 
née ne  comptoit  que  fur  l’Hydropifie  afcite 
qu’il  voyoit , & non  fur  cette  tumeur  de 
l’Hypogaüxe,  que  M.  Patras  connoiffoit,  & 
qui  étoic  alors  cachée  par  l’Hydropifie.  M, 
Patras  fit  donc  choix  d’un  autre  lieu  pour  la 
Pondtion,  mais  à fon  grand  étonnement,  il 
ne  fortit  encore  rien  que  quelques  gouttes 
de  fang.  Cependant  la  fludtuadort  des  Eaux 
dans  l’Abdomen  étoit  très  fenfible , & à tel 
point  que  M.  Patras  crut  ne  fe  devoir  pas 
rebuter  par  les  tentatives  inutiles  de  Ponc- 
tion , car  tous  les  autres  retnedes  n’avoient 
aucun  effet  : l’opération  fut  réitérée , & il 
ne  vint  abfolument  rien. 

Enfuite  les  Jambes  de  la  Malade  s’ouvri- 
rent naturellement,  & il  en  fortit  pendant 
quinze  jours  beaucoup  de  férofités , qui  é- 
toient,  du  moins  en  partie,  celles  de  l’Ab- 
domen , puifque  l’oppreffion  de  Poitrine  di- 
minua confiderablement  ; mais  ce  fut  le  feul 
foulagement  qui  s’en  enfuivit.  La  fievre  len- 
te ne  difeontinua  point,  & M.  Patras,  qui 
put  alors  reconnoitre  facilement  cette  tumeur 
de  l’Hypogaftre  qu’il  avoit  d’abord  fende , la 

trouva 
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trouva  extrêmement  augmentée.  De  plus 
elle  lui  paroiffoit  accompagnée  d'un  bord 
Taillant , d’une  efpece  de  ceinture  qui  la 
traverfoit  d’un  côté  à l’autre  fous  l’Ombi- 
lic. Cette  ceinture  étoit  d’une  confiden- 
ce molle,  & peut-être  d’un  demi-pouce  de 
relief. 

Enfin  la  Malade  entièrement  épuifée  de 
forces,  horiblement  maigrie  & atténuée,  ne 
pouvant  plus  prendre  d’alimens,  mourut  le  • 
1.  Mai  1732.  ' . 

On  l’ouvrit.  Nous  irons  promptemeut  au 
point  effentiel,  en  fupprimant  toute  l’hiftoi- 
rc,  quoique  curieufe  & inftruélive,  des  dif- 
ficultés que  l’on  eut  encore  à bien  démêler 
des  parties  qui  ne  tenoient  prefque  plus  rien 
de  l’état  naturel.  M.  Patras  reconnut  fûre- 
ment  que  la  tumeur  de  l’Hypogaftre  qu’il  a- 
voit  fenti  d’abord , & qu’il  avoit  cru  être  la 
Matrice,  étoit  le  Rein  gauche  fi  prodigieu* 
fement  augmenté  qu’il  pefoit  35  livres.  Sa 
ilrufture  naturelle  étoit  altérée  à proportion 
de  cette  augmentation  de  grandeur  & de 
..poids.  Cette  efpece  de  ceinture  dont  on. 
fentoit  le  relief,  étoit  le  Colon  qui  pafioic 
fur  la  tuméur  , & s’y  étoit  attaché. 

11  n’eft  plus  étonnant  que  l’on  fentît  des 
Eaux  qui  flotoient  dans  l’Abdomen,  & que 
les  Ponctions  n’en  tirafient  pourtant  rien. 
Ces  Eaux  ne  flotoient  que  dans  les  inter- 
valles vuides  que  laifloit  l’énorme  mafle  du 
Rein,  il  ne  s’en  trouvoit  pas  aflez  dans  les 
endroits  précifément  oü  le  Trois-quart  per- 
çoit; ce  peu  fe  déroboit  peut-être,  & fe  ran- 
geait ailleurs , & quand  l’Iüdrument  étoit 
. retiré. 


48  Histoire  de  l’Academie  Royale 

/ 

retiré,  & qu’on  appliquoit  la  Cannule,  on 
ne  l’appliquoit  que  contre  une  mafle  aflez  fo- 
lide.  ' Ce  qu’il  y a ici  fur-tout  de  remarqua- 
ble, c’eft  que  de  grandes  affligions  puiflènt 
changer  à cet  excès  jufqu’à  la  ftru&ure  du 
Corps  humain. 


viil  : 

Voici  encore  un  fait  de  même  efpece  à 
peu  près , & plus  furprenant  par  certains  en- 
droits, un  Epiploon  augmenté  au  point  de 

Sîfer  13  livres  9 onces,  & fi  endurci,  qu’il 
llut  employer  la  Scie  pour  l’ouvrir  dans 
toute  fa  longueur  & fa  profondeur  , encore 
ne  fut-ce  qu’avec  peine  qu’on  en  vint  à bout. 
L’Epiploon  eft,  comme  on  fait,  une  double 
Membrane  qui  s’attache  à l’Eftomac  , à la 
Ratte,  au  Colon , & qui  couvre  les  Intes- 
tins. C’eft  une  efpece  de  Sac , femé  de 
Vaifleaux  & de  Bandes  graifleufes  , qui  le 
font  paroitre  divifé  en  plufieurs  Lobes  ou 
BofTes.  Il  abonde  tellement  en  graifle , que 
quelques-uns  l’ont  pris , quoique  cette  raifon 
ne  fuffife  pas , pour  la  fource  de  toute  la 
graifle' du  Corps.  L’Epiploon,  dont  il  s’a- 
git ici , étoit  véritablement  offifié , mais  non 
pas  uniformément.  Il  y paroifloit  une  infi- 
nité de  feuillets  membraneux  très,  minces, 
mais  fortement  adhérens  à plufieurs  pelo- 
tons oflèux.  Ces  pelotons  avoient  été  de  la 
graifle  dans  l’état  naturel,  écles  feuillets,  les 
membranes  ou  cellules  qui  l’avoient  recou-  . 
verte,  ou  enfermée.  C’eft  à M.  Mongin, 

Doéteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris, 

..  que 
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que  l’on  doit  cette  Obfervation,  qu’il  a don- 
née dans  un  détail  très  exaét  & très  favant. 
Il  a même  fait  voir  à l’Académie  cette  maire 
Epiploi'que,  qui  relfembloit  par  la  forme  de 
fon  volume  à un  gros  Melon. 

Il  peut  paroitre  d’abord  étrange  que  de  la 
graille  devienne  olfeufe  ; mais  on  fait  par  ex- 
périence que  les  Acides  durcillent  les  matiè- 
res huileufes , telles  que  la  Cire,  & les  met- 
tent eu  état  de  pouvoir  être  réduites  en  pou- 
dre. M.  Mongin  a apporté  l’exemple  d’un 
Malade  condamné  à ne  vivre  que  de  Lait  de 
Vache , en  qui  l’évacuation  du  Ventre  ayant 
été  entièrement  iupprimée  , on  lui  tira  de 
l’Anus  une  infinité  de  petites  Pierres  , qui 
ne  pouvoient  avoir  été  formées  qüe  de  la  • 
graille  du  Lait  fur  laquelle  un  violent  Acide 
des  Intellins  avoit  agi.  Les  Phyficiens  con- 
noiffent  plulieurs  olïifications  ou  pétrifica- 
tions arrivées  aux  parties  animales  qui  en 
paroilfent  les  moins  fulceptibles , & nous 
en  avons  rapporté  une  allez  remarquable  en 
1703  *. 

L’Epiploon  oflifié  étoit  celui  d’une  Fille 
de  73  ans,  qui  dès  l’âge  de  34  avoit  . fentï 
un  poids  & une  tumeur  au-delfous  de  l’Efto- 
mac.  L’augmentation  en  fut  continuelle  jus- 
qu’à l’âge  de  70  ans  qu’elle  celfa,  & alors  le 
volume  fut  énorme:  mais  cette  Fille,  qui 
étoit  naturellement  agiflante  , ne  laifla  pas 
de  l’étre  toujours,  & lans  beaucoup  d’incom- 
modité , loit  parce  qu’elle  s’accoutumoi*  à 
un  mal  qui  n’augmentoit  que  très  lentement. 


foie 
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foit  plutôt  parce  que  cette  grofle  tumeur* 
ainfi  qu’on  le  vit  fûrement  à l’ouverture  du 
Corps  j étoit  roulante  , & s’accommodoit 
aiféiuent  à toutes  les  fituations  que  la  Mala- 
^de  vouloic  prendre.  Une  chute  qu’elle  fit 
fur  le  Ventre  à 72  ans  \ avança  apparem- 
ment fes  jours,  elle  en  devint  Hydropique, 
parce  que  des  VaifTeaux  Lymphatiques  pres- 
iës  par  la  maffe  & par  le  poids  de  la  tumeur 
fe  rompirent.  Elle  mourut  au  bout  de  fix 
' mois , après  avoir  foufFert  une  Ponction  qui 
réuflit  fort  bien,  mais  n’étant  plus  en  état 
d’en  foutenir  une  fécondé. 


CEtte  année  parut  un  Ouvrage  de  M. 

Winflow,  intitulé  kxpofïtion  Anatomi- 
que de  U ftruSlure  du  Corps  humain.  In 
quarto. 

, Que  l’on  s’imagine  un  Vaifieau  deioopie- 
ces  de  Canon,  dont  on  veuille  décrire  exac- 
tement, & dans  tout  le  détail  pollible,  tou- 
tes les  differentes  parties,  en  les  comptant 
pour  differentes  , quelque  peu  qu’elles  le 
foient  ; toutes  les  Planches , telles  qu’elles 
ont  été  employées  dans  la  conftruétion  , leurs 
étendues,  leurs  pofitions , leurs  courbures; 
tous  les  Mâts,  tous  les  Cordages,  toutes 
les  Voiles  , toutes  les  Poulies , toutes  les 
Chambres  , toutes  Iss  Cavités  , les  Cloi- 
fons,  & jufqu’aux  Ferrures  & aux  Clous;  on 
voit  que  ce  i'eroit  une  defeription  immenfe, 
de  d’un  prodigieux  travail.  Si  l’on  conçoit 
maintenant  le  Vailleau  réduit  au  volume  du 

Corps 
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•Corps  d’un  Homme,  en  confervant  les  mê- 
mes parties  dans  leurs  premières  propor- 
tions, quoiqu’ extrêmement  diminuées  , on 
•>voit  que  la  defcription  deviendra  beaucoup 
plus  difficile , non  par  le  nombre  des  parties 
qui  ne  fera  pas  augmenté , mais  par  leur  pe- 
titefle,  qui  le  plus  fouvent  ne  permettra  pres- 
que pas  qu’on  les  démêle  les  unes  d’avec  les 
autres.  Et  que  fera-ce  donc,  fi  à cette  mê- 
me Machine  ainû  réduite,  on  y ajoute  dans 
toute  là  capacité,  & làns  augmenter  fon  vo- 
lume , une  infinité  de  Machines  Hydrauliques 
& Chimiques , de  Tuyaux  qui  porteront  & 
rapporteront  des  Liqueurs , de  Vaiffeaux  dis- 
tillatoires,  de  Récipiens,  &c.  ? Tel  eft  ce- 
pendant le  Corps  humain,  fujet  du  Livre  de 
JM.  Winflow. 

C’eft  une  fimple  Expofition  des  faits  vus 
à l’œil,  ou  tout  au  plus  au  Microfcope,  en 
fuppofant  néanmoins  les  differentes  prépara- 
rations,  & les  précautions  délicates  que  de- 
mande aujourd’hui  la  pratique  de  l’Anatomie. 
La  Conjecture  , qui  eft  une  autre  efpece 
d’Oeil  ou  de  Microfcope , mais  fouvent  trom- 
peur, n’a  point  été  admifeici;  M.  Winflow 
ne  dit  que  ce  qu’il  a vu  par  lui  - même , & 
ce  qu’il  a fait  voir  aux  autres  dans  tous  les 
Cours,  foit  publics,  foit  particuliers,  qu’il 
a faits,  fans  relâche  pendant  plus  de  20  an*, 
nées.  La  plus  fine  ftruCture  du  Corps  hu- 
main peut  demeurer  inconnue,  ou  douteufe, 
& fur  cela  les  differentes  conjectures  , les 
Syftêmes,  pourront  s’exercer  fans  beaucoup' < 
dé  péril  pour  nous  ; mais  la  cpnnoiffance  de 
Ja  ftruCture  fenfible  eft  plus  importante  à la 
k -.-C  2 . v;  v"  ' Mé* 


j2  Histoire  de  l’Academie  Royale 

Médecine,  fur-tout  à la  Chirurgie  , & elle 
'l’eft  trop  pour  fouffrir  des  erreurs  fans  con- 
féqucnce.  Par  exemple , dans  toute  ampu- 
tation , il  faut  connoitre  exa&ement , . non 
feulement  la  partie  que  l’on  attaquera,  mais 
encore  toutes  celles  qui  par  leur  connexion 
avec  elle  y feront  intéreflées.  Un  Mulcle 
peut  s’attacher  à plufieurs  Os , ce  Mulcle 
coupé  ne  pourra  plus  mouvoir  ces  Os  ; plu- 
fieurs Mulcles  peuvent  s’attacher  à un  môme 
Os  , cet  Os  coupé  rendra  ces  Mufcles  inuti- 
les, du  moins  en  partie.  C’eft  par  cette  rai- 
fon  que  M.  Winflow  donne  une  Table  res- 
ptdive , pour  ainfi  dire  , des  Os  & deSr  Mus- 
cles ; on  y voit  à quels  Os  s’attache  un  cer- 
tain Mufcle , & qflels  Mufcles  s’attachent  à 
un  certain  Os.  La  liaifon  & la  dépendance 
mutuelle  des  parties  eft  un  des  grands  objets 
de  cet  Ouvrage,  & c’efl:  effectivement  ce 
qui  demande  lp  plus  d’attenripn , & l’atten- 
tion la  plus  fcrupuleufe.  On  lent  allez  com- 
bien un  nombre  prodigieux  de  faits  biencon- 
ftatés  doivent  être  utiles  pour  diriger  & les 
raifonnemens  des  Médecins , de  les  opéra- 
tions des  Chirurgiens.  . ; 

.Dans  une  matière  aufli  compliquée  , &, 
pour  tout  dire,  aufli  confufe  par  elle-même, 
rordre  , fl  néceffaire  pour  l’inltruétion , & 
pour  donner  à tout  une  certaine  beauté, doit 
coûter  beaucoup.  M.  Winflow  s’elt  piqué 
d’en  trouver  un  le  plus  géométrique  qu’il  fût 
poflible,  & de  ne  mêler  jamais  l’inconnu  a- 
vec  le  connu,  quelque. commode  qu’en  foit 
quelquefois  le  mélange  pour  un-  Auteur.  Ces 

fortes  de  contraintes  qa’ii  s’impofe,-  ne  font 

ordi- 
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ordinairement  guere  récompenfées  , car  un 
Lecteur  conduit  par  un  chemin  droit  <3c  aifé 
ne  s’apperçoit  pas  des  chemins  tortueux  & 
pénibles  qu’on  lui  a épargnés. 

Qui  s’attache  à l’ordre , doit  aufiî  .«ratta- 
cher à la  clarté , à la  brièveté  & à la  préci- 
iion.  Le  Volume  eft  gros,  & il  n’y  a point 
de  paroles  perdues , chaque  mot  fignifie,  <3c 
manqueroit  s’il  n’y  étoit  pas.  M.  Winflow 
a eu  tant  de  loin  d’être  clair,  qu’il  a évité 
les  G allicifme s , c’elt-à-dire,  certaines  phra- 
fes  çrop  particulières  à la  Langue  Françoife, 
& que  les  Etrangers  pourroient  n’entendre 
pas  bien.  ... 

Enfin . le  Cenfeur  Royal  , . choifi  pour  fa 
grande  capacité  en  ces  matières  , a dit  au 
Public  dans  Ton  Approbation  , que  jamais 
Livre  ci’ Anatomie  n'avait  mieux  mérité  d'être 
imprimé. 

On  a l’obligation  à M.  Winflow  d’y  avoir 
confervé  un  excellent  Ecrit  de  l’illuftre  Ste- 
non  fon  grand-Oncle  fur  l’Anatomie  du  Cer- 
veau. On  y voit  avec  plaifir  quel  étoit  le 
caraétere  d’efprit  de  ce  grand  Homme,  quel- 
le idée  il  avoit  de  l’art  de  faire  des  Décou- 
vertes en  Anatomie  , fon  courage  à n’y  é- 
pargner  aucune  peine,  fa  prudente  crante 
de  croire  trop  vite  qu’il  en  eût  fait,  fa  mo- 
deftie  à les  propofer.  On  ne  pourra  gue- 
re s’empêcher  de  croire  que  le  petit-Ne- 
veu  a hérité  de  ces  qualités,*  ou  les  a bien 
imitées. 
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NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires 

* Un  fécond  Mémoire  de  M.  Petit  le 
Chirurgien . fur  la  maniéré  d’arrêter  les  Hé- 
morragies. 

f Un  Ecrit  de  M.  Morand  fur  quelques 
accidens  remarquables  dans  les  Organes  de- 
la  Circulation  du  Sang.  . 


C H I M I E. 


SUR  LES  A S TRI  N G E N S 

ET  LES  CAUSTIQUES.  4.  . 

LO rs qu’en  1731  M.  Petit  le  Chirur- 
gien parla  dans  l’Académie  de  la  manié- 
ré d’arrêter  le  Sang  après  l’amputation  des  • 
gros  Vaiffeaux , & de  l’heureux  fuccès  qu’il  > 
avilit  eu  dans  une  affaire  très  délicate  de  cet- 
te efpece  \ , ce  fujet  fit  naître  à M.  Petit  le  : 
Médecin  le  deffein  d’examiner  particulière- 
ment les  Aftringéns  & les  Cauftiques , Reme- 
des  qui  s’employent  ou  pour  arrêter  ou  pour 
prévenir  les  Hémorragies.  Les  Aftringéns 

font 
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font  pour  les  petites,  & les  Çauftiques  pour 
les  grandes.  Les  petites  font  celles  des  pe- 
tits Vaiffeaux,.&  les  grandes  celles  des  grands. 
Celles  des  Veines  font  moindres  que  celles 
des-Arteres,  le  refte  étant  égal,-  puifque 
l’impulfion  du  Sang,  eft  moindre  dans  les  Vei- 
nes. 

On'  pourroit  croire  que  ce  qui  s’appelle 
Aftringens,  ne  font  que  des  Emplaftiquet , ou 
Emplâtres,  qui  n’agilfent  qu’en  fermant  l’o- 
rifice des  Vaiffeaux  ouverts;  mais.  M.  Petit 
le  Médecin  s’eft  bien  affûté  par.  un  très  grand 
nombre  d’expériences,  qu’ils  font  véritable- 
ment Aftringens,  & qu’ils  refferrent  les  orifi- 
ces auxquels  ils  s’appliquent.  Ils  les  reffer- 
rent, parce  qu’ils  en  abforbent  l’humidité, 
ce  qui  étant  fait , les  parois  des  Vaiffeaux 
diminuées  de  volume  fe  rapprochent  par  leur 
reffort- naturel , & peuvent  fe  rapprocher  au 
point  de  fe  coller  eniemble , & de  fermer 
le  Vaiffeau.  Il  ne  s’agit  point  ici  de  la  com- 
prcflion  & des  Bandages  qui  aideroient  à cet 
effet. 

Ceia  fera  vrai  & indubitable , fi  les  Aftrin- 
gens appliqués  à des  morceaux  de  chair  d’A- 
nimaux  en  diminuent  le  volume  & il  eft  fûr 
qu’ils  en  auront  diminué  le  volume,' s’ils  en 
ont  diminué  le  poids.  C’eft  ce  que  M.  Pe- 
tit a trouvé,  par  toutes  fes  expériences  , à 
quelque  exception  près  que  nous  ne  diffimu- 
lerons  pas  , & qui  fortifie  encore  le  raifon-  * 
nement  général.  Il  a toujours  pris  la  même 
quantité  de  chair  de  Bœuf  ou  de  Mouton, 
c’étoit  i<S  Gros  , il  l’a  mife  dans  differens 
«Aftringens,  dont  il  l’envelopoit,  il  l’y  a tou- 
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jours  laifiëe  4 jours  pendant  un  Eté  "afTez. 
chaud,  au  bout  de  chaque  jour  il  la  retirait 
un  moment  pour  la  peler,  la  remettoit  aufii- 
tôt  en  expérience,  & par  la  fomme  totale 
des  4 pefées  il  voyoit  de  combien  les  1 6 Gros  - 
. étoicnt  diminués. 

Les  Afiringens  qui  dans  le  même  tems  di- 
minuent davantage  de  poids  une  même  quan- 
- ti'té  de  chair , font  certainement  les  plus  fores, 

. ils  ont  abforbé  plus  d’humidité , ils  ont  mieux 
defiêché  la  chair,  & rendu  fon  refi’ort  plus 
ferme.  ,De  plus  en  confiderant  quel  a été 
: leur  effet  plus  ou  moins  grand  pendant  cha- 
cun des  4 jours  que  leur  aétion  a duré , & 
lien  n’empêche  de  poulTer,  fi  l’on  veut,l’ex- 
• périence  au-delà  des  4 jours , on  juge  du  plus 
■ ou  moins  de  promptitude  de  cette  aétion,  fi 
elle  s’accélère,  ou  fe  rallentit.  -■ 

Il  y a encore  une  attention  importante  à 
faire,  c’elt  celle  de  la  corruption,  ou  delà, 
non-corruption  de  la  chair,  & c’eft  par  l’o- 
deur qu’on  en  juge.  La  corruption  vient  de 
la  defunion  des  principes  qui  formoient  les 
molécules  de  la  chair,  ou  fes  petites  parties 
- intégrantes  ; l’humidité  favorife  cette  de  fa- 
nion , le  deffechement  & le  refferrement  y 
eft  contraire.  De-là  luit  manifeftement  qu’un 
bon  Aftringent  doit  Iaifier  la  chair,  s’il  e(t 
pofiible,  fans  corruption  & fans  mauvaifeo- 
deur. 

Il  y a des  Aftringens  de  trois  efpeces , les 
Terres,  comme  les  Bols,  la  Terre  Sigillée, 
le  Plâtre , la  Chaux , &c.  les  Sucs  de  Plan- 
tes ou  Gommes  & Réfines,  comme  le  Suc 
d’Aloës . d’ Acacia , le  Storax,  le  Benjoin  #la 
, Gom- 
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Gomme  Arabique,  &c.  les  Sels,  comme  le 
Sel  marin,  l’Alun,  les  Vitriols,  &c.  On  y 
■ pourroit  ajouter  une  4n,e  efpcce  tirée  du  Ré- 
gné animal , la  Toile  d’Araignée , les  Yeux 
d’EcreviO'e.  Toutes  ces  elpeces  ont  été  éprou- 
vées par  M.  Petit,  & leurs  effets  comparés 
dans  un  grand  détail  , dont  nous  ne  don- 
nerons que  les  Réfultats  les  plus  généraux. 

Communément  tous  les  Aftringens  agiflent 
plus  dans  les  2 premiers  jours  que  dans  les 
2 derniers,  & plus  le  iet  jour  que  le  2d.  Il 
elt  rare  que  leur  aétion  n’aille  pas  toujours 
en  le  rallentifiant. 

Les  plus  forts  Aftringens  terreux  ne  di- 
minuent que  de  5 Gros  les  i<5  Gros  de 
chair.  • 

Ils  lui  laident  toujours  quelque  mauvaifc 
odeur,  mais  moins  félon  qu’ils  ont  plus  di- 
minué le  poids,  ou,  ce  qui  revient  au  mô- 
me, qu’ils  ont  plus  abforbé  d’humidité. 

Les  Aftringens  végétaux  font  en  général 
plus  forts  que  les  terreux.  La  Noix  de  Gal- 
le a abforbé  jufqu’à  6 Gros  19  Grains  d’hu- 
midité: Elle  n’a  laille  à la  chair  nulle  mau- 

■ vaife  odeur,  ce  qui  n’eft  pas  commun  dans 
cette  efpecfe.  - 

Toutes  les  Gommes  font  de  grands  Aftrin- 
* gens.  ' . . .. 

Les  Aftringens  falins  n’ont  pas  ordinaire- 
ment plus  de  force  que  les  meilleurs  végé- 
, taux,  mais  ils  l’emportent  en  bonté,  c’eft-à- 
...dire,  qu’ils  n’abforbent  pas  plus  d’humidité, 
mais  qu’ils  garantiffent  mieux  la  chair  de: 

■ corruption;  ils  ne  lui  laident  prefque  ja- 
- mais  de  mauvaife  odeur..  Audi  la  Pratique- 

’ C 5 ~ s’eft- 
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s’eft  - elle  fort  déclarée  pour  le  Vitriol. 

Ces  Aftringens  ont  une  propriété  fingulie- - 
re,  & qui  paroit  oppofée  à celle  de  tous  les 
autres..  Ils  augmentent  fouvent  le  poids  de 
Ja  chair,  au-lieu  de  le  diminuer;  mais  il  fauc 
remarquer  que  ce  n’eft  que  dans  les  derniers 
jours  ; ils  commencent  toujours  par  dimi- 
nuer le  poids.  Après  qu’ils  ont  abforbé  une 
partie  de  l’humidité  de  la  chair,  cette  humi- 
dité , dont  ils  ■ fe  font  imprégnés  , diffout 
quelques  uns  de  leurs  Sels,  & ces  Sels  mis 
en  mouvement,  & portés  par  ce  véhicule, 
vont  dans  la  chair,  s’y  joignent,  & en  aug- 
mentent le  poids.  On  iait  que  les  Sels  em- 
pêchent la  corruption  ; ainfi  ces  Aüringens 
non-feulement  deffechent  la  chair  comme  les 
autres,  en  attirant  hors  d’elle  fon  humidité, 
mais  ils  l’embaument,  en  lui  fournilfant  une 
matière  étrangère.  Il  leur  faut  néceflaire- 
ment  un  tems  avant  qu’ils  la  puifTent  fournir, 
dit  après  cela  il  eft  aile  de  voir  ce  qui  arrive- 
ra félon  qu’ils  rendront  plus  ou  moins  qu’ils 
n’ont  pris.. 

On  voit  aufli  que  cet  accident  ne  peut 
arriver  que  quand  les  Sels  font  peuembar- 
raffés  dans  les  Mixtes,  & difpofés  à s’en  dé- 
gager facilement,  car  on  n’a  pas  ici  de  prin- 
cipe d’une  grande  aâion , il  n’y  a que  l’hu- 
midité de  la  chair,  & d’une  chair  morte.  Les 
mêmes  Aftringens  auroient  beaucoup  plus 
d’a&ion  fur  des  parties  vivantes  , animées,, 
comme  ils  le  feroient , par  la  chaleur  natu- 
relle qu’ils  y trouveroient. 

Les  Sels  des  Animaux  étant  les  plus  vola- 
tils , un  AftriDgent  qui  en  contiendroit  beau- 

• coup. 
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coup,  feroit  excellent.  C’efl  apparemment 

Kar  cette  raifon  que  dans  les  expériences  de 
1.  Petit  la  Toile  d’ Araignée  bien  nettoyée, 
bien  deû'echée,  & mife  en  poudre,  a pres- 
que autant  abforbé  d’humidité  qu’aucun  As- 
tringent des  plus  forts  , & a parfaitement 
prélervé  la  chair  de  corruption  : les  Sels , 
qui  font  animaux,  pafToient  aifément  dans 
cette  chair;  & fi  la  Toile  d’Araignée  a un 
peu  moins  abforbé  d’humidité  qu’un  autre 
Afiringent,  ce  peut  n’être  qu’une  faulTe  ap- 
parence, car -elle  aura  pu  abforber  plus  d’hu- 
midité , ou  diminuer  davantage  le  poids  de 
la  chair  à cet  égard,  & paroitre  d’ailleurs  le 
diminuer  moins  à caufe  des  Sels  qu’elle  aura 
fournis  à la  chair.  C’efl:  même  là  une  ré- 
flexion qui  pourrait  s’appliquer  en  général  à 
• tous  les  Aftringens  qui  lai  fient  la  chair  fans 
mauvaife  odeur,  ils  ne  doivent  pas  paroitre 
avoir  abforbé  tant  d’humidité.  Quoi  qu’il 
en  foit,  les  Aftringens  du  Régné  Animal  ne 
feront  pas  communs , ils  ne  peuvent  guere 
avoir  allez  de  terre  pour  abforber , & pour 
defiecher.  Les  Yeux  d’Ecrevifle  laiflent  la 
chair  fans  odeur  aufii  bien  que  la  Toile  d’A- 
raignée, mais  ils  abforbent  moins. 

Les  Éfprits  Acides , tels  que  ceux  de  Sel,, 
de  Nitrc , l’Huile  de  Vitriol,  car  M.  Petit 
a voulu  tout  éprouver,  cuiraient  en  quelque 
forte  la  chair,  & la  mettraient  en  pâte,, fl., 
on  les  employoit  purs;  il  faut  les  affaiblir 
avec  beaucoup  d’eau,  & alors  on  voit  qu’ils 
augmentent  le  poids  de  la  chair.  Mais  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à ces  expériences, 
— - C (5c  --  qui 
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.qui  vont  plus  à confirmer  ce  qui  a été  dit, 
qu’à  rien  découvrir  de  nouveau  par  rapport 
à l’objet  principal.  Venons  aux  Cauftiques, 
que  M.  Petit  n’a  traités  qu’après  avoir  fait 
l’Hiftoire  de  tous  les  moyens  dont  on  s’elt 
. fervi  depuis  Hippocrate  juTqu’à  préfent  pour 
. arrêter  les  Hémorragies  après  l’amputation 

• des  membres  *. 

Si  on  applique  le  feu  à l’extrémité  ouver- 
te d’un  Vailfeau,  fes  parois,  dès  qu’elles  le 

■ Tentent , fe  retirent , le  froncent  en  dedans 

- l’une  vers  l’autre  , s’approchent  jufqu’à  fe 

- toucher  & fe  coller  enfemble,&  par-là  enfin 
; ferment  le  Vailfeau.  La  partie  la  plus  ex- 

térieure  de  ces  parois  qui  ont  elfuyé  l’adtion 
du  feu,  en  a elfuyé  la  plus  grande  force, 

• parce  qu’elle  y étoit  la  plus  expofée,  fo.n 

• tilfu  en  a été  totalement  altéré,  lès  fibres 

• détruites  ou  confondues,  ce  n’elt  plus  qu’un 
débris  informe  qui  n’a  plus  de  part  à la  vie 

• du  refie  du  Corps  animal,  c’elt  une  chair 
morte,  qui  ne  tenant  plus  à rien,  tombe 

' bien  tôt  d’elle- même.  Un  l’appelle  une  Ef- 

■ ( arre . 

• Le  Fer  chaud  , le  Plomb  fondu , l’Huile 
bouillante  , peuvent  s’employer  dans  cette 

- opération;  mais  comme  fis  la  rendent  fort 
douloureuie  , on  a trouvé  d’autres  matières 

- dont  l’effet  fera  le  même,  & plus  doux,  par- 
ce que  làns  être  actuellement  enflammées, 

'■  elles  contiennent  un  certain  feu  qui  fe  déve- 

■ lopera.  On  les  appelle  Cauftiques  ou  C au- 

■ ter  es  potentiels , à la  différence  des  premiers 

' • qui 
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■t  qui  font  aftuels.  L’Huile  de  Vitriol , rEfprit 
jde  Nitre,  l’Eau  Régale,  font  des  Caufliques 
potentiels  liquides , la  Pierre  Infernale  en  eft 
un  folide. 

. La  matière  fubtile  ou  échérée , ou , comme 
d’autres  Phyûciens  là  nomment , la  matière  du 
feu , fait  tous  les  Cauttiques  tant  potentiels 
qu’aétuels,  mais  avec  cette  différence,  que 
dans  les  potentiels  qui  ont  été  originairement 
formés  par  le  feu,  pour  la  plupart , elle  s’y 
eft  frayé  des  palfages,  des  routes,  qu’elle  re- 
trouve & qu’elle  reprend  dès  qu’elle  eft  exci- 
tée ; au-lieu  que  dans  les  aéluels  elle  ne  fe  fait 
point  de  routes  qui  fe  confervent , ce  qui  eft 
caufe  que  quand  ils  font  refroidis,  ils  ne  gar- 
, dent  point  de  traces  de  fon  aétion  précé- 
dente j & qu’ils  ne  peuvent  agir  que  chauds  • 
ou  brulans.  Une  Aiguille  aimantée  eft  un 
exemple  inconteftable  d’un  Corps  oh  une  ma- 
tière fort  fubtile  & fort  agitée  s’ouvre  de  ces 
fortes  de  routes  qui  fubfiftent. 

La  chaleur  naturelle  d’une  partie  vivante 
fur  laquelle  on  applique  le  Cauftique  poten- 
tiel, jointe  à l’humidité  de  cette  même  par- 
tie, met  en  mouvement  & dillbut  les  Sels 
très  aélifs  du  Cauftique  ; la  matière  éthérée , 
qui  y étoit  en  quelque  forte  languifl'ante,  fe 
remet  à circuler  avec  toute  fa  vivacité  dans 
. les  routes  qu’elle  s’y  étoit  déjà  frayées  ; & 

■ voilà  ce  qui  équivaut  au  feu  aétuel,fans  avoir 
„le  même  excès  d’impétuofité.  - • 

Une  confirmation  de  cette  petite  Théorie, 
c’eft  que  les  Caufliques  potentiels  n’agiffent 
point  affcz  fur  les  Cadavres  pour  y faire  cet- 
te Efcarre,  qui  eft  leur  dernier  effet.  Les 
, C 7 1 Ca, 
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Cadavres  n’ont  plus  la  chaleur  qui  aurait  pro- 
. duit  un  grand  mouvement  dans  tout  le  Caus- 
tique. Vanhelmont  a le  premier  avancé  le. 
fait,  & M.  Petit  l’a  vérifié  par  des  expérien- 
ces qui  l’ont  rendu  en  même  tems  mieux  cir- 
conftancié. 

Il  diftingue  trois  efpeces  de  Cauftiques  po- 
tentiels. Les  Iers  n’agiffent  que  fur  les  chairs 
découvertes  de  la  peau , les  2ds  fur  la  peau  ■ 
& les  chairs,  les  3mes  fur  la  peau  feule.  Les. 

. deux  ites  efpeces  font  Efcarrotiques , c’eft-à- 
dire , font  efcarre , la  3me  n’en  fait  point. . 
Le  Vitriol  de  Hongrie  ou  de  Cypre , l’Arfe- 
nic,  le  Sublimé  corrofif,  &c.  font  de  la  ire 
efpece;  l’Eau  Régale,  l’Huile  de  Vitriol,  la 
Pierre  Infernale,.  &c.  font  de  la  2de.  Ceux 
- de  la  3me  efpece,. dont  les  Cantharides  font 
les  plus  ufitées,  ne  méritent  que  le  nom  de- 
Veficatoires , à caufe  des  Veffies  qu’ils  exci- 
, tent  fur  la  peau.  Ils  raréfient  la  Lymphe,, 
& particulièrement  l’Air , contenus  l’un  & 
l’autre  dans  les  petits  Vaifleaux  de  la  peau,, 
dont  les  orifices  vont  aboutir  à l’Epiderme 
qui  les  couvre.  Cette  raréfaction  violente- 
louleve  l’Epiderme,  fous  lequel  fe  forme  un 
vuide  qui  fe  remplit  auffi-tôt  &•  d’air  dilaté,. 
& de  Lymphe  épanchée  de  ces  petits  vais- 
• féaux  qui  ont  crevé.  L’Epiderme  féparée  de 
la  peau,  fe  feche  en  peu  de  tems,  & s’en- 
leve  aifément.  Voilà  ce  qui  tient  lieu  de  l’Es- 
carre que  font  les  autres  Cauftiques,  car  il 
,-y  a toujours  de  l’analogie  par- tout.. 


S UR 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  <?3 

% » » 

✓ 

LES  BOUILLONS 
DE  POISSON,, 
les  Os  des  Animaux  y & c. 

r 

* \ >T  G e o f er  o y continue  le  fujet  dont 
JLVX*  nous  avons  parlé  en  1730  f;  La 
vue  générale  eft  toujours  d’examiner  chimi- 
quement les  alimens  que  l’on  donne  d’ordi- 
naire aux  Malades  r & l’examen  conlifte  à ti- 
rer de  ces  Mixtes  par  un  nombre  fuffifant 
d’ébullitions  ou  coûtions  répétées,  tout  ce 
qui  s’en  peut  tirer après  quoi  les  liqueurs 
chargées  de  ces  lues ,.  s’étant  dépouillées  par 
.une  lente  évaporation  de"  tout  leur  flegme 
inutile,  laiffent  un  Extrait  qui  contient  tou- 
te la  véritable  fubflance  dw  Mixte,,  tout  ce 
qui  peut  nourrir  , ou  agir  fur  le  Corps  hu- 
main. 11  n’y  a plus  qu’à  opérer  fur  cet  Ex- 
trait, & à*  reconnoitre  ou.  démêler  ce  qu’il 
renferme. 

Les  épreuves  de  M..  Geoffroy  fur  la  Car* 

Î>e,  le  Brochet, les  Ecreviffes,  les  Grenouil- 
es,  lui  ont  vérifié  l’opinion,  commune,  que 
le  Poiffon  eft  moins  nourriffint  que  la  Vian- 
. de.  On  s’eff  apparemment  fondé  fur  ce  que 
le  Poiffon  fe  nourrit  d’eau,  oc  peut-être  ne 
s’attendroit-on  pas  que  la  différence  fût  aufii 
peu  conliderable  qu’elle  l’eft.  Une  Livre  de 

Bœuf 
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Bœuf  n’a  que  i Once,  2 Gros,  <5o  Grains 
: d’humidité  ou  de  flegme  de  moins  qu'une 
Livre  de  Carpe,  elle  n’a  que  38  Grains  de 
, Sel  volatil  de  plus  dans  fon  Extrait,  & 36 
dans  lés  Fibres  deflèchées  , car  nous  fuppo- 
fons  ici  les  notions  établies  en  1730.  Si  on 
l’eût  fu , on  auroit  bien  pu  ne  pas  croire  fi 
déterminément  ce  tjue  l’on  croit. 

L’examen  des  Viperes  a été  fuivi  par  M» 
Geoffroy  dans  un  grand  détail , parce  qu’on 
les  employé  beaucoup  dans  la  Médecine, foit 
en  bouillons  , foit  en  poudre,  foit  en  Tro- 
chifques , c’eft  à-dire  , en  partilles  rondes. 

Les  Os  des  Animaux  ont  fubi  aulfi  les  é- 
•'  preuves.  L’Os  de  la  Jambe  d’un  Bœuf,  pré» 
féré  aux  autres,  parce  qu’il  a moins  de  Moel- 
le, & dont  on  avoit  coupé  les  deux  têtes, 

1 ayant  été  râpé  finement  jufqu’à  la  derniere 
'lame,  que  l’on  épargnoit  pour  ne  pas  enta- 

• mer  la  Moelle,  M.  Geoffroy  a fait  bouillir  cet- 

• te  râpure  à plusieurs  eaux  ; il  a filtré  les  bourl- 

- Ions, qui  d’un  côté  ont  laiffé  fur  lé  filtre  une 

■ efpece  de  pâte  blanche , & de  l’autre  ayant 
. été  évaporés  après  la  filtration,  fe  font  ré- 
duits en  Extrait.  Par  la  comparaifon  de  ce 

"qu’on  tiroit  de  ces  deux  matières  avec  les 

- Analyfes  précédemment  faites  de  la  chair  de 

■ Bœuf,  M.  Geoffroy  a trouvé  ce  paradoxe 
phylique,  que  le  Sel  volatil  fe  dégageoit  plu- 

• ; tôt  & en  plus  grande  quantité  des  Os  de 
: Bœuf  que  de  la  chair.  Il  a cru  que  l’eau  oh 
! l’on  cuit  ces  differentes  matières  devoit  avoir 

moins  d’aétion  ■fur  les  chairs , qui  fe  dérobent 
à elle  par  leur  foupleJTe,  que  fur  les  Os  qui: 
ne  cèdent  pas  tant.,.  ; .1  ■ \ - , 

hir 
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La  Corne  de  Cerf  &l’Yvoire  peuvent  être 
mis  au  rang  des  Os,  fur- tout  l’Ÿvoire,  qui' 
croît  comme  les  Os  par  lames  ou  couches 
circulaires , dont  les  plus  grandes  &.  les  der- 
nières formées  enferment  les  plus  petites  & 
les  premières.  Par  la  cuiflon , ces  couches 
fe  déboitent  facilement  les  unes  de  dedans 
les  autres,  en  confervant  leur  figure.  Pour 
le  Bois  de  Cerf,  qui  conftamment  n’a  été. 
dans  fon  origine  qu’une  fubftance  charnue, 
mais  enfuite  extrêmement  épailfie  & endur- 
cie par  le  tems , il  reffemble  plus  d’ailleurs 
aux  Chairs , qu’aux  Os  par  la  nature  & la 
quantité  des  principes  qu’il  fournit  aux  Ana- 
lyfes  Chimiques.  ' • t v 

Mais  ces  trois  Corps , les  Os  de  Bœuf,  le 
Bois  de  Cerf  & l’Yvojre  , prouvent  égale- 
ment que  les  matières  folides  donnent  leur 
Sel  volatil  plus  aifémentque  les  matières  ten- 
dres. Par-là  même  fe  juftifie  la  pratique  com- 
. mune  aujourd’hui , de  ne  point  féparer  des 
Viperes  qu’on  met  bouillir,  leurs  Arrêtes  ni 
• leurs  iVertebres.  Ce  font  des  Os,  qui  loin 
d’être  nuifibles,  parce  que  l’Animal  eft  veni- 
meux ,-  fourniflent  beaucoup  de  principes 
actifs,  très  falutaires.  . 

r A ces  recherches  M.  Geoffroy  en  a joint 
fur  le  petit  Lait , remede  très  ufité,  de  fur 
le  Pain,  le  plus  général  des  Alimens.  Il  a 
trouvé  dans  le  petit  Lait  des  indices  de  Sel 
Marin,  & enfuite  des  preuves  de  fon  exiften- 
ce  par  la  figure  cubique  des  Cryltaux.  11  eft 
remarquable , non  qu’il  y ait  de  ce  Sel  dans 
- une  matière  animale,  mais  qu’il  y en  ait  jus- 
que dans  Jes  premières  liqueurs  des  Animaux. 

Dans 
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.Dans  une  Livre  de  Pain  de  Goneffe  cuit  de‘ 
' la  veille,  il  y a 3 Onces  7 Gros  48  Grains' 
d’humidité,  5 Onces  1 Gros  d’Extrait,  6 On- 
ces 3 Gros  de  matière  grolîiere.  Apparem- 
ment ce  lbnt  les  5 Onces  i Gros  qui  font  la 
nutrition.. 
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SUR  LE  TARTRE  SOLUBLE.  *' 


N O us  avons  déjà  effleuré  cette  matière- 
en  1728  f.  Le  Sel  Végétal,,  remede  fi. 
• ufité , & dont  le  nom  eft  ü connu,  eft  un 
Tartre,  ou  Cryftal,  ou  Crème  de  Tartre,. 

3ue  l’on  a diffous  pour  pouvoir  le  faire  pren- 
re  intérieurement,  fans  quoi  on  n’auroit 
• guere  pu  en  faire  d’ufage  médicinal.  On  l’a- 
diflbus  par  un  Sel  lixiviel  & alkali,  extrait, 
du  Tartre  même.  Mais  n’y  auroit-il  point 
d’autre  moyen  de  diffoudre  le  Tartre,  un 
moyen  plus  fimple,  plus  commode,  plus  a- 
vantageux  pour  l’effet  du  remede  ? ne  fût-il 
que  nouveau,  il  auroit  encore  fon  mérite. 

M.  le  Fèvre,  Médecin  d’Uzès,.en  pro- 

Î)ofa  un  en  1728,  dont  nous  avons  parlé  à- 
'endroit  cité.  M.  Groffe,.  l’un  des  Chimis- 
■ tes  de  l’Académie,  travailloit  fur  le  même 
fujet , & cherchoit  des  Terres  alkalines  pro- 
. près  à diffoudre  le  Tartre,  qui  certainement 
. a beaucoup  d’Acide;  tandis  que  d’un  autre 
côté  M.  du  Hamel  cherchoit  à purifier  le- 
Tartre  crud,  & à le  rendre  auffi  beau  que 

celui 
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Gelui  qui  nous  vient  de  Montpellier,  purifié 
par  une. Terre  qu’on  trouve  aux  enviions  de 
cette  Ville.  Les  defieins  des  deux  Académi- 
ciens , quoique  différons  par  l’objet  princi- 
pal, les  conduifoient  pcfurtant  à*  employer 
les  mêmes  matières, .ou  des  matières  de  mê- 
me efpece,  & à faire  les  mêmes  opérations: 
ils  vinrent  à s’en  appercevoir , & ils  jugèrent 
plus  convenable  de  réunir  leurs  travaux , & 
de  n’avoir  en  vue  que  le  Tartre  foluble.  Leur 
avanture  fut  en  partie  pareille  à celle  de  Mrs 
Geoffroy  & Boulduc,  rapportée  en  1731 
Ainfi  tout  ce  qui  va  être  dit  j-  le  fera  égale- 
ment d’après  MIS  du  Hamel  & Grofle.  . 

Le  Cryftal  de  Tartre , indiffoluble  à l’eau 
froide , difîoluble  feulement  en  apparence  à 
l’eau  bouillante,  puifqu’auffi-tôt  qu’elle  eft 
refroidie , il  fe  précipite  au  fond  tel  qu’il  é- 
toit , fe  diflout  réellement  par  l’Eau  de  Chaux,- 
& avec  une  grande  effèrvefcence , mais  ce 
n’eff  qu’après  y avoir  jetté  plulïeurs  fois  de- 
cette  Eau,  de  forte  qu’on  pourroit  croire  . 
d’abord  qu’il,  n’y  auroit  rien  à en  efperer.. 
Quand  on  a laifl'é  évaporer  lentement  l’hu- 
midité de  cette  Solution,  il  fe  forme  des-' 
Cryftaux  , qui  donnent  quelques  marques 
d’Alkali.’.  Mais  fi,  parce  qu’ils  font  fort  pe- 
tits, on  réitéré  , les  cryftallifations  pour  en 
avoir  de  plus  gros,  ces  nouveaux  Cryftaux 
ne  donnent  plus  de  marques  d’Alkali  ; ils^ 
n’en  donnent  pas  non  plus  d’ Acide,  ils  fe- 
fondent  aifément  à l’eau  froide,  ils  brûlent 
fur  la  pèle  comme  le?  Tartre  foluble  ordinai- 
re, & fe  réduifent  en  charbon. 

La 

» . 
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La  chaux  d’Ecailles  d’Huitre  a fait  phi» 
d’effet  que  la  Chaux  commune  fur  le  Tartre,, 
puifqu’elie  en  a diffous  une  plus  grande  quan- 
tité ; mais  l’effet  du  Plâtre  & du  Gypfe  cal- 
ciné , qui  font  cependant  des  efpeces  de» 
Chaux,  n’a  été  que  très  foible.  • 

Quand  le  Tartre  a été  traité' avec  la  meilleu- 
re Craye  de  Champagne,  & de  la  même  ma- 
niéré qu’avec  la  Chaux,  l’effervefcence  a été 
moins  confiderabie  ; cependant  la  difiblution 

})aroît  avoir  été  plus  parfaite,  puifque  toute 
a Craye  a difparu,  ce  que  la  Chaux  n’avoit 
* pas  fait,  & que  quand  on  a filtré  la  Solution, 
il  n’ell  relié  fur  le  filtre  qu’une  très  petite 
quantité  de  Terre,  au-lieu  qu’il  en  étoit  relié 
beaucoup  davantage  de  la  Chaux.  Tous  Tes 
autres  effets  ont  été  de  part  & d’autre  allez 
femblables.  Les  deux  Chimilles  attribuent 
la  différence  à ce  qu’une  plus  grande  effer- 
vefc^t^icaüfe  ^ine  fftqs  grande^évaporation 
' .d’Elpriïs  & de  parties 'lubtiles  , qui  laiflent 
•v  une  plus  grande  quantité  de  Terre  hors  d’état 
■ & de  s’élever.  Or  l’effervefcence  a été  plus 
• grande  par  la  Chaux.  ' 

•->  La  reffemblance  des  effets  de  la  Chaux  & 
ï de  la  Craye,  perfuade  aux  deux  Phyficierrs  , 
t que  puifque  la  Craye,  qu’on  ne  foupçonne1 
! pas  de  contenir  aucun  Sel,  n’agit  que  par  la 
Terre,  la  Chaux  doit  agir  de  même,  & que 
• par  conféquent  il  n’y  a point  de  nécçflité , du 
' H moins  par  les  faits  prélens,  de  lui  fuppofer 
■ •'  un  Sel.  Le  Tartre  n’ell  donc  pas  décompo- 
- fé,  fes  principes  ne  font  pas  delunis  ; feule- 
ment fes  molécules  ou  parties  intégrantes 

s féparées  par  une  Terre  qui  s’eft  inûnuée  en- 

> tre 
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ire  elles , font  devenues  plus  acceflîbles  à 
l’eau , & le  tout  prend  une  nouvelle  forme , 
qui,  comme  il  eft  aifé  de  l’imaginer,  l’ex- 
pofe  d’une  maniéré  plus  avantageuse  à l’aétion 
de  l’Eftomac.  •'  ‘'^’i 

Il  fuit  de-là  que  la  Craye  .eft  ufl§  Chaux 
imparfaite. 

LaStalaélite  non  calcinée,  les  Yeux  d’E- 
crevilfe,  & quantité  d’autres  matières,  font 
à peu  près  comme  la  Chaux.  • 

Quand  on  a eflayé  differentes  Terres  fur 
le  Tartre  pour  voir  celles  qui  le  rendroient 
foluble,  il  s’en  eft  trouvé  beaucoup  qui  en 
étoient  incapables,  comme  la  Terre  qu’on  . 
employé  à Rouen  pour  raffiner  le  Sucre,  la 
Craye  de  Briançon,  la  Craye  rouge,  le  Tri- 
poli, le  Bol, la  Terre  même  qu’on  employé 
à Montpellier  pour  purifier  ce  même  Tartre , 
&c.  Pourquoi  cette  grande  différence  entre 
ces  Terres  & la  Chaux,  quelques  Crayes, 

&C.  ? , ■ • « • , 

Selon  ce  qui  vient  d’être  dit,  les  matières 
terreufes,  qui  rendent  le  Tartre  foluble, ne 
le  rendent  tel , que  parce  qu’elles  fe  font 
infinuées  entre  fes  molécules , & pour  cela 
il  faut  que  leurs  petites  parties  foient  deve- 
nues d’une  extrême  fineffe.  Qui  peut  les 
avoir  atténuées  & divifées  jufqu’à  ce  point? 
On  fait  en  Chimie  que  l’effet  ordinaire  des 
Acides  eft  de  divifer  le  plus  finement  qu’il 
foit  poffible  les  .matières  fur  lefquelles  ils 
agiffent , & ici  nous  avons  les  Acides  du 
Tartre,  qui  auront  produit  fur  les  matières 
terreufes  l’effet  en  queftion,  ils  les  auront 
mifes  en  état  de  s’unir  intimement  avec,  le 

Tar? 
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Tartre.  Si  ces  méfies  Acides  ri’ont  pas  pu 
avoir  la  môme  a&ion  fur  d’autres  matières 
terreufes,  le  Tartre  demeurera  indilToluble. 

Dans  le  cas  011  la  Terre  n’aura  pas  rendu 
le  Tartre  foluble,  faute  d’avoir  été  diffoute, 
elle  ne  laMfcra  pas  de  lui  pouvoir  être  de  quel- 
que autre  utilité.  Elle  en  abforbcra  des  par- 
ties hétérogènes,  dont  il  étoit  mêlé,  fur-tout 
une  huile  luperflue  ou  nuiflble,  & c’eft  ce 
qu’on  appelle  le  purifier.  Une  union  très 
légère  & très  fuperficielle  de  la  Terre  avec 
le  Tartre  fuffit  pour  cela. 

■ Sur  ce  fujet,  M"  du  Hamel  & Grofie  ont 
' fait  une  réflexion  aflez  fine,  qui  les  a conduits 
à une  méchode  par  laquelle  on  jugera  d’a- 
vance fi  une- Terre  rendra  le  Tartre  foluble, 
ou  fi  elle  ne  fera  que  le. purifier.  L’Acide 
du  Tartre  eft  celui  au  Vin,&  par conféquent 
le  même  que  celui  du  Vinaigre:  donc  les 
Terres  que  le  Vinaigre  diflouara,  rendront 
le  Tartre  foluble,  & elles  ne  feront  propres 
qu’à  le  purifier,  fi  le  Vinaigre  ne  les  difiout 
pas.  Il  fe  trouve  en  effet  qu’il  diffout  la 
Chaux, la  Craye  de  Champagne,  &c.  &non 
pas  la  Terre  de  raffinerie  de  Rouen , celle  de 
Montpellier,  le  Bol , &c.  En  un  mot  la  Rè- 
gle s’eft  vérifiée  fur  tout  ce  qu’on  avoit  é- 
prouvés 

’S®  SêüSŒîSêJSêXSCî  5S8  !30 
SUR  LE  SEL  DE  LA  CHAUX. 

t 

EN  1724,  M.  du  Fay  donna  deux  opéra-- 
tions , par  Iefquellcs  il  tiroit  un  Sel  de 

‘ . la 
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la  Chaux  *.  Comme  les.  Ch  imi  fies  n’a  voient 
encore  pu  y réulfir,  & que  par  cette  raifon 
ils  doutoient  fort  de  l’exiftence  de  ce  Sel , 
on  eut  peine  à ajouter  foi  à cette  découverte. 
Des  deux  opérations  rapportées  tout  au  long 
dans  les  Mémoires  de  1724,  la  irc  deman- 
doit  une  fécondé  calcination  de  la  Chaux, 
qui  pouvoit  y avoir  .introduit  les  Acides  du 
Charbon  dont  on  s’étoit  fervi,&  ces  Acides 
étrangers  unis  à la  T erre  alkaline  de  la  Chaux 
auroient  formé  le  Sel  en  queftion.  La  zde 
opération  demandoit  que  la  Chaux  fût  étein- 
te à l’air,  c’eft- à-dire,  qu’elle  y eût  été  ex- 
pofée  allez  longtems  pour  s’abreuver,  fe  pé- 
nétrer de  fon  humidité,  & fe  réfoudre  en 
une  poufliere  fine;  or  cette  humidité  pou- 
voit avoir  des  Acides.  Comme  le  Sel  tiré  par 
M.  du  Fay  eft  en  fort  petite  quantité,  les 
deux  objections  en  font  plus  vraifemblables. 

Il  a répondu  à la  irc,  que  fi  par  fa  fécon- 
dé calcination , des  Acides  du  Charbon  fe  font 
introduits  dans  la  Chaux,  il  doit  s’en  être 
introduit-aufli  par  la  ire  calcination  indifpen- 
fable,  qui  a converti  une  Pierre  en  Chaux; 
qu’en  cas  que  l’on  eût  pu  tirer  de  la  Chaux 
ordinaire  le  Sel  qui  s’en  ieroit  formé,  on 
î’auroit  regardé  comme  un  véritable  Sel 
de  Chaux,  parce  qu’en  effet  il  appartenoit 
à la  Chaux  prife  comme_ Chaux,  & non  à la 
Pierre,  & que  par  conséquent  une  fécondé 
calcination  ne  devoit  pas  empêcher  qu’on  ne 
le  regardât  de  la  même  maniéré. 

Quant  à la  2dc  objection,  il  n’étoit  guere 
■croyable  que  l’humidité  de  l’air  put  fournir 

des 
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des  Acides  alfez  puiffans  pour  difloudre  un 
Corps  tel  que  la  Chaux. 

Mais  pour  couper  court  à ces  objections , 
M.  du  Fay  a fait  une  expérience  où  il  n’en- 
tre rien  qui  puifïe  être  fulpeCb.  Il  a pris  12 
Pintes  d’eau  de  Riviere  diitillée,  il  les  a mi- 
fes  chauffer  au  feu  de  Sable  dans  une  Terri- 
ne de  Grès  toute  neuve,  #il  y a fait  éteindre 
une  livre  de  Chaux,  qui  a bouilli  quelque 
tems;  après  que  le  bouillon  a été  entière- 
ment rallis,  il  a enlevé  le  plus  clair  de  l’eau 
qui  furnageoit,  & l’a  tranlporté  dans  un  au- 
tre Vaifleau  de  Grès  ou  de  Verre,  où  il  l’a 
laide  repofer  pendant  une  heure, a enco- 
re enlqvé  le  plus  clair  de  ce  qui  furnageoit  ; 
& ayant  répété  cette  opération , qui  dimi- 
nuoit  toujours  la  quantité  de  l’eau  qu’il  ré* 
fervoit,  il  a mis  enfemble  toute  l’eau  réfer- 
vée  dans  un  Vaiilèau  où  il  l’a  évaporée  jus- 
qu’à ficcitç,  & il  eft  demeuré  au  fond  10 
Grains  d’un  Sel  âcre  & caultique,  entière- 
ment femblable  à celui  qu’il  avoit  eu  par  fes 
opérations  de  1724.  On  voit  allez  ce  que 
lignifie  cette  attention  d’employer  de  l’eau 
de  Riviere  diftillée  , & ce  cho'ix  de  Vais- 
feaux  de  Grès  tout  neufs , ou  de  Verre.  . Il 
falloit  prévenir  tout  foupçon  d’Acides  étran- 
gers. 

En  réfléchiiïant  fur  cette  opération  , M. 
du  Fay  jugea  bien  qu’il  ne  devoit  avoir  eu 
que  la  quantité  de  Sel  la  plus  ailée  à déga- 
ger, & qu’il  n’avoit  pas  entièrement  dépouil- 
lé la  livre  de  Chaux  de  tout  ce  qu’elle  én 
contenoit.  Audi  en  travaillant  de  nouveau 

& ayec  beaucoup  d’eau  nouvelle  fur  cette 
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même  Ghaux , il  en  tira  en  tout  jufqu’à  2 
Gros  de  Sel,  moins  2 Grains,  & elle  n’é- 
toic  ‘encore  diminuée  que  de  moitié , ce 
qui  fait  voir  qu’il  étoit  poffible  d’aller  plus 
loin. 


Il  eft  vrai  que  dans  ces  nouvelles  opéra- 
tions l’eau  n’étoit  pas  diftillée,  & M.  du 
Fay  avoue  que  le  nouveau  Sel  ne  lui  parois- 
foit  pas  tout  à-fait  fi  pur..  Mais  pour  ne  fe 
laiil'er  à lui-même  aucun  fcrupule,  il  fit  éva- 
porer dans  une  Chaudière  jo  Pintes  d’eau  de 
Pluye,  & dans  une  autre  17a  Pintes  d’eau  de 
Riviere,  & il  retira  de  part  & d’autre  une 

Jjetite  quantité  de  Sel  qui  n’avoit  rien  de 
’âcreté  ni  de  la  caufticité  du  Sel  de  Chaux. 
Ainfi  ce  Sel  ne  peut  être  qu’un  peu  affoibli, 
mais  non  pas  formé- par  l’eau  non  diftillée. 
il  faut  redoubler  de  preuves , à proportion 
que  ce  que  l’on  combat  eft  plus  établi.  • 


SUR  LE  BORAX , 

t 

ET  SUR  DES  EXPERIENCES  NOUVELLES 

DE  CE  SEL.*. 

« 

NOus  avons  déjà  donné  en  1703  f quel- 
ques connoifiances  préliminaires  fur  le  < 
Rorax,  & nous  les  fuppofons  ici.  Feu  M.. 
Lémery  avoit  examiné  ce  Sel  à l’occafion  d’un 
■urage  nouveau  & heureux  que  M.  Homberg 

ea 

..  t p.  <So.  Sc  faix* 
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en  avoit  fait  dans  la  Médecine  , lorfqü’iî 
avoit  donné  Ton  Sel  volatil  narcotique  de 
V itriol  * ou  Sel  fédatif.  Longtems  depuis , 
M.  Lémery  a beaucoup  plus  approfondi  ce 
fujet  f,  & enfin  M.  GeofFroi  y trouve  en- 
core des  choies  nouvelles. 

Le  feul  changement  que  tant  de  recherches 
ayent  apporté  aux  premières  idées  qu’on  a- 
voit  fur  le  Borax  , c’eft  qu’il  n’elt  plus 
un  Sel  falé  ou  moyen,  comme  l’on  croyoit, 
mais  un  véritable  Sel  alkali  naturel,  en  quoi 
il  dilfcre  des  Alkalis  ordinaires , qui  ne  font 
devenus  tels  que  par  l’aétion  du  feu.,  & par 
la  décompoiition.  On  ell  obligé  cependant 
à lui  laifler  encore  quelque  petite  portion  de 
Sel  moyen.  Du  refte  il  ell  toujours  vitrifia- 
ble,  & même  fans  addition,  ce  qui  lui  ell 
particulier  entre  tous  les  Sels  connus  ; & en 
même  tems  ce  Verre,  quoique  dur  & compac- 
te, fe  fond  très  aifément  à la  feule  humidité 
de  l’air,  «5c  vient  à perdre  fa  forme  de  Ver- 
re , & redevient  du  Borax  qui  n’auroit  pas 
été  vitrifié.  Le  Borax  ell  toujours  gras , non 
feulement  à l’extérieur,  ce  qui  pourrait  pro- 
venir de  quelque  accident , mais  dans  l’inté- 
rieur de  fa  fubftance  , par  une  matière  bitu- 
mineufe,  femblable  à de  la  Colle-forte,  qui 
ne  s’en  détache  point  quand  on  le  purifie, «5c 
qui  même  y réparait  quelquefois , quand  on 
croit  l’avoir  le  mieux  deflèché.  Si  le  Borax 
• eft  la  Chryfocolle  des  Anciens,  il  ne  faut  pas 
chercher  ailleurs  l’origine  de  ce  nom. 

Le 

* 

S 

* V.  les  M.  de  170*.  p.  66.  67.  t V.  M,  de  1721  p.  3» 7* 
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Le  Borax  étant  un  Alkali  , on  s’attend 
'bien  qu’il  abforbera  les  Acides  ; il  les  abforbc 
en  effet,  mais  on  n’eût  pas  prévu  qu’un  effet 
par-tout  ailleurs  fi  impétueux  & fi  turbulent, 
■eft  ici  parfaitement  tranquille,  & fepafledans 
un  grand  calme.  Il  feroit  inutile  de  répéter 
les  Expériences  de  M.  Geoffroy,  les  adres- 
fes  de  Chimie  perdroient  trop  de  leur  prix, 
fi  elles  n’étoient  pas  expo  fées  tout  au  long; 
nous  nous  bornerons  à deux  réfultats  prin- 
cipaux, qui  ont  été  lp  fruit  d’un  grand  nom- 
bre d’opérations. 

i°.  Le  Sel  Sédatif  trouvé  par  M.  Hom- 
berg  eft  utile  en  Médecine , quoiqu’il  ne  foit 
que  fédatif,  c’eft-à  dire,  qu’il  ne  faffe  qu’ap- 
paifer  pour  6 ou  7 heures  de  violens  accès 
de  fievre;  mais  il  procure  une  efpece  de  Trê- 
ve , pendant  laquelle  on  peut  employer  des 
remedes  plus  efficaces  qu’il  eût  été  impoffi- 
ble  d’employer  autrement.  De  la- Solution 
de  Borax  dans  de  l’Huile  de  Vitriol,  qui 
contient  un  fort  Acide,  il  s’élève  par  la  dis- 
tillation des  fleurs , une  matière  blanche , lé- 
gère, feche,  une  efpece  de  farine,  qui  eft 
le  Sel  Sédatif  M.  Lémery  a trouvé  qu’on: 
pouvoit  fe  fervir  de  tous  les  Acides  minéraux 
auffi-bien  que  de  l’Huile  de  Vitriol,  qui  en 
eft  un.  Par-là  l’opération  s’étend.  Mainte- 
nant M.  Geoffroy  la  change  en  une  autre 
plus  commode,  & qui  môme  produit  davan-' 
tage  ; C’étoit  une  Sublimation , & il  donne  le 
moyen  d’avoir  plus  facilement  par  une  Crys-  ■ 
tallifation  une  plus  grande  quantité  de  Sel 
Sédatif.  Cela  fera  utile  principalement  pour 
les  Hôpitaux,  où  ce  Sel  eft  d’un  grand  ufage. 
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2°.  Quand  de  la  Solution  de  Borax  par  un 
Acide  minéral,  on  a tiré  le  Sel  volatil,  il 
relie  un  Sel  fixe,  qui  eft  «ne  efpece  de  Sel. 
de  Glauber,  dont  apparemment  on  n’eût  pas 
eu  le  foupçon  ; M.  Geoffroy  ne  connoit qu’un  v 
feul  Chimille  Allemand  qui  l’ait  un  peu  pré- 
venu.- Il  faut,  afin  que  ce  Sel  de  Glauber 
fe  -foit  formé , que  l’Acide  minéral  fe  foit 
uni  à une  terre  du  Borax  femblable  à celle . ' 
du  Sel  marin.  Ce  Sel  de  Glauber , autrefois 
fi  rare,  devient  bien  commun. 

Tout  Verre  eft  une  Terre  intimement  pé- 
nétrée par  un  Sel  dans  lès  plus  fines  parties. 

Cette  Terre , qui  eft  la  bafe  du  Sel  fixe'  du 
Borax,  ou  de  fon  Sel  de  Glauber,  eft  la  mê- 
me qui  entre  dans  cette  vitrification  fi  facile 
du  Borax.  Il  y a plus.  Le  Sel  Sédatif, 
même  celui  qui  a été  fublimé , fe  vitrifie  en- 
core en  partie,  & par  conféquent  il  contient 
encore  ae  cette  même  Terre,  qui  doit  être 
bien  inféparable  du  Borax.  Une  grande  dif- 
ficulté de  faire  du  Borax  artificiel,  fera  ap- 
paremment de  trouver  cette  Terre  vitrifia- 
ble. 

Le  Sel  Sédatif,  foit  fublimé,* foit  cryftalli- 
fé,  fe  diffout  dans  l’Efprit  de  vin , & le  Feu 
y étant  rais , la  flamme  en  eft  verte.  Ce 
n’cft-là  qu’une  curiofité  ; mais  il  feroit  fia-  , 
gréable  dans  certains  Spectacles  d’avoir  des 
flammes  de  telles  couleurs  qu’on  voudroit, 
qu’il  faut  plutôt  regretter  de  ne  les  avoir  - 
pas  encore  toutes. 
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MDe  Mars, établi  par  le  Roi  à Conftari- 
. tinople  pour  y enfeigner  le  Latia 
aux  Enfans  de  la  Langue  de  France  , ayant 
envoyé  à l’Académie  un  Sel  qui  le  trouve 
naturellement  en  Egypte , & qu’il  croyoit 
être  le  Sel  Armoniac  des  Anciens on  l’exa- 
mina , & on  trouva , par  toutes  les  épreu^ 
. ves  j que  du  moins  ce  n’étoit  pas  le  Sel  Ar- 
moniac des  Modernes;  car  pour  l’autre,  on 
ne  le  connoit  point , à proprement  parler.' 
On  ne  craignit  point  d’aflurer  que  le  Sel  de 
M.  de  Mars  étoit  un  vrai  Sel  de  Glauber,  il 
en-  avoit  toutes  les’  propriétés  ^ & par-là  on 
apprit  que  ce  Sel  elt  naturel  en  Egypte  aufli- 
'bien  qu’en  Dauphiné,  en  Eipagne,  en  Aile* 
magne,  en  Hongrie  , dans  toutes  les  eaux 
de  la  Mer.  Apparemment  les  Minéraux  dont 
M.  de  Mars  difoit  avoir  rétiré  fon  Sel , étoient 
compofés  de  quelque  autre  qui  contenoit  du 
Sel  marin,  ce  qui  aura  fait  que  l’Acide  vitrio- 
lique  fe  joignant  à la  bafe  du  Sel  marin , l’A- 
cide du  Sel  marin  fe  fera  échappé , &-  il  fera 
relié  un  Sel  de  Glauber. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires* 

* L’Ecrit  de  M.  du  Fay  fur  la  Teinture 
des  Pierres. 
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BOTANIQUE. 

A m - - ... 

M Marchant  a lu  la  Defcription 

• De  Y Aquilegia  Canaden/is  prœcox  ^pror 
€cr:ory  H.  R.  P. 

De  la  DentarÏA  Heptaphyllos.  C.  B.  Pin*. 
322.  Dentaire,  ‘ 

Du  Horminum  coma  purpurea  violacé  a.  J.. 

B.  T.  3.  309.  ou  Horminum  fativum . C.  B* 
Pin.  238. 

Et  de  YOmphaloides  Lufitanica  Lini  folio,  I. 

R.  herb.  ou  Linum  umbilicatum,  Parck.  Theat,. 
1687- 

* 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires . 

* La  Suite-  de  l’Anatomie  de  la  Poire  par 
M.  du  Hamel. 


G EOMETRIE. 


SUR  LES  COURBES  DE  POURSUITE,  f • 

UN e Courbe  étant  rapportée  à un  Axe, 
& Tes  Tangentes  en  tel  nombre  qu’on 
■voudra,  tirées  jufque  fur  cet  axe,  dont  el- 

. les 
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les  déterminent  certaines  parties  que  l’on 
comptera  depuis  le  fommet  ou  l’origine  de 
la  Courbe,  il  eft  pofîible  que  ces  parties  de 
l’axe  foient  toujours  proportionnelles  aux 
differens  Arcs  correlpondans  de  la  Courbe, 
déterminés  par  les  differens  points  d’où  parr 
tiront  les  Tangentes  ; que  par  exemple , (I 
une  partie  de  l’axe  interceptée  entre  le  fom- 
met de  la  Courbe  & l’extrémité  d’une  Tan- 
gente n’eft  que  la  moitié  d’une  autre  partie 
interceptée  entre  le  même  fommet  & une 
autre  Tangente,  les  deux  arcs  correfpondans 
déterminés  par  les  mêmes  Tangentes  feront 
dans  la  même  raifon  de  i à 2.  11  eft  vilible 
que  cette  égalité  de  rapport  fubfiftera,  foit 
que  les  arcs  loienten  eux-mêmes  plus  grands, 
ou^  plus  petits , ou  égaux  aux  ^parties  cor- 
refpondantes  de  l’axe,  cela  fera  trois  Es- 
peces de  Courbes  comprifes  dans  un  même  ' 
Genre. 

1 Elles  font  toutes  reélifîables  & quarrables 
en  même  tems , & par-là  M.  Bouguer  les  ju- 
ge dignes  d’une  attention  partieufiere.  L’u-- 
ne  ou  l’autre  propriété  eft  allez  rare , & leur  <• 
réunion  l.’eft  encore  plus.  On  voit  en  gros 
que  cette  égalité  perpétuelle  de  rapport  en- 
tre la  longueur  d’une  Courbe  & celle  d’une 
droite  , peut  amener  plus  facilement  la  Cour- 
. be  à la  condition  de  droite. 

Si  un  Vaiffeau,  qui  fait  une  certaine  rou- 
te , veut  joindre  un  autre  Vaiffeau  qui  en 
fait  une  autre,  & s’il  croit  néceflaire  de  fe 
. mettre  dans  la  route  du  fécond  pour  Iepour- 
fuivre  mieux  , il  faudra  pour  cela  qu’il  com- 
mence par  décrire  une  Courbe,  qu’on  pour- 
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ia  nommer  Courbe  de  pourfuite,  dont  Taxe 
fera  la  ligne  de  fuite , ou  la  droite  décrite  par 
le  Vaifleau.  qui  fuit,  La  vîtefle  de  chaque 
Vaifleau  étant  fuppofée  uniforme,  & le  rap- 
port de  leurs  vîteifes  toujours  le  même,  les 
arcs , ou  longueurs  des  parties  de  la  Courbe 
de  pourfuite , parcourus  dans  un  certain  tems, 
feront  toujours  proportionels  aux  parties  de 
la  ligne  de  fuite  ou  de  l’axe  parcourues  dans 
le  même  tems,  & par  cette  raifon  M.  Bou- 
guer  donne  le  nom  abrégé  de  Courbes  de 
pourfuite  aux  Courbes  dont  il  s’agit  ici,  „Ce 
n’eft  pas  que  le  principe  de  fe  mettre  dans 
la  route  d’un  Vaifleau  auquel  on  donne  chas- 
fe*  foit  bon  , on  en  a reconnu,  l’erreur  •, 
mais  l’exemple  ne  laifle  pas  de  nous  fuffire. 

Si  le  Vaifleau.  qui  pourfuit  a une  vîtefle 
abfolue  moindre  que  l’autre*  ou  s’il  n’en  a 
qu’une  égale  , il  eft  bien  clair  qu’il  ne  le 
joindra  jamais , & que  fa  Courbe  de  pourr 
fuite  aura  une  Afymptote , qui  fera  la  ligne 
de  fuite  ou  fon  axe.  Ce  n’eft:  que  dans  le  cas 
oîi  la-  vîtefle  du  Vaifleau  pourluivant  excède 
l’autre,  que  la- Courbe  de  pourfuite  rencon- 
tre fon  axe  au  Bout  d’un  cours  fini.  Ainfi  il 
y a deux  efpeces  de  ces  Courbes  qui  ont 
des  Afymptotes , & une  troifieme  feulement 
qui  n’en  a point. 

M.  Bouguer  cherchant  leur  Equation  gé- 
nérale , la  trouve  d’abord  en  Infiniment  pe- 
tits du  2d  ordre,  ce  qui  ne  donnerait  que  des 
Courbes  Méchaniques.  Il  faut , s’il  eft  pofli- 
ble , intégrer , changer  ces  Infiniment  pe-*  - 
tits  du  2d  ordre  en  Infiniment  petits  du  ieTr 
& même  encore  ccux-ci  en  grandeurs  finies. 
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au  moyen  de  quoi  on  a des  Courbes  Géo- 
métriques ou  Algébriques.  C’eft  ce  qui  réus- 
fic  ici , hormis  dans  deux  cas  que  nous  al-  ■ 
Ions  expliquer. 

On  exprime  en  général  le  rapport  des  vî- 
teffes  du  point  pourfuivant  & du  pourfuivi  »• 
par  deux  lettres  qui  repréfentent  tous  les. 
nombres  poflibles.  Elles  deviennent  les  Ex- 
• pofans  des  grandeurs  de  l’Equation.  Si , • 
comme  il  eft  fans  comparaifon  le  plus  natu- 
rel , ces  deux  lettres  repréfentent  deux  nom- 
bres rationels , tels  que  i & 2,  2 &3,  &c.~ 
l’Equation  exprime  une  Courbe  Algébrique  ; 
mais  elle  n’en  exprimera  qu’une  Méchanique, 
fi  les  deux  nombres , ou , fi  l’un  eft  irrationel, 

1 & la  racine  de  2 , par  exemple,  la  racine 
de  2 & celle  de  3,  etc.  Pourquoi  cela? 

Une  Courbe  eft  Algébrique  ou  Géométri- 
que, quand  le  rapport  perpétuel  qui  conlti- 
tue  fon  effence,  fe  trouve  entre  des  gran- 
deurs finies  ; mais  elle  n’eft  que  Méchanique, 
quand  ce  rapport  perpétuel  fe  trouve,  & ne 
le  peut  trouver  qu’entre  des  Infiniment  petits.- 
La  raifon  de  cette  différence  eft,  qu’on  peut  ■ 
d’écrire  exactement,  & par  les  règles  de  la 
Géométrie,  une  Courbe  dont  la  defeription 
ne  dépend  que  de  grandeurs  finies  ; au  - lieu 
qu’on  ne  peut  décrire  qu’imparfaitement , par 
points  féparés,  & méchaniquement,  une  Cour- 
be dont  la  defeription  exaéte  demanderoit  que 
l’on  traçât  des  Infiniment  petits,  qui  ne  fe  ‘ 
peuvent  tracer;  & en  général  tout  ce  qui., 
fort  du  Fini,  & ya  dans  l’Infini,  n’eft  plus  - 
allez  fournis  à nos  connoiffances , pour  être' 
fufçeptible  de  la  rigoureufe  exaftitude  Géc* 
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métrique.  Quand  on  éleve  une  puiflànce 
rationelle  quelconque  ,2,3,  &c.  on  fait 
que  c’eft  la  multiplier  2 fois , 3 fois. , 
par  elle -même.  Mais  fi  on  l’éleve  à une  . 
puiflànce  exprimée  par  la  racine  de  2,  de 
3,  de  5 , &c.  on  ne  fait  combien  de  fois 
on  la  multiplie , ces  nombres-là  ne  fe  trou- 
vent que  dans  l’Infini , ou  n’ont  que  des  ex- 
preflions  0Î1  il  entre  néceffairement , ainfi 
qu’il  a été  prouvé  dans  les  Elément  de  Is 
Géométrie  de  l'Infini  ; & par  conféquent  des 
-Courbes , dont  la  connoiflànce  dépend -de 
grandeurs  ainfi  affettées , vont  autant  dans. 
l’Infini , & font  aufii  Méchaniques , que  fi  leur 
eflence  confiftoit  dans  des  rapports  d’infini- 
ment petits. 

Le  fécond  cas  oîi  les  Courbes  de  pour-- 
fuite  font  Méchaniques  eft  allez  furprenant:. 
c’eft  celui  oh  le  rapport  des  vîtefles  des. 
deux  Points  eft  le  plus  fimple  de  tous  les 
rapports,  celui  d’égalité.  Alors  l’Equation 
Algébrique  de  M.  Bouguer  ne  donne  rien, 
finon  que  l’axe  eft  infini,  & qu’il  n’y  aura 
point  de  rencontre , ce  que  l’on  favoit  déjà 
"bien  par  la  nature  de  la  chofe,  fans  le  fe- 
cours  de  l’Equation.  Si  l’on  veut  avoir  une 
Courbe,  il  faut  retourner  à l’Equation  diffé- 
rentielle , d’oii  l’on  a tiré  l’Algébrique , & 
par  cooféquent  ce  n’eft  qu’une  Courbe  Mé- 
chanique  que  l’on  trouve.  Ainfi  en  arran- 
geant les  trois  Efpeces  des  Courbes  de  pour- 
fuite,  félon  les  rapports  des  vîtefles  des  deux 
Points, & en  pofant  pour  l.’Efpecedu  milieu, 
comme  il  eft  naturel , & prelquc  nécefl'aire, . 
celle  oh  ces  deux  YÎ  telles  foflt  égales , on 
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verra  dans  un  même  Genre  l’Efpece  Mécha- 
nique  placée  entre  deux  Géométriques.  Si 
l’on  conçoit  dans  ces  trois  Efpeces  une  mar- 
che régulière,  de  forte  que  l’une  des  extrê- 
mes ne  *de vienne  l’autre  extrême  , qu’après 
avoir  pa(Té  par  être  la  moyenne,  ces  Cour- 
bes renfermées  d’abord  dans  le  Fini  s’appro- 
cheront toujours  de  l’Infini,  iront  en  quel- 

Jue  forte  s’y  perdre , & reviendront  de  là 
ansrle  Fini.  . 

La  Rectification  des  Courbes  de  pourfuite 
eft  fort  fimpîe.  Puifque  les  parties  de  l’axe 
que  les  Tangentes  déterminent  par  leurs 
extrémités,  font  proportionnelles  aux  Arcs 
correfpondans,  il  s’enfuit  que  cette  égalité 
de  rapport  fe  conferve  indépendamment  de 
la  grandeur  abfolué  de  ces  parties  de  l’axe, 
& des  Arcs , & par  conféquent  entre  ces 
parties  devenues  infiniment  petites,  & les 
côtés  infiniment  petits  de  la  Courbe.  Deux 
Tangentes  infinimentproches , toujours  ter- 
minées à Paxe,  croiiîent  toujours  par  leur 
extrémité  fupérieure  de  la  quantité  d’un  pe- 
tit côté  de  la  Courbe , & par  l’extrémité  in- 
férieure elles  décroiffent  ou  croiflent,  félon 
la  portion  de  la  Courbe  oh  elles  font,  d’une 
droite  infiniment  petite  qui  peut  s’exprimer 
par  l’infiniment  petit  de  l’axe , dont  le 
rapport  au  côté  de  la  Courbe  eft  connu.. 
Quand  ces  Tangentes  font  prifes . dans  .une 
étendue  finie  de  la  Courbe , la  fomme  de 
toutes  leurs  augmentations  fupérieures  eft 
l’Arc  de  la  Courbe  correfponaant,  qui  par 
conféquent  eft  égal  à une  Tangente , -mais- 
•modifiée,  comme  elle  doit  l’être,  par  rap?- 
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port  à ce  qui  e(t  arrivé  aux  extrémités  inf£' 
rieures.  . Il  y a un  cas  oü  l’Arc  eft  fimple-- 
ment  égal  à la  Tangente;  la  modification, 
néceflaire  dans  les  autres  cas,  eft  alors  deve- 
nue nulle..  • 

M.  Bouguer  allure  que  la  Quadrature  de 

ces  Courbes  n’eft  pas.  plus  difficile.  ■ • 

M.  de  Maupertuis  a réfolu  le  même  Pro- 
blème, en  le  rendant  plus,  général.  La  ligne- 
de  fuite  n’eft  plus  une  droite,  mais  une  Cour- 
be quelconque  donnée;  il  faut  maintenant 
que  les  Tangentes  à la  Courbe  de  pourfuite 
prolongées  jufqu’à  la  Courbe  de  fuite,  y dé- 
terminent toujours  des  Arcs  proportionnels- 
à ceux  de  la  Courbe  de  pourfuite.  M.-de- 
Maupertuis  arrive  allez  facilement  à.  une  E- 
quation  générale  de  la  Courbe  de  pourfuite  • 
en  Infiniment  petits  du^  ordre. 

Mais  ce  qui  peut  paroitre  furprenant-,  c’eft 
que  quand  dans  cette  Equation  générale  on; 
met,  au-lieu  de  la  Courbe  de  fuite, une  droi- 
te , qui  y étoit  félon  la  première  idée  du. 
Problème,  cette  fuppofition,  qui  a coutume- 
de  Amplifier  tout , produit  un  Calcul  fort 
long,  & fort  compliqué,  & tel  que  M.  de- 
Maupertuis  a cherché  d’autres  Solutions  plus, 
fimplcs , indépendantes  de  la  Solution  géné- 
rale : tant  dans  ces  matières- là  même,  fi 
parfaitement  embraflëes  par  notre  Efprit , 
il  peut-  encore  arriver  d’évenemens  impré- 
vus. ••  , 

Le  rapport  des  vîtelîes  du  Point-  pourfui* 
vant  & du  pourfuivi  eft  toujours  le  même  dans, 
le.  Problème  de  M.  de  Maupertuis , comme 
dans  celui  de  M.  Bouguer  ; mais  M»  de  Mau,*  . 


pei- 
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pertuis  avertit  qu’il  pourrait  ne  l’être  pas 
dans  le  lien,  & qu’il  fuffiroit  de  le  fuppofer 
variable,  mais  réglé  fur  quelque  fonction  des. 
Coordonnées  des  Courbes  ; car  il  eft  bien  é- 
vident  que  la  Géométrie  ne  peut  avoir  de 
prife  que  fur  ce  qui  fuit  quelque  ordre  connu.. 


»•  ■y.'-* 
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SUR  UNE,  ESPECE  DE  COURBES 

*■  > 

décrites  fur  la  furface  d'une  Sphère* 

A - ' 

ON  a demandé  que  des  Courbes  décrites: 
fur  la  furface  d’une  Sphere  fuflent  al- 
gébriques <5c  redtf fiables.  11  eft  bien  clair  d’a-- 
bord  que  ce  ne  peuvent  pas  être  des  Cercles,, 
puifqu’ils  ne  font  pas  reétifiables  ; & Ton  fait, 
combien  les  deux  qualités,  d’algébrique  ou. 
géométrique  &.  r.eétifiable,  font  diftinétes  &. 
differentes; 

Ce  Problème  étoit  digne  d’exercer  M.  Ber- 
noulli: il  en  trouva  la  Solution  compriledans- 
une  grande  & belle  Théorie  qu’il  fit  des  E- 
picycloïdes  Sphériques.  Le  hazard  voulut 
que  ce  fût  précifément  dans  le  même  tems 
que  M..  de  Maupertuis  , qu’il  avoit  invité  à 
y penfer ,.  y penfoit  aufli  de  fon  côté.  A. 
peine  en  avoit-il  trouvé  la  Solution , . qui  fut 
vue  de  quelques  amis , qu’il  reçut  de  Bâle, 
celle  de  M.  Bernoulli:  if. eut  le  plaifir  & la 
gloire  de  la  : voir  conforme  à la  fienne,  & il 
fixt  bien  vérifié  qu’il  ne  pouvoit.  l’avoir  vue 

‘ " Fil* 
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. plutôt.  Il  nous  fuffira  de  donner  une  légère- 
idée  du  principe  général  de  ces  Solutions 
pour  les  Courbes  algébriques  & reétifiables. 

Comme  la  Courbe  cherchée  , & qui  fera 
décrite  fur  la  furface  de  la  Sphere,  ne  le  fe- 
• ra  donc  pas  à l’ordinaire  fur  un  plan  droit , il 
faut  la  rapporter  à un  plan  de  cette  nature,. 

& on  le  fera  II  on  en  imagine  un  dans  la 
Sphere  fur  lequel  on  tirera  de  tous  les  points- 
de  la  Courbe  des  perpendiculaires.  Elles  ^ 
formeront  lur  ce  plan  droit,  par  leurs  extré- 
mités , une  fécondé  Courbe , qui  fera  la  Cour- 
be de  projeJîioM , à la  différence  de  la  premiè- 
re, que  nous  appellerons  Courbe  de  U fur- 
face. 

Il  ne  s’agit  que  de  déterminer  la  nature  de- 
là Courbe  de  la  furface  félon  les  conditions 
prefcrites , & elle  peut  être  fort  differente  de  la?  ; 

Courbe  de  projection.  Mais  on  trouve  moyen  ; \ 

de  les  lier  l’une  à l’autre  par  un  rapport  en- 
tre leurs  étendues  ou  longueurs  , de  forte  ■ 
que  la  rectification  de  l’une  donnera  celle  de 
l’autre.  Les  perpendiculaires  tirées  de  tous 
les  points  de  la  Courbe  de  la  furface  fur  le* 
plan  de  projection,  font  des  grandeurs  qui; 
du  côté  de  la  furface  fphérique  croiffent  ou  j 

décroiffent  toujours  d’une  quantité  infiniment  - ; 

petite , & cette  quantité  eft  en  même  tems  un  • j 

des  côtés  du  petit  Triangle  dont  l’hypothé— 
nufe  eft  l’Elément  de  la  Courbe  de  la  furfa- 
ce. L’Elément  ou  arc  infiniment  petit  de  la  t 
Courbe  de  projection  étant  très  ailé  à expri-  ’ 
mer  algébriquement,  il  n’y  a qu’à  fuppofer- 
entre  cet  arc  & la  différentielle  de  la  perpen-  - 
diculaire.  correfpondante  un  rapport  connu , , • 

moyen-, 
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moyennant  quoi  la  fomme  des  arcs  de  la  ' 
Courbe  de  projection,  fi  on  la  peut  avoir, 
aura  ce  rapport  connu  à la  fomme  de  toutes 
les  différentielles  des  perpendiculaires  qui  en- 
trent dans  la  compofition  des  arcs  de  la  Cour- 
be de  la  furface  , & par  conféquent  à ces- 
arcs  mêmes.  Or  par  cette  voye  il  fe  trou- 
ve que  l’infiniment  petit.de  la  Courbe  de 
projection  e(t  intégrable,  donc  on  a la  lon- 
gueur de  cette  Courbe,  donc  aufiî  celle  de 
l’autre. 

Afin  que  ces  deux  Courbes  redtifiables 
foient  de  plus  algébriques,  il  faut  que  ce 
rapport  fuppofé  que  l’on  alaifle  général,  ne 
foit  qu’un  nombre  rationel;  autrement  les 
Courbes  deviendroient  Méchamques,  félon 
ce  qui  a déjà  été  expliqué  ci-defius  *. 

M.  de  Maupertuis  n’eut  befoin  que  de  la 
même  Méthode  pour  réfoudre  un  autre  Pro- 
blème, qui  s’offfoit  naturellement  à luirc’efl: 
de  trouver  fur  la  furface  de  la  Sphere  des 
Courbes  dont  les  arcs  feront  en  raifon  don* 
née  quelconque  aux  arcs  d’un  grand  Cercle,, 
& qui  par  conféquent  ne  feront  reétifiables- 
quedéjpendammentde  la  rectification  du  Cer- 
cle. On  voit  affez  la  liaifon  de  ces  Problè- 
mes. 

Nous  avons  expliqué  en  1704  f comment: 
les  arcs  de  l’Ecliptique  décrits  par  le*Soleil- 
en  un  tems  déterminé,  avoient  un  rapport 
toujours  changeant  aux  arcs  correfpondans 
de  l’Equateur,  ou,  ce  qui.eft  le  même,  le 
mouvement  du  Soleil  en  Longitude  à fon 

mou- 
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mouvement  en  Afcenfion  droite  , hormis, 
dans  un  certain  point , , oü  il  y avoit  éga- 
lité. 


i 

M.  de  Maupertuis  trouve  & conftruit  ai- 
fément,  par  fa  Théorie  générale,  la  Courbe, 
oü  cette  égalité  feroit  perpétuelle,  fi  le  cours/ 
du  Soleil  la  fuivoic  au-lieu  du  . Cercle  de  l’E- 
cliptique.. 

. ,Et  dans  l’Ecliptique  même  , il  détermine 
avec  la  même  facilité  le  point  011  les  deux 
mouvemens  du  Soleil  feront , non  pas  feule- 
ment  en  .raifon  d’égalité,  .mais  en  telle  autre  • 
raifon  qu’on  voudra,  & cela  par  fa  feule 
Théorie,  & fans  employer  la  Trigonomé- 
trie Sphérique. . 


» % 

SUR  LES  L IGNE  S DU  IV»‘  ORDRE.. 


f-r"1 0 ut  ce  qui  a été  dit  fur  cette  matière  • 
. X en  1730*  & 1731  fj  n’eft  encore  qu’u- 
ne efpece  de  Préliminaire.  On  a traité  des 
Inflexions  & des  Rebrouflemens  de  differen- 
tes efpeces,&  particulièrement  des  differens 
Points  multiples , parce  que  ce  fontjà  des  ■ 
affeélions  généralés,  qui  commençant  à pa-. 
roitre  dès  le  3m«  ordre , fe  montrent  dans  lé  • 
4me  revêtues  de  nouvelles  circonftances  plus 
fingulieres  & plus  difficiles  à démêler.  Com- 
me, ces  affeélions  ne  font  pas  rares  dans  cet; 
ordre,  il  a été  bon  de  n’y  arriver  qu’après 
s’être  préparé  à les  voir. . Mais  maintenant . 

in 
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fl:  faut  entrer  dans  une  confideration  plus  é- 
teridue,  & qui.embrafle  tout  l’ordre.  M. 
l’Abbé  de  Bragelongne  entreprend  l’énumé- 
ration de  toutes  les  lignes  qu’il  contient.  Le 
1er  n’en  a que  r,  qui  eft  la  droice;  le  2d’, 
les  4 fi  connues  ; le  3me , 77 , dont  l’énuméra- 
tion eft  due  à M.  Newton:  & par  la  progres- 
lion  de  ces  nombres ,.  1 , 4 , 77 , on  peut  jq- 
ger  que  le  nombre  des  Lignes  du  4me  ordre 
ne  fera  pas  médiocre.  ' 

Pour  fe  conduire  avec  plus  de  fureté  dans 
une  recherche  oü  les  omiffions  doivent  être  - 
fi  ailées  M.  l’Abbé  de  Bragelongne  a imagi- 
né la  divifion  nouvelle  d’un  ordre  quelcon- 
que en  Claflcsy  & voici  fur  quoi,  elle  eft  fon- 
dée. Quand  on  a à conftruire  une  Equation 
un  peu  compofée  de.  quelque  Courbe  Algé- 
brique,. il  arrive  fouvent  qu’on,  peut,  rendre 
l’Equation  plus  fimple  , & la  conftruûion 
plus  élégante , en  rapportant  la  Courbe  à 
certains  axes  differens  de  ceux  o'a  elle  fe  rap- 
portoit  d’abord, parce  que  l’une  de  fesCoor- 
données  fe  trouve  alors  élevée  à une  moin- 
dre puiflance,  fimple,  par.  exemple,  fi  elle  • 
étoit  élevée  au  quarré  où  au  cube,  & cela 
fans  que  la  nature  de  la  Courbe  foit  aucune* 
naent  changée  en  elle-même.  Cet  art  eft  con- 
nu des  Géomètres.  Il  n’eft  pas  particablè  en 
toute  occaûon  r mais  il  fuffit  ici  qu’il  le  foit  ’ 
quelquefois.  Toute  Coordonnée  , qui  fe 
laiflera  abbaiifer,  ne  fe  laiflera  pas.  non  plus 
abbaifler  autant  qu’on  voudroit.  On  l’abbais- 
fçra  d’une  puiflance  ou  d’un  degré,  mais  non 
pas  de  trois  ou  de  deux,  &c.  Ainfi  dans  l’K- 
quation  d’un  ordre,  qu’on  peut  fuppofer  11. 
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élevé  qu’on  voudra,  une  Coordonnée  pourra 
être  abbaiflee  jufqu’à  la  première  puiflance 
ce  qui  eit  le  cas  le  plus  (impie  & le  plus  avan- 
tageux; & dans  une  autre  Equation  du  mê- 
me ordre,  une  Coordonnée  ne  pourra’ être 
abbaiffée  que  jufqu’à  la  2J'  puiflance  ; & en- 
fin il  y aura  telle  Equation  de  ce  même  or- 
dre, oii  aucune  des  deux  Coordonnées  ne 
pourra  être  abbaiiTée,  & oü  elles  conferve- 
ront  invinciblement  la  puiflance  que  cet  or- 
■ dre  leur  donnoit.  4 ' 

r 

Ces  differentes  Equations,  que  nous  ve- 
nons de  luppofer  , repré fentant  autant  de 
-Courbes  ou”mêmc  d’efpeces  de  Courbes  d’un 
même  ordre,  M.  l’Abbé  de  Bragelongne  ap- 
pelle dans  un  certain  ordre  déterminé , com- 
me le  4me,  Courbes  de  la  i«  Clafle  celles  qui 
peuvent  être  exprimées  par  une  Equation, 
oii  l’une  des  Coordonnées  ne  foit  élévéequ’à 
la  ire  puiflance,  & enfin  Courbes  de  la  4m* 
Claflç  celles  dont  les  deux  Coordonnées  au- 
ront néceflairement  confervé  leur  4™  puis- 
fance  , ou  , car  c’efl:  la  même  chofe , leur  é* 
îévation  à la  4me  dimenfion.  Un  ordre  ne- 
pourra  donc  avoir  qu’autant  de  Clafles  qu’il 
y aura  d’unités  dans  fon  expofant.  Dans  le- 
2d  ordre,  il  y a déjà  des  Claflés,  & il  y en 
a 2,  qui  y font  naturellement,  & fans  que 
l’art  de  la  Géométrie  s’en  mêle.  La  Parabo- 
le & l’Hyperbole  entre  fes  Afymptotes  font 
la  ire  Clafle,  car  dans  la  Parabole,  une  des 
Coordonnées , qui  efl:  l’Abfcifle , n’efl:  qu’à 
la  ite  puiflance  , l’autre  étant  à la  2Je,  & 
dans  l’Hyperbole  entre  fes  Afymptotes,  l’une 
& l’autre  Coordonnées  ne  font  également 
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qu’à  la  ire  puiflance.  Pour  le  Cercle  & l’El- 
lipfe,  on  lait  que  les  deux  Coordonnées  y 
font  nécelTairement  à la  2de  puillunce,  & ces 
deux  Courbes  feront  la  2de  ClalTe  du  2d  ordre. 

Une  Equation  d’une  Courbe  d’un  ordre 
quelconque  étant  propofée,  M.  l’Abbé  de 
Bragelongne  a trouvé  la  méthode  de  déter- 
miner de  quelle  ClalTe  elle  eft  dans  fon  ordre.. 
Cela  ne  fe  fait  que  par  un  grand  nombre  de 
transformations  & de  comparaisons  d’Equa- 
tions  qu’on  fait  naitre  les  unes  des  autres, 
par  des  Suites  nouvelles  de  certains  Triangles 
algébriques , &c.  Ce  Problème  général  ré- 
folu,  il  en  réfulte  que  quand  toutes  les  raci- 
nes d’une  certaine  Equation  font  imaginai- 
res, les  Courbes  auxquelles  cette  Equation 
fe  rapporte  , ne  peuvent  être  réduites  à une 
Cia  fie  d’une  dénomination  inférieure  à l’ex- 
pofant  de  l’ordre,  c’eft-à-dire,  que  fi  l’ordre 
eft  le  4me,  par  exemple,  elles  y feront  né- 
ceflàirement  de  la  4me  & dernierè  Clafl'e.  Or 
les  racines  imaginaires  vont  toujours  deux  à 
deux , <5c  par  conféquent  toutes  les  racines 
d’une  Equation  ne  peuvent  être  imaginaires 
qu’elles  ne  foient  en  nombre  pair,  ni  être  en 
nombre  pair  que  dans  un  ordre  dont  l’expo- 
fant  foit  pair.  Donc  ce  n’eft  que  dans  le  2d 
ordre  , dans  le  4111e,  dans  le  6®e,  &c.  qu’il 
fe  trouve  des  Courbes  irréductibles  dans  le 
fens  qu’on  a marqué.  Nous  en  avons  déjà  vu 
un  exemple  pris  du  2d  ordre  , le  plus  (impie 
de  tous. 

Puilque  le  4me  ordre  eft  fufceptible  de  4 
Clalles , M.  l’Abbé  de  Bragelongne  tire  de 
fon  Equation  générale  les  4 Equations  parti- 
ÉL-  culie- 
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culieres'qui  conviennent  à chaque  Clafle',’ 
ou,  fi  l’on  veut,  les  trois  feulement  qui  ap- 
partiennent aux  3 premières  Clafles , car  la! 
4me  ne  fera  que  rEquation  générale.  Cette 
divifion  empêchera  que  rien  n’échappe  aifé- 
ment  dans  l’Enumération  qu’on  veut  faire 
des  Courbes  de  tout  cet  ordre.  Il  ne  fera 

S' on  préfentement  que  de  celles  de  la 

Elles  s’étendent  toutes  à l’infini,  & par  rapj 
port  à cette  propriété  elles  peuvent  avoir  ou 
2 .branches  infinies,  ou  4,  ou  <5 , ou  8,  ce- 
qui  fournit  encore  unefubdivifion.-  Il  eft  de 
l’art  de  s’en  ménager  le  plus  que  l’on  peut. 
Une  Parabole  ou  une  Hyperbole  ont  deux 
branches  infinies,  qui  partent  d’un  fommet 
commun,  «St  c’eft  la  même  chofe  pour 
toutes  les  Courbes  qui  auront  la  même 
forme,  quand  elles  ne  feroient  pas  précifé-  - 
ment  de  la  même  nature  par  leur  Equation 
géométrique.  Ainfi  une  Ligne  du  4°»e  ordre 
compofée  de  4 Courbes , qui  auront  une  for- 
me Parabolique  ou  Hyperbolique , aura  huit' 
branches  infinies,  le  plus  grand  nombre  qu’el- 
le en  puifle  avoir.  Ces  4- Courbes  feront 
entièrement  détachées  les  unes  des  autres^- 
n’auront  aucun  point  commun  ni  à toutes  les 
4,.  ni  feulement  à quelques-unes,  & elles  ne 
feront  liées  que  par  fe  rapporter  aux  mêmes* 
axes,  les  unes  étant  au-deffus , les  autres  au^ 
dcflbus,-  les  unes  à droite,  les  autres  à gau- 
che. Par  cette  Ligne  du  4®e'  ordre  , qui- 
auroit  8 branches  infinies , on  peut  juger  de- 
eelles  qui  n’en  auraient  qu’ün  moindre  nombre: 
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..  :I1  n’eft.pas  néceflaire  que  ces  branches 
foient  de  la  forme  que  nous  venons  de  dire. 

, Une  Courbe  de  celles  qu’on  nomme  AnguW 
nées , parce  qu’ayant  un  point  d’inflexion, 
elles  ont  de  part  & d’autre  de  ce  point  deux 
branches  infinies , l’une  concave  & l’autre 
convexe , . & parodient  ferpenter  9 feroient 
auffi  propres  à être  portions  d’une  Ligne  du 
4»e  ordre  que  des  Courbes  à forme  Parabo- 
lique ou  Hyperbolique. 

Tout  le  monde  lait  que  l’Hyperbole,  la 
Conchoïde,  & un  petit  nombre  d’autres  Cour- 
bes fort  connues , ont  des  Afymptotes  ; mais 
tout  le  monde  ne  fait  peut-être  pas  que  tou- 
tes les  Courbes  en  ont,  dès  qu’elles  s’éten- 
. dent  à l’infini , comme  font  toutes  celles  de 
la  ire  Claffe  du  4«ne  ordre  ; & c’eft  une  de 
leurs  propriétés  qui  mérite  d’être  traitée  un. 
peu  à fond. 

La  Parabole  même , & toutes  les  Parabo- 
les ont  donc  des  Afymptotes , ce  qui  pour- 
roit  paroitre  un'  paradoxe.  Il  eft  vrai  que 
ces  Àfymptotes  ne  font  pas  des  lignes  droi- . 
tes , comme  celles  de  l’Hyperbole,  & de  la 
Conchoïde:  ce  font  des  Courbes,  dont  ces 
Paraboles , fi  on  veut  les  prendre  feules  pour 
exemple , s’approcheront  toujours  fans  pou- 
voir les  joindre  qu’après  un  cours  infini.  Ce- 
la n’a  plus  rien  de 'merveilleux,  car  que  je 
conçoive  la  Parabole  ordinaire  tracée , je  v 
conçois  très  facilement  que  dans  le  nombre 
infini  , de  Courbes  qui  lui  peuvent  être  ou 
circonfcrites  ou  inferites,  il  y en  aura  quel- 
qu’une qui  s’approchant  toujours  d’elle  à cha- 
que pas  ne  la  rencontrera  qu’à  fon  extrémité 

■■  ~r  ' • ^îfis-r 
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. infiniment  éloignée.  Mais  pourquoi  ne  fera- 
ce  pas  une  droite  auffi-bien  qu’une  Courbe, 
qui  pourra  être  l’Afymptote  de  la  Parabole  ? 
pourquoi  la  droite  en  eft- elle  incapable,  de 
■quelque  maniéré  qu’on  détermine  fa  poiition, 
ù.  fa  direftion  à l’égard  de  la  Parabole  ? c’eft 
là  ob  il  peut  y avoir  quelque  chofe  à éclair- 
cir. 

Selon  la  nouvelle  Théorie  de  l’Afymptotis- 
me  établie  dans  les  Elément  de  la  Géométrie 
de  l'Infini , l’Hyperbole  eft  telle  qu’après  un 
cours  fini,-  pendant  lequel  fes  côtés  infini- 
ment petits  ont  toujours  changé  infiniment 
peu  de  direction  Jes  uns  par  rapport  aux  au- 
tres, ce  ne  font  plus  pendant  le  refte  de  fon 
cours,  qui  eft  infini,  que  des  côtés  d’une 
grandeur  finie,  qui  ont  ces  mêmes  change- 
mens  de  direction  infiniment  petits.  Ainfi. 
dans  la  i*e  partie  finie  de  fon  cours  elle  eft 
courbe  à l’ordinaire,  dans  la  2<ie  partie  infi- 
nie elle  eft  courbe  d’une  autre  façon , elle 
change  infiniment  peu  de  dire&ion  feule- 
ment à chaque  pas  fini  qu’elle  fait,"  c’eft 
moins  une  Courbe  qu’une  droite  non-exafte. 
Cette  droite  non  exaéte  rapportée  à une  droi- 
te exaéle,  qui  fera  l’Afymptote,  peut  donc 
en  vertu  de  (a  non- ex  altitude  s’approcher  tou- 
jours de  l’autre,  & prendre  une  direction 
.plus  approchante  de  la  fienne & enfin  ne 
la  prendre  entièrement  qu’au  bout  d’un  cours 
infini.  Tout  cela  a été  expliqué  plus  am- 
plement & fuffifamment  dans  l’Ouvrage  cité. 

On  y a dit  auffî  que  l’Hyperbole , & toute 
autre  Courbe  Afymptotique  de  même  nature, 
■étoit  pendant  la  portion  infinie  de  fon  cours 
' — ^ ira  far» 
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■imparfaitement  parallèle  à l’Afymptote,  & tou- 
. jours  plus  parallèle,  jufqu’à  ce  qu’enfin  elle 
le  fût  parfaitement. 

Ce  changement  par  lequel  l’Hyperbole  ces- 
fe  d’être  courbe  à la  maniéré  ordinaire  , & 
n’eft  plus  qu’une  droite  non-exaéde,  eft  quel- 
que chofe  de  réel,  & d’indépendant  de  la 
divifion  arbitrairedes  Courbes  en  côtés  droits. 
L’Hyperbole  conçue  d’abord  comme  divifée 
en  côtés  droits  infiniment  petits,  qui  chan- 
-geront  toujours  infiniment  peu  de  direction, 
11e  fauroit  être  conçue  fous  cette  idée , que 
jufqu’à  un  certain  point,  palTé  lequel  fes  cô- 
tés doivent  être  conçus  d’une  grandeur  finie, 
& fe  détournans  infiniment  peu.  ' Cela  a été 
■démontré  par  l’Equation  de  cette  Courbe 
dans  la  Géométrie  de  l'Infini.  Mais  la  Para- 
bole, qui  n’a  pas  moins  un  cours  infini, doit 
être  conçue  dans  toute  fon  étendue  de  la 
même  courbure,  c’cft-à-dire  de  la  même  es- 
pece, qui  eft  l’ordinaire,  & fans  ce  change- 
ment qui  la  rendroit  droite  non-exaéte. 

Il  y a donc  des  Courbes , qui  par  leur 
nature  reçoivent  ce  changement,  d’autres  qui 
ne  le  reçoivent  pas.  Les  premières  étant 
dans  une  étendue  infinie  droites  nonexac- 
tes,  il  eft  impoffible  qu’il  n’y  ait  quelque 
droite  exaéte  , à laquelle  elles  feront  dans 
toute  cette  étendue  imparfaitement,  & enfin 
parfaitement  parallèles;  & ce  fera  là  une  A- 
fymptote  droite.  Les  autres  Courbes,  qui 
ne  recevront  point  le  changement  dont  il  s’a- 
git, ne  pourront  par  conféquent  être  pendant 
une  étendue  infinie  imparfaitement  parallè- 
les à une  droite , ni  l’avoir  pour  Afymptote. 

Leurs 
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Leurs  changemens  de  direêbion  infiniment 
plus  fréquens  que  dans  l'autre  cas  , feront 
qu’elles  s’en  approcheront  trop,  & la  join- 
dront par  un  cours  feulement  fini.  Une  droi- 
te, dont  la  direction  eft  invariable,  ne  peut 
pas  fuir,  pour  ainfi  dire,  une  Courbe  qui 
s’approche  trop  d’elle. 

Mais  une  autre  Courbe,  dont  les  direttions 
ont  toujours  été  changeantes,  peut  la  fuir, 
& la  fuir  li  à propos  & fi  peu,  que  quoique 
celle  qui , fi  l’on  veut , pourfuit , s’approche 
toujours  de  l’autre , elle  ait  befoind’un  cours 
infini  pour  la  joindre.  Alors  la  Courbe  pour- 
/ Vivante  a une  autre  Courbe  pour  Alymptote. 
La  marche  des  deux  Courbes  eft  tellement 
concertée  dans  leur  cours  infini  Afymptoti- 
que,  qu’elles  ne  changent  jamais  de  direction , 
l’une  par  rapport  à l’autre  , qu’après  quelque 
portion  finie  du  cours  de  l’une  & de  l’autre, 
ce  qui  répond  parfaitement  à rAfymptotifme 
des  Courbes  & des  droites.  On  voit  allez 
que  toute  Courbe  d’un  cours  infini , qui  n’au- 
ra pas  une  Afymptote  droite,  en  aura  néccs- 
fairement  une  courbe.  ; ; : . ' • 

i Les  Courbes,  qui  ont  des  Afymptotes  droi- 
tes, pafient  pour  être  de  l’efpece  Hyperboli- 
que ; & celles  qui  n’en  ont  que  de  courbes, 
pour  être  de  l’efpece  Parabolique.  C’eft-là 
unedivifion  générale,  &trèsfimple. 

, Les  Afymptotes  fervent  à faire  voir  dans 
quelles  bornes , félon  un  certain  fens  , le 
cours  infini  des  Courbes  fe  renferme.  On 


le  voit  mieux  par  les  Afymptotes  droites  que 
par  leé  courbes,  fur-tout  quand  ce  font  deux 

droites  parallèles  entre  elles, 

v--  • ' Tout 
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Tout  cela pofé,M. l’Abbé  deBragelongne 
■détermine  toujours  quelles  font  lcsAfympto- 
tes  des  branches  de.  toutes  fes  Lignes  de  la 
ire  Claiïe  du  4me  ordre.  Il  arrive  fouvent 

Î[ue  de  deux  branches  qui  partent  du  même 
ommet,  l’une  a une  Afymptote  droite,  l'au- 
tre une  Afymptote  courbe,  & que  par  con- 
léquent  la  eft  de  l’efpece  Hyperbolique» 

arabolique.  Deux  autres  braa- 


! droite  fera  l’ Afymptote  com- 
mune des  deux  branches  Hyperboliques  qui 
fe  regarderont,  & une  même  Courbe  l’A- 
iymptote  commune  des  deux  branches  Para- 
boliques qu’elle  embralfcra. 

Afin  qu’une  Courbe  de  cette  ire  Clafle 
puiiTe  avoir  8 branches  infinies,  il  faut  qu’el- 
le loit  formée  de  4 Courbes,  ayant  chacu- 
ne deux  branches-,  & que  ces  4 Courbes 
fuient  diftribuées  dans  les  4 angles  que  deux 
axes  feront  entre  eux.  C’elt-là  le  cas  le  plus 
compliqué  de  cette  ClalTe,  & en  demeurant 
dans  cette  complication,  quant  au  nombre 
des  Courbes  qui  compoferont  la  totale,  il 
reçoit  de  grandes  variétés  par  la  nature,  les 
contours,  les • pofitions  des  Courbes  partia- 
les, & même  de  leurs  deux  branches,  qui, 
comme  nous  venons  de  le  dire , peuvent  ê- 
tre  differentes  entre  elles. 

• Il  eft  important  de  connoitre  d’oîi  partent 
ces  Courbes  partiales,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  quelle  eft  la  diftance  de  leurs  fom- 
mets  à un  axe  déterminé  que  M.  l’Abbé  de 
Bragelongne  appelle  le  véritable.  Ces  Com- 
mets étant  parallèles  à cet  axe,  ou  trouve 


peuvent  être  tellement  pofées» 
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:par  la  Règle  des  Tangentes  le  point  où  fera 
une  Tangente  parallèle,  & à ce  point  fera 
le  fommet  cherché  , & de  là  on  tirera  fa 
dillance  à Taxe.  Il  arrive  quelquefois  qu’il 
en  eft  à une  diftance  infinie.  Il  eft  clair  que 
les  Courbes  partiales  ne  pouvant  être  plus  de 
4 , la  totale  ne  peut  avoir  au  plus  que  4 
Tommets.  , 

. Ce  ne  font  pas  toujours  des  Courbes  à 
fommet , comme  les  Paraboliques  , ou  los 
Hyperboliques , qui  font  les  Courbes  partia- 
les ; ce  font  auffi  des  Courbes  Anguinées  qui 
;n’ont  point  de  fommet , puifque  les  deux 
'branches  qu’elles. ont  de  part  & d’autre  de 
leur  point  d’inflexion  , s’étendent  chacune 
d’un  côté  oppofé , & non  du  même  côté. 
tCes  deux  branches  ont  chacune  une  Afymp- 
tote  droite,  & ces  deux  droites  font  paral- 
lèles, ce  qui  renferme  leur  cours  infini  en- 
tre des  bornes  les  plus  étroites,  & les  plus 
^marquées  qu’il  foit  poflible. 

Ce  que  nous  avons  dit  en  1729  * des  Hy- 
.perboles  injcrites  ou  circonfcrites  à leurs  Afymp- 
totes,  ou  ambigeties , s’applique  de  foi-meme 
-ici  aux  Courbes  qui  ont  des  Afymptotes  cour- 

■ bes.  ; Ces  Courbes  peuvent  êcre  ambigenes  s 
-c’eft-à*dire,  en  partie  infcritès,  en  partie  cir- 

■ confcrites  à leurs  Afymptotes , & alors  eiles 
n’ont  point  de  diamètre , ce  qui  eft  remar- 
quable. On  appelle  diamètre  dans  une  Cour- 

-be  quelconque,  une  droite  qui  coupe  en 

• deux  moitiés  égales  toutes  les  parallèles  en 

• nombre  infini  tirées  d’un  point  de  cette  Cour- 

• . • lae 
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îbe  à un  oppofé.  Quand  une  Courbe  eft  am- 
bigene  par  rapport  à fonAfymptote  courbe, 
il  elt  bien  vrai  que  cette  Alymptote  a un  dia- 
mètre qui  coupe  egalement  toutes  les  paral- 
lèles qu'on  y peut  tirer;  mais  il  ne  peut  cou- 
per de  même  toutes  celles  de  la  Courbe  am 
bigene,  tant  dans  la  partie  inferite  que  dans 
la  circonfcrite,  car  s’il  le  peut  à legard  d’u- 
ne de  ces  parties,  on  voit  aifément  qu’il  ne 
le  pourra  à l’égard  de  l’autre. 

En  ôtant  le  diamètre  à ces  fortes  de  Cour- 
bes , M.  l’Abbé  de  Bragelongne  donne  à 
d’autres  un  contre- diamètre  , dont  l’idée  elt 
nouvelle.  Sa  fonétiondt  de  couper  uneCour- 
be  en  deux  parties  égales  femblables.  Si 
par  le  point  d’inflexion  de  la  i»  Parabole 
cubique  on  tire  une  Tangente  infinie,  ce  fe- 
ra un  contre-diametre,  parce  que  d’un  côté 
fera  la  moitié  concave  de  la  Courbe,  de  l’au- 
tre la  convexe,  toutes  deux  égales  & fem-  . 
blables.  Les  Courbes  Anguinées  qui  fe  trou- 
vent fouvent  ici,  pourront  avoir  des  contrc- 
diametres.  Une  Science  ne  peut  guere  s’en-- 
richir  de  vues  nouvelles  fans  grollir  fon  Dic- 
tionnaire de  quelques  termes  nouveaux,  mais 
la  modeftie  des  Sciences  Mathématiques  de- 
mande qu’ils  foient  néceflaires. 

On  ne  trouvera  point  dans  les  Mémoires  celui 
pour  lequel  tout  cet  article  a été  fait.  Comme 
cette  Théorie  des  Ligna  du  4g**  Ordre  devoit  en- 
core dans  U fuite  s' étendre  beaucoup , /’ Acadé- 
mie , de  concert  avec  M . l'Abbé  de  Bragelon - 
gne , jugea  qu'il  étoit  plus  à propos  de  faire  dre 
dont  enfemblc  un  Volnrne  qui  paraîtra  féparément» 


iOO 


Histoire  de  l’Academie 


o YALE 


S5caec?^5cî  scjî^ïscxscîsc?^**  îSGKf^îSO'iîcjîscîïseîîsaïîej 


CEttc  année  M.  Fontaine  apporta  à l’A- 
cadémie des  Solutions  dont  le  fujet  a- 
voit  quelque  choie  de  fingulier.  On  fuppofe 
que  fur  une furface  quelconque  donnée  foient 
difpofés  en  tel  nombre  6c  en  tels  endroits 
qu’on  voudra  des  points  aétifs , comme  des 
Feux  dont  on  connoiffe  la  Force  abfolue  de 
chacun, & de  plus  la  Loi  félon  laquelle  croît 
ou  décroît  leur  aélion  en  vertu  de  lcurdiftan- 
ce  au  Corps  fur  lequel  ils  agifTent:  on  de- 
mande i°  quelle  eit  la  route  qu’il  faut  iuivre 
fur  cette  furface  pour  fe  dérober  le  plus  qu’il 
cft  poflible  à l’aétion  de  ces  points  ou  feux  ; 
2°  s’il  faut  partir  d’un  point  déterminé,  & 
aller  îi  un  autre  déterminé,  quelle  fera  en- 
core la  route  ; 30  quelle  elle  fera  encore,  s’il 
eft  preferit  qu’elle  foit  d’une  certaine  lon- 
. gueur,  & entre  deux  points  déterminés. 

Il  ne  faut  pas  beaucoup  de  Géométrie 
pour  fentir  la  difficulté  de  ces  Problèmes, 
ou,  pour  mieux  dire , plus  on  fera  Géomè- 
tre, plus  on  la  fendra.  Auffi  M.  Fontaine 
fut-il  d’obligé  entrer  dans  un  Calcul  Infinitéfi- 
mal  fort  compliqué  & fort  délicat,  011  l’on 
trouva  qu’il  faifoit  preuve  de  beaucoup  d’ha- 
bileté. 


N ©us  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires 

* L’Ecrit  de  M.  Nicole  fur  les  Roulettes 

' for* 


CES  S C I E N C E ».  lof 

formées  fur  la  fuperficie  convexe  d’une  Sphè- 
re, &c..  . 

* Celui  de  M.  Clairaut  fur  les  Epicycloï- 

des  Sphériques. 

î Du  même,  furies  Courbes  algébrique» 
& rectifiables  de  la  furface  du  Cône. 

4.  Les  Solutions  d’un  Problème  géométri- 
que de  M.  Cramer,  Profeffeur  à Geneve, 
trouvées  par  M's.  Clairaut, Nicole, de  Mau- 
pertuis  & Camus. 

» 

..  A S T R Q N O M I Ê. 
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SUR  LA  PARALLAXE  DE  LA  LUNE.\ 
« 

NOus  avons  dite  en  1703  * combien  il 
ed  important  pour  les  Eclipfes  de  Lu- 
ne de  connoitre  la  Parallaxe  de  cet  Adre; 
on  fous*  entend  toujours  P Horizontal*,  qui  elt 
la  plus  grande  qu’un  Aftre  puifle  avoir  à un 
point  donné  ou  déterminé  de  fon  Orbite. 

La  parallaxe  d’un  Adre  ed  égale  à l’angle 
fous  lequel  le  demi-diametre  de  la  Terre  fe- 
roit  vu  de  cet  Adre.  Si  donc  nous  pouvons 
lavoir  fous  quel  angle,  ou  de  quelle  grandeur 
.paroitroit  le  demi-diametre  delà  Terre  à un 
§pe<dateur  placé  dans  la  Lune , nous  aurons 
la  parallaxe  de  la  Lune;  & c’eft  ce  que  M. 

. • Go- 

. * p.  39».  f p.  530. 

I V.  les  M.  p.  601.  603.  6ll.  fc  517. 

♦ V.  le»  M.  p*  74.  . ■ ♦ p.  95.  & fuir. 
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Godin  recherche,  en  faifant  prefque  voir  fur' 
la  Lune  ce  demi-diametre  de  la  Terre,  tel 
qu’il  y eft  vu.. 

L’ombre  de  la  Terre,  qui  fe  jette  fur  la. 
Lune,elt  un  Cône  dont. la  pointe  ou  le  fom- 
met  eft  un  peu  au-delà  du  corps  de  la  Lune. 
Si  l’on  imagine  le  Triangle  générateur  de  ce 
Cône  , la  perpendiculaire  à*  l’axe  tirée  du 
centre  de  la  Lune  à l’hypothénufe  du  Trian- 
gle, eft  le  demi- diamètre  de  l’ombre  en  cet 
endroit,  & en  même  tems  il  eft  vifible qu’el- 
le eft  de  la  grandeur  dont  paroît  être  en  cet 
endroit  le  demi-diametre  de  la  Terre,,  vu  de 
la  Lune.  Il  ne  faut  donc  que  trouver  moyen 
de  mefurer  dans  une  Eclipfe  de  Lune  ce  de- 
uni-diametre  d’ombre. 

Pour  le  déterminer  il  faut  fe  rappeller  ce 
que  nous  avons  expliqué  en  1703  à l’endroit 
• cité. . Le  Soleil  eft  fuppofé  à une  diftance  in- 
finie de  la  Terrée  .‘S’il  n’étoit  qu’un  point 
lumineux , l’ombre  de  la  Terre  fur  la  Lune, 
& par-tout  ailleurs  à l’infini , feroit  cylindrL 
que;  mais  le  Soleil  a un  diamètre  très  fenft- 
ble,  des  deux  extrémités  duquel  deux  ligne9- 
tirées  aux  deux  extrémités  du  diamètre  de  la 
Terre  font  un  angle , qui  eft  celui  du  fommet 
d’un  Cône  d’ombre.  C’eft  dè  la  grandeur  de 
cet  angle  que  dépend  celle  des  lignes  paral- 
lèles ou  Ordonnées  tirées  dans  le  Cône,  & 
cet  angle  eft  mefuré  par  le  nombre  de  Minu- 
tes du  diamètre  apparent  du  Soleil.  Ainfî' 
pour  avoir  la  grandeur  d’une  de  ces  Ordon- 
nées tirée  du  centre  de  la  Lune,  ou,  ce  qui 
eft  la  même  chofe , du  dèmi-diametre  d’om- 
bre en  cet  endroit,  il  faut  tenir  compte  du 
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démi-diamette  apparent  du  Soleil  en  ce  mo* 
ment  , car  on  (ait  qu’il  varie  toujours  de 
grandeur  depuis  l’Apogée  jufqu’au  Périgée. 

Si  une  Eclipfe  de  Lune  e(t  centrale,  <î  les 
, deux  momens  de  l’immerfion  totale  & de  la 
première  émerfîon*  ont  été  obfervés,  & (i 
par  coniéquent  le  tems  écoulé  entre  les  deux 
• elt  connu , on  faura  par  ce  tems  quel  chemin 
vu  degrés^  & minutes  le  diamètre  de  la  Lu* 
r ne,  qui  fera  exactement  déterminé  pour  ce 
jour  ou  ce  tems-là,  aura  fait  dans  l’ombre; 
la  moitié  de  ce  chemin, augmentée  du  demi- 
diametre  apparent  du  Soleil,  fera  le  demi- 
diametre  de  l’ombre  Conique  qu’on  cherche, 
& par  conféquent  le  demi-diametre  de  la 
I erre  vu  alors  de  la  Lune,  ou  la  parallaxe 
horizontale  de  la  Lune  pour  ce  tems-là.^ 
Cette  Propofition  n’eft  pas  nouvelle,  & 
M.  Godin  ne  veut  qu’en  faire  l’application  à 
des  cas  plus  difficiles  que  celui  Ou  hàüs  Ve- 
Ja  mettre,  car  il  efl  rare  qu’une  E- 
tfipfeioïc  centrale, même  qu’elle, foit  totale, 
ctc.L,  art  confifte  à trouver  toutes  les  reffour- 
ces  que  le  principe  général  peut  fournir  dans 
les  circonuances  les  moins  favorables.  C’eft 
cê  que  M.  Godin  enfeigne , & de  quoi  il 
donne  des  Exemples  fur  quelques  Eclipfes; 
oès  plus  exactement-  obfervées. 
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Lorsqu’il  a ét'é  queftion  en  1729  des 
découvertes  de  feu*  M.  Bianchini.  fur  la 
Planete  de  Vénus  t > nous  avons  dit  qu’il 
avoit  déterminé  fa  rotation  fur  fon  axe  de. . 
24  jours  8 heures,  tandis  que  d’un  autre  cô- 
* té  feu  M.  Caffini  l’avoit,  non  pas  détermi- 
née, mais  feulement  foupçonnée,  de  23  heu- 
1 res , ou  environ.  Nous  avons  fait  fentir  com- 
ment cette  grande  différence  d’un  nombre 
prefque  égal  de  jours  ou  d’heures  pouvoit  fe 
trouver  entre  deux  bons  Obfervateurs ,.  tou- 
te énorme  qu’elle  paraît:  mais  nous  allons- 
le  faire  voir  encore  plus  fenfiblement. 

" L’extrême  difficulté  de  bien"  obferver  Vé- 
tms . fur-tout  celle  découvrir  des  Taches’ 
-Tou  *dë$  parties  plus  luifàntes , qui  donnent 
;>  affez  deprifepour  y faire  appercevoir  uncro- 
cation;  le  peu  de  tems  que  feu  M.  Caffini  • 

‘ avoit  pu  donner  à cette  Planete  ;.  fa  déter- 
JÉfcation  de  23  heures  avancée  Amplement 
3§»mme  un  foupçon  , quant  à la  précifion  de 
Indurée,  & en  attendant  mieux;  tout  cela 
.jf  été  rapporté  en  1729,  & la  gloire  de  ce 
«grand  Aftronome  étoit  parfaitement  à cou- 
, vert,  quand  la  détermination  deM.  Bianchi- 
: ni  ferait  venue , qui  l’eût  emporté  fur  la  fien- 
ne,  qu’il  avoit  lui-même  fi  peu  garantie.  C’eft 
donc  pour  l’intérêt  feul  de  là  vérité’,  & non  . 
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par  un  zèle  excefllf  pour  la  mémoire  de  ce 
grand  homme,,  que  M.  (on  fils  à entrepris 
de  faire  voir  que  la  rotation  de  24  jours  n’eft 
point  encore  fuffifamment  prouvée , & cela 
fans  attaquer  non  plus  l’honneur  de  M.  Bian- 
chini,  dont  on  reconnoit  tout  le  mérite,  & 
qui  a pu  juger  comme  il  failoit,  mais  qui  ne 
L’a  pas  dû  néceflàirement. 

Son  oblervation  principale,.  & qu’il  regar- 
de comme  décifive,  a été  par  l’incommodité' 
du  lieu,  félon  le  récit  qu’il  en  fait  lui-même, 
interrompue  pendant  près  de  3 heures.  Au 
bo.ut  de  ce  tems,  il  reprend  fur  Vénus  les 
'lâches  qu’il  y avait  faifies  d’abord,  il  les 
retrouve  dans  le  même  état,  dans  la  même 
pofition  où  il  les  avoit  vues,  à la  petite  dif- 
férence pr^qu’avoit  dû  y apporter  une  rota- 
tion au fli  lente  que  celle  de  24  jours-.  Cela 
paroît  allez  fort.  Mais  M.  Cafiini,  en  pre- 
nant les  figures  des  Taches  données  par  M. 
Bianchini  , en  fuppofant  l’axe  de  rotation 
pofé  comme  ils  en  conviennent  tous  deux, 
fait  voir  que  pendant  les  3 heures  d’inter- 
ruption de  l’oblèrvation , le  mouvement  de' 
rotation  de  23  heures  auroit  été  tel  que  d’un 
côté  changeant  la  pofition  des  Taches  vues 
d’abord  , ou  les  faifant  difparoitre,  de  l’autre 
amenant  de  nouvelles  Taches,,  il  auroit  re- 
mis le  tout  précifément  dans  lp  même  état 
ou  on  l’avoit  laide  au  moment  de  l’interrup- 
tion. On  entend  allez  jufqu’oü  peut  aller  ce 
précifément  en  pareille  matière.  Jufque-là 
'l’affaire  feroit  donc  devenue  équivoque. 

11  femble  qu’il  n’y  ait  qu’à  recommencer 
une  obfcrvatioü  qui  ne  fera  point  interrora^ 
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pue  : mais  outre  qu’il  eft  rare  d’en  pouvoir 

faire  une  pour  Vénus , qui  fût  d’alfez  longue  • 
durée,  & que  celles.de  differens  jours  feront 
toujours  très  difficiles  à lier  enfemble  à caufe 
de  l’incertitude  & du  peu  de  diltinélion  des  . 
Taches , M.  Caffini  allure  que  ni  feu  M. . 
Maraldi  ni  lui  n’onc  pu  feulement  apperce- 
voir  furement  des  Taches  dans  les  tems  les  • 
plus  favorables,.  & avec  d’excellens  Verres.- 
Peut-être  celles  que  M.  Bianchini  a vues  ont- 
elles  difparu;  peut-être  eft- il  plus  aifé  de  les  - 
voir  dans  un  Climat  tel  que  'celui  d’Italie,* 
& en  effet  toutes  les  obfervations  de  feu  M. 
Caffini  fur  les  Taches  de  Vénus  font  d’Italie,. 
& il  n’en  put  enluite  retrouver  aucunes  en 
ce  pays-ci.  On  continuera  cependant  ici  à 
les  chercher  autant  qu’il  fera  poffible:  il  y a- 
en  tout  genre  des  hazards  imprévus  & heu- 
reux , qui  ne  font  que  pour  ceux  que  do.* 
longs  obftacles  n’ont  pas  découragés. 

Au  relie  M.  Caffini  fait  voir  que  la  rota- 
tion de  Vénus  fuppofée  de  23  heures  20'  ne- 
s’accorde  pas  moins  avec  les  obfervations  de  - 
M.  Bianchini  même  qu’avec  celles  de  feu  M. 
Caffini  faites  en  1666  & 1667.  Mais  fi  l’on.- 
fuppofe  la  rotation  de  Vénus  de  24  heures, 
félon  M.  Bianchini,  alors  il  faudra  rejetter 
abfolument  les  obfervations  de  M..  Caffini  en* 
1666  & 1^67,  car  il  fe  fera  trompé  en  croyant 
voir  les  Taches  de  Vénus  marcher  lur  fon.- 
difque  avec  beaucoup  plus  de  vîteffe  qu’elles 
n’en  pouvoient  avoir  réellement.  Or  on  ne 
peut  guere  lui  attribuer  une  fi  grande  erreur;.. 
& d’ailleurs  une  hypothefe  Altronomique  qui 
fatisfaic  aux  obfervations  de  deux  bons  Ob- 
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iervateurs,  eft  aflurément  préférable  à celle 
qui  ne  fatisfait  qu’aux  oblervations  de  l’un 
ou  de  l’autre.  - 

Il  s’en  faut  peu  que  la  rotation  de  Vénus 
ne  foit  l’exception  d’une  Règle  qui  julqu’à 
préfent  n’en  a point  dans  tout  notre  Syftème 
Solaire,.  & cela,  de  l’aveu  des  deux  feuls 
Aftronomes  qui  ayent  vu  cette  Planete  tour- 
ner , M.  Caflini  & M.  Bianchini.  Tout  no- 
tre Tourbillon  ayant  un  mouvement  d’Occi- 
dent  en  Orient,. il  eft  naturel,  il  paroît  mê- 
me néceflaire  que  ce  mouvement  général  qui 
fait  tourner  1^  Planètes  fur  elles  mêmes  en 
même  tems  qu’il  les  emporte  autour  du  So- 
leil, les  pouftè  dans  l’un  & l’autre  cas  félon- 
fa  direction:  feulement  quelque  caufe  parti- 
culière & perpétuelle  empêche  que  leur.ro- 
tation  ne  fuive  la  dire&ion  ihnple  d’Occident 
en  Orient  qu’a  leur  Orbite  autour  du  Soleil,. 
& les  en  détourne,  chacune  plus  ou  moins, 
vers  le  Nord  & vers  le  Sud..  L’Equateur  de 
la  Terre , qui  eft  fon  grand  Cercle  de  rota- 
tion, eft  incliné  de  23  a degrés  fur  l'Ecliptique,  „ 
qui  eft  fon  Orbite  autour  du  Soleil;  ainli  la  di- 
reétion  de  la  rotation  de  la  Terre  eft  com- 
pofée  d’une  direction  d’Occident  en  Orient,, 
& d’une  autre  Nord  & Sud.  C’eft  viliblcment 
la  première  qui  domine,  mais  il  fc  pourrait 
en  général  que  la  fécondé  fût  la  dominante, 
& enfin  le  fût  infiniment,  ce  qui  arriverait 
fi  l’on  concevoit  que  l’Equateur  faifant  avec 
l’Ecliptique  un  angle  plus  grand  que  23  a de- 
grés , & toujours  plus  grand , en  fai  foie  enfin 
un  de  90;  alors  la  rotation  de  la  Terre  n’au- 
roit  plus  rien  de  la  direction  d’Occident  en 
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Orient,  & ne  feroit  que  Nord  & Sud.  Vé- 
nus n’eft  pas  fort  éloignée  d’être  dans  ce  cas* 
là,  puilque  l’Equateur  de  fa  rotation  eft  éle- 
vé de  75  degrés  fur  le  plan  de  fon  Orbite-, 
L’Equateur  de  Jupiter  eft  prefque  dans  le 
plan  de  la  fienne,  & c’eft  une  extrême  diffé- 
rence entre  ces  deux  Planètes.  Les  Pôles  de 
la  rotation  de  Vénus  ont  été  déterminés  par 
M.  Bianchini  à . 10  degrés  d’Aquari us,  & à 
Toppo'ite. 

Dans  les  rotations  des  Planètes  on  appelle 
hémifphcre  inférieur  celui  qui  eft  tourné  vers- 
le  Soleil  , lieu  le  plus  bas  du  Tourbillon; 
l’hémifpheré  oppofé  eft  le  fupéticur.  Si  le  fu- 
périeur  va  principalement ; c’cft  à-dire,  félon, 
fa  plus  forte  direction,  d’Occident  en  Orient,, 
comme  dans  tout  ce  qui  nous  étoit  connu, 

' l’inférieur  va  néceffairement  d’Orient  en  Oc- 
cident. De  même  dans  Vénus  ,fi  l’hémifphe- 
. re  fujJIrieur  va  principalement  du  - Nord  au 
Sud  , l’inférieur  va  du  Sud  au  Nord.  De-là 
vient  qu’en  differentes  obfervations , Vénus 
ayant  été* différemment  expofée  au  Soleil,  & 

• lés  Pôles  de  fa  rotation,  qui  font  fixes  com- 
me ceux  de  la  Terre  , à caufe  du  parallelifme- . 
dont  nous  avons  parlé  en  1729,  s’étant  trou-  . 
vés  tantôt  l’un  tantôt  l’autre  dans  uq  .même  • 
hémifphere,  foit  inférieur,  foit  lupérieur, 
dans  la  lumière  ou  dans  l’ombre,  on  a vu  que 
le  mouvement  des  Taches  avoit  une  direc- 
tion, tantôt  du  Nord  vers  le  Sud-,  tantôt 
du  Sud-  vers  le  Nord , félon  qu’elles  dévoient 
paffer  de  l’un  ou  l’autre  des  hémifphercs  dans, 

P oppofé.  Cela  fuffit  pour  faire  entendre  com- 

• JoentM*.  Cafliûi  a levé  cette  contrariété  ap- 
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parente..  Si  l’on  vient  jamais  à faire  autant- 
dé  découvertes  fur  Mercure  & fur  Saturne, 
que  l’on  en  a fait,  depuis  peu  fur  Vénus,  fa., 
rotation  extraordinaire  peut  faire,  craindre 
d’autres  nouveautés  qui.  embarrafferoient  ; <Sc.  ' 
c’eft-ià  du  moins  une  railon  pour  ne  prelfer. 
pas  tant  l’édifice  de  l’Aftronomie  phyfique..  - 


* * t v 

SUR  LES.  SATELLITES  DE  JUPITER ^ 


CEtte  matière  a été  traitée  à dîverfés 
reprifes  dans  cette  année,  & nous  met- 
trons enlêmble  tout  ce  qui  en  a€té  dit,  plu- 
tôt félon  l’ordre  naturel  des  fujets,  que.  félon 
celui.des  tems.. 

-,  * M.  Grandjean  a.  examiné  les  caufes  des 
variations  ou  inégalités  qui  fe  trouvent  dans 
les  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter,  & fur 
Tefquelles  les  Tables  , quoiqu’exaétes  d’ail? 
leurs,  n’ont^  point  compté.  .Nous  avons  dit 
en  1707  f qu’on,  avoit  rappôrté  la  caufe  de 
ces  variations  du  Ier  Satellite  au  mouvement 
fuccefiif  de  la  lumière,  & que  feu  M.  Ma? 
Taldi  avoit  combattu  cette  hypothefe.  M, 
Grandjean, en  convenant  des  raifons  par  les- 
. quelles  M.  Maraldi  la  combat,  ne  lailfe  pas 
de  la  recevoir  par  d’autres  raifons  ; mais  il  la 
croit  infuffifante,  lion  la  prend  feule,  & il 
fait  entrer  dans  l’effet  propofé  de  nouvelles 
çaufes , dont  il  a donné  une  petite  Théorie. 
Quand  on  peut  voir  l’Immerfion  d’un  Sa- 

: tellite. 
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tellite  dans  l’ombre  de  Jupiter,  & l’Emerfion>  ' 
fui  vante,  on  compteroit  naturellement  pour 
la  duree  de  l’Eclipfe  le  tems  écoulé  entre" 
l’Immerfion  & l’Emerfion , en  fuppofant  que 
l’une  & l’autre  a été  totale;  c’eft-à-dire, 
que  le  Satellite  a été  entièrement  plongé  ■ ! 

dans  l’ombre  au  moment  qu’on  a cefTé  de  le  • i 

voir,  & qu’il  en  étoit  entièrement  forti  au*  • . * 

moment  qu’on  l’a  revu.  Mais  cela  n’eft  pas 
exactement  vrai,  & il  y a déjà  longtems- 
qu’on  le  fait.  Un  Satellite  difparoît  fans  être  • 
entièrement  plongé  dans  l’ombre  , & dès  • 
qu’il  le  fera  allez  pour  n’envoyer  plus  une;- 
lumière  fuffifante  à nos  yeux  ; ainfi  on  comp- 
tera trop  tôt  le  moment  de  l’Immerfion  , ou,,, 
ce  qui  eft  la  même  chofe,  l’Immerfion  retar- 
dera. Par  la  raifon  contraire  , le  Satellite  ; 
reparoitra  avant  que  d’être  entièrement  forti . 
de  l’ombre , & l’Emerfion  avancera. 

Ce  raifonnement  a fuppofé  pour  plus  de~ 
clarté,  mais  il  ne  demande  point  néceffaire--  j 
ment , que  l’on  voye  dans  une  même  Eclipfe 
i’Immerfion  & l’Emerfion.  Il  eft  aifé  de  voir  : 
comment  on  l’appliquera  aux  Eclipfes  du  i<*~  i 

Satellite  , oh  il  n’y  a que  l’une  ou  l’autre  de.- 
ces  Phafes  qui  foit  vifible.  * ; 

Plus  un  Satellite  eft  éclairé  par  Jupiter,.  \ 

plus  il  eft  de  tems  à fe  plonger  dans  l’ombre  ; 

avant  que  nous  le  perdions  de  vue;  ou,  ce  ; i 

qui  revient  au  même,  plus  fa  moindre  par-  1 

tie  vifible,  celle  qui  fuffit  pour  le  faire  voir,.  m 

eft  petite,  & plus  l’Immerfion  apparente  s’ap- 
proche de  la  vraye.  La  même  idée  renver- 

' /*•-- 
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fée  s’appliquera  à l’Emerfion.  Cela  dépend  ; 
de  la  diuance  du  Satellite  à Jupiter,  & fup- 
pofe , comme  il  eft  très  vraifemblable , que 
lès  Orbes  des  Satellites  ne  loient  pas  concen- 
triques à Jupiter.  . 

Plus  un  Satellite  effc  vu  de  près  par  la  Ter- 
re, plus  il  eft  vu  lumineux,  plus  fa  moindre - 
partie  vifible  ell  petite, <5cc.  Cela  dépend  de.- 
la  dillance.de  la  Terre  à. Jupiter. . 

Puifque  la  moindre  partie  vifible  d’un  Sa-- 
tellite  ell  tantôt  plus  grande,  tantôt  plus  pe- 
tite, elle  varie  dans  chacun..  On  peut  fup- 
pofer  qu’elle  varie  également  dans  chacun 
d’une  certaine  quantité,,  comme  de  i du  dia-- 
metre,  & ce  fera  là  l’étendue  de  la  variation  ! 
de  leurs  Eclipfes.  Un  Satellite  dont  la  ré- 


volution autour  de  Jupiter  fera  plus  promp- 
te,  parcourra  plus  vîte  cette  étendue  de  va- 
riation' de  ces  Eclipfes,. c’elt-à-dire,  que  la. 
différence  de  deux  de  fes  Eclipfes  confécuti- 
ves  fera  plus  fenlible  ; & ce  fera  le  contraire 
pour  un  Satellite  dont  la  révolution  fera  plus- 
lente.  Cela  dépend  donc  des  tems  périodi-  • 
ques  des  révolutions» 

Ainfi  l’inégalité,  qui  arrive  de  ce  chef  aux: 
Eclipfes  des  Satellites , dépend  de  trois  prin- 
cipes ou  Elémensj.des  diltances  ou  plutôt 
des  quarrés  des  dillances  de  Jupiter  tant  au 
Satellite  qu’à  la  Terre, & des  tems  des  révo- 
lutions des  Satellites  autour  de  Jupiter. 

D’autres  principes  pourroient  y entrer  aufiï,. 
par  exemple,  des  Taches  confiderables  d’un- 
Satellite  , qui  diminueroient  beaucoup  fa  mojn- 
dre  partie  vifible,  & précipiteroient  fon  îm- 
meruon  apparente,  & cela  fans  aucune  règle 

que 
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que  l’on  pût  connoitre , à moins  que  l’on 
n’eûc  découvert  la.  rotation  du  Satellite  fur 
fbn  axe , & la  durée  de  cette  rotation , ce 
qu’il  n’eft  guere  permis  d’efperer..  Mais  peut-r 
être  ces  extrêmes  précifions  ne  font- elles  pas 
nécelfaircs.  Lorfqu’une  fois  on  aura  bien  é- 
tabli  à force  d’oblervations  tout  l’Aftrono? 
mique,  tout  ce  qui  eft  produit  par  des  caur 
fés  confiantes  & régulières,  il  ne  faudra, 
pas  fe  déranger  pour  quelques  acfcidens  par- 
ticuliers & rares  qu’ameneront  les  caufes  phy- 
iiques.,  ' 

Il  eft  certain,  que  parce  qu’une  plus  longue 
Lunette  augmente  davantage  le  diamètre  ap- 
parent d’un  Satellite , elle  le  rend  plus  long- 
tems  vifible ,,  & par  conféquent  retarde  l’Im- 
merfion  apparente ,,  & avance  l’Emerfion , ce 
qui  rapproche  tout  l’apparent  du  vrai  ; de  * 
de-là  il  femble  qu’on  pourroit  conclurre  que 
l’expédient  de  fe  fervir  de  longues  Lunettes, 
rendrait  la  Théorie  de  M..  Grandjean  peu 
utile  dans  la  pratique.  Mais  des  Lunettes,, 
qui  augmentent  les  diamètres, & même  quel-? 
quefois  dans  des  rapports  connus  n’aug- 
mentent pas  de  même  le  degré  ou  Xintenfiti 
de  Lumière  ; or  c’eft  cette  intenfité  dont  M* 
Grandjean  a confideré  les  effets.. 

Si  l’on  trouve  que  ces  inégalités  optiques; 
des  Eclipfes  des  Satellites  dans  l’ombre  de 
Jupiter,  les  rendent  fujettes  à trop  de  diffi- 
cultés ou  d’incertitude,  on  peut  s’en  déli- 
vrer tout  d’un  coup,  en  meiurant  la  durée* 
d’une  autre  forte  d’Èclipfes,  qui  font  les  pas- 
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Siges  de  l’ombre  des  Satellites  fur  le  difque 
éclairé  de  Jupiter  dans  leurs  conjonctions  in- 
férieures. M.  Grandjean  panche  à croire  que 
ce  feroit-là  le  moyen  le  plus  fùr,  mais  la  vé- 
rité eft  que  l’on  n*’a  pas  trop  de  tout.- 

*, Voici  maintenant  des  chofes  qui  tendent 
à amener  encore  de  plus  grands  changemens 
-dans  toute  l’Aftronomie  des  Satellites.  Feu 
M.  Caflini  , le  feul  qui  en  ait  donné  des 
Tables , & qui , pomme  nous  l’avons  dit  ail- 
leurs, les  donna  après  18  ans  d’obfervation, 
perfectionnées  enfuite  au  bout  de  25,  avoit 
pofé  les  Orbes  des  4 Satellites  circulaires  <3c 
concentriques  à Jupiter, l’inclinaifonde leurs 
Orbes  fur  celui  de  Jupiter  la  même  dans  tous-, 
& confiante,  leurs  Nœuds  avec  cet  Orbe 
fixes  ét  immobiles.  Ces  trois  hypothefes 
étoient  contraires  à ce  que  l’on  connoit. d’ail- 
leurs certainement  dans  l’Aüronomie  phyfi- 
que,  fur-tout  à l’égard  de  la  Lune,  feul  Sa- 
tellite bien  connu,.  & qui  doit  avoir  beau- 
coup d’analogie  avec  les-  autres.  M..  Caflini 
n’ignoroit  pas  que  dans  ces  trois  points  011  il 
fuppofoit  la  plus  grande  (implicite,  ou  une 
uniformité  parfaite,  il  devoit , félon  toutes 
les  apparences  , fe  trouver  réellement  des 
inégalités  & des  variations;  mais  il  n’en  avoit 
ni  découvert  ni  foupçonnéde  fulfifantes  dans 
fus  43  années  d’obfcrvation  , de  il  étoit  fi 
b, en  fondé  à confiruire  fes  Tables  fur  les 
principes  qu’il  a pris,  que  depuis  le  tems  de 
leur  publication,  ou  plutôt  de  leur  correc- 
tion julqu’à  préfent,  c’elt-à  dire  pendant  40 
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ans,  elles  ont  toujours  été  afTez  d’accord  avec- 
le  Ciel.  Mais  enfin  le  vrai  & la  nécefiité  des 
•*  correétions  commencent  à le  faire  fentir. 

, Nous  avons  dit  en  1712  * par  quelle  voye  feu< 
M..  Maraldi  s’dpperçut  qu’il  falloir  diminuer 
de  3'  l’inclinaifon  de  l’Orbe  du  401e  Satellite  ' 
bolée  par  M.  Caflini  de  20  52' , comme  cel-  ■ • 
les  des  autres.  Maintenant  M.  Maraldi  Ion  • 

f , w 

Neveu  demande  encore  d’autres  changemens, 

& plus  grands.  Nous  allons  donner  une  idée 
générale  de  la  maniéré  dont- on  en  découvre - 
k nécefiité. 

Il  s’agit  d’avoir  le  moment  précis  de  l’Im- 
merfion  d’un  Satellite  quelconque  dans  l’om- 
bre de  Jupiter,. ou  celui  de  fon  Emerfion , , 

- ou  la  durée  de  Ion  Eclipfe.  - 

. i°.  Si  l’Orbe  du  Satellite,  au -lieu  d’être - 
un  Cercle  concentrique  à Jupiter , efl  une  -• 
Ellipfe.  qui  ait  Jupiter  pour  un  de  les  foyers^ 
il  elt  clair  que  le  Satellite  fera  tantôt  plus' 

-proche,  tantôt  plus  éloigné  de  Jupiter,  & 
tombera  plutôt  ou  plus  tard,  plus  ou  moins  - 
dans  fon  ombre. 

2°.  Si  l’inclinaifon  de  l’Orbe  du  Satellite  ‘ 
fur  celui  de  Jupiter  efl  moindre,  le  Satellite 
tombera  plutôt,  & plus  avant  dans  l’Ombre 
de  Jupiter,  & au  contraire.  . : 

. 3°.  Comme  les  Eclipfes  d’un  Satellite  n’ar- 

• rivent  que  quand  il  efl  dans  un  Noeud  de  fon 
Orbe  avec  celui  de  Jupiter , ou  à une  certaine  -- 

• diftance  de  part  & d’autre  de  ce  Nœud,  ce 
qu’on  appelle  les  limites  Ecliptiques , il  faut , - 
pour  avoir  le  moment  de  l’Eclipfe , avoir 

. pré-- 
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précifôment  le  lieu  du  Nœud  dans  le  Zodia- 
que, & l’étendue  dès  limites;  & il  eit  très 
important  de  favoir  fl  ces  poütions  ou  ces 
‘ grandeurs  varient. 

On  a devant  foi  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  des  Satellites  depuis  1650  jufqu’à 
préfent.  On  compare  celles,  oh,  félon  les 
trois  hypothefes  .des  Tables  de  M.  Caflïni , . 
les  Eclipfes  auroien&dû  être , par  ex.  delà 
même  durée:  fi  cela  ne  fe  trouve  pas,  & il 
eft  aile  de  voir  que  plus  les  obfervations  au- 
• ront  été  éloignées  les  unes  des  autres , plus 
les  différences  fe  feront  fentir,  quelqu’une 
des  trois  hypothefes  a été  fautive  , peut-être 
toutes  les ‘trois.  Il  faut  démêler  oh  eit  le 
défaut,  & en  fuppofant  ici  qu’il  ne  foit  que 
' dans  une  , ce  qui  arrive  le  plus  ordinaire- 
ment, y porter  le  remedc,-ou  imaginer  la 
correftion  qui  remettrait  les  Tables  d’accord 
avec  le  Ciel.  Ce  remede  doit  être  le  moin-- 
dre  qu’il  foit  poflible,  mais  félon  la  grandeur  ', 
dont  il  eft  en  lui -même,  il  doit  être  appli- 
qué à une  hypothefe  ou  à une  autre,,  félon- 
qu’elles  peuvent  d’elles- mêmes  produire  de 
plus  grandes , ou  de  moindres  erreurs.  Cel- 
le des  Orbes  circulaires  produira  les  moin- 
dres, celle  des  Nœuds  fixes  de  plus  grandes, 
enfin  celle  des  inclinaifons  égales  & confian- 
tes produira  les  plus  grandes  de  toutes.. 

Il  ne  fuffit  pas  qu’une  correétion  convien- 
ne au  cas  particulier  pour  lequel  on  l’a  ima- 
ginée, il  faut  de  plus  qu’on  la  retrouve  né-- 
ceflàire  dans  les  autres  pareils  ,•  & même 
qu’on  l’y  voye  fuivre  trn  certain  ordre  régu- 
lier. Par  exemple,  fi  un  certain  cas  exige 
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qu’on  ajt  fuppofé  variable  l’inclinaifon  d?un>' 
Orbe,  il  faut  que  cette  variation  ne  fe  mon- 
tre qu’avec  une  certaine  période  d’accroifle* 
ment  & de  décroiflement  qui  fe  foutienne- 
dans  tous  les  cas. : 

Nous  n’avons  point  parlé  d’un  autre  défaut,, 
parce  qu’il  peut  être  commun  à toutes  les 
Tables  ; c’eft  celui  des  Epgques.  Les  lieux 
du  Zodiaque  & les  tems  d’oh  l’on  compte 
les  mouvemens  des  Aftres,  peuvent  n’avoir 
pas  été  affez  exactement  pofes  y.  & cela  feul  - 
.influeroit  fur  tout  le  refte,  avanceroit  ou- 
retarderoit  les  Eclipfes , &c.  En  ce  cas-là,  le 
changement  de  l’Epoque  raccommode  tout. 
C’eft  à l’Aftronome  à voir  fi  ce  changement 
fuffiroit , mais  ce  n’eft  pas  là  celui  qui  peut 
avoir  le  plus  de  lieu  dans  le  fujet  que  nous-  * 
traitons. 

Selon  toutes  les  vues  que  nous  avons  ex-' 
pofées  en  abrégé,  & par  toutes  les  compa-. 
raifons  néceflàires  d’obftrvations  des  Satelli- 
tes combinées  différemment  enfemble-,  feu- 
M.  Maraldi  avoit  déjà  fait  voir  que  l’inclinai- 
fon  du  ier  * & du  2?  Satellite  f fur  l’Orbe  de-  ; 
Jupiter  étoit  variable  dans  leurs  Conjonctions 
& Opnofitions,  au-lieu'que  celle  de  la  Lune 
fur  l’Orbe  dé  la  Terre  eft  pofée  conftante 
dans  les  mêmes  phafes  quoique  variable- 
dans  le  refte  de  fon  cours. 

Maintenant  M.  Maraldi  examine  de  la  mê- 
me maniéré  le  3»®  & le  4«ne  Satellite.  * 

Pour  commencer  par  le  3me  à caufe  de  fà- 

j . P°- 
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pofitîon  par  rapport  à Jupiter,  une  remarqué 
■générale  que  M.  Maraldi  tire  de  la  longue  ' 
fuite  d’Obfervations  qu’il  a devant  lui , le 
guide  principalement  dans  fa  recherche,  fie 
•lui  en  applanit  heureufement  les  difficultés  ; 
c’eft  que  depuis  KS91  jufqu’à  préfent  la  durée 
des  Eelipfes  de  ce  Satellite  a toujours  dimi- 
nué , moins  fenfiblement  depuis  1691  'jus- 
qu’en 1715  , fie  enfuite  plus  fenfiblement, 
de  7'  22"  dans  ce  i«  intervalle  , fie  de  9' 

22"  dans  le  2d.  À quoi  rapporter  cette  va- 
riation ? - 

Que  l’Orbe  du  Satellite  foit  excentrique  i . 
Jupiter,  fl  elt  bien  vrai  que  la  durée  des  B-  - 
clipfes  variera  , mais  non  pas  toujours  du* 
même  feus  ; elles  feront  plus  longues  quand 
le  Satellite  dans  fon  oppofition  à Jupiter  fe 
trouvera  à l’extrémité  du  petit  axe  de  fou1 
•Orbe,  plus  courtes  au  contraire  quand  il  fe 
trouvera  à l’extrémité  du  grand  axe;  fit  cet- 
te alternative  dépendra  de  la  révolution  du 
Satellite  autour  de  Jupiter,  qui  n’eft  que-- 
de  7 jours  4h.  Combien  cela  eft-il  éloigné 
d’une  variation  uniforme  de  40  ans  ? En  gé- 
néral, on  ne  peut  jamais  tirer  un  grand  effet 
de  l’excentricité  fuppofée  des  Orbes  des  Sa- 
tellites: fi  elle  étoit  en  elle -même  d’une 
grandeur  un  peu  fenfible,  on  verroit  les  Sa-  ' 
tellites  dans  leurs  plus  grandes  digreffions  ou 
éloignemens  de  Jupiter,  tantôt  plus,  tantôt 
moins  éloignés  de  cette  Planete  ; fie  c’eff  ce 
fiu’on  n’apperçoit  point. 

Que  les  Nœuds  de  l’Orbe  du  Satellite  ayent 

«u  ua  mouvement , c’eft  encore  rarement 
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,un  principe  de  variation;  mais  il  le  faudroit 
fuffifant,  & l’on  n’efl  pas  le  maitre  de  faire 
.ce  mouvement  auffi  grand  que  l’on  voudra. 
Les  Eclipfes  font  toujours  arrivées  proche 
.des  Nœuds,  ou  dans  les  limites  Ecliptiques, 
& l’on  fait  à quels  points  du  Zodiaque  ré- 
pondent ces  Nœuds  , ou  ces  limites.  Ces 
points  ont  toujours  été  prefque  les  mêmes , 
ou  enfin  fi  peu  differens,  que  depuis  1691 
.jufqu’en  • 1727  on  ne  pourroit  donner  aux 
Nœuds  qu’un  mouvement  de  3 degrés  ; d’oü 
par  le  calcul  de  M.  Maraldi  il  réfulteroit  à 
peine  10“  de  tems  pour  la  diminution  totale 
'.des  Eclipfes  depuis  1691,,  au-lieu  des.161  44" 
qui  fe  trouvent.' 

On  ne  peut  pas  employer  ici  les  principes 
• optiques  de  M.  Grandjean.  Un  Satellite  plus 
-éclairé  difparoît  plus  tard,  & reparoît  plu- 
tôt, ce  qui,  à la  vérité,  accourcit  l’Eclipfe,; 

. mais  auffi  quand  il  eft  moins  éclairé , il  dis- 
paroît  plutôt,  & reparoît  plus  tard,  ce  qui 
allonge  l’Eclipfe,  au-lieu  qu’il  faut  ici  qu’el- 
les diminuent  toujours  pendant- une  longue 
fuite  d’années.  Il  eft  aifé  de  voir  auffi  qu’on 
ne  peut  pas  avoir  recours  à des  Taches  du 
Satellite  pour  accourcir  fes  Eclipfes  , il  eft 
clair  qu’elles  ne  feroient  que  les  allonger,  & 
même  il  faudroit  forger  des  hypothefes  bien 
violentes  pour  faire  qu’elles  les  allongeafifent 
toujours  pendant  un  fort  long  tems.  ' 

Il  n’y  a plus  à choifir.,  il  ne  refte  que  Ta 
variation  d’inclinaifon  de  1 Orbe  du  Satellite 
fur  celui  de  Jupiter.  Elle  aura  toujours  aug- 
menté pendant  40  ans , & par  conféquent  l’axe 
de  l'ombre  de  Jupiter,  qui  eft  toujours  dans 
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'le  plan  de  l’Orbe  de  Jupiter,  étant  toujours 
plus  éloigné  de  l’Orbe  du  Satellite,  ce  Satel- 
lite aura  toujours  moins  rencontré  l’ombre , 
& s’y  fera  moins  plongé.  M.  Maraldi  a cal- 
culé l’inclinaifon  du  Satellite  de  3®  o'  30"  pour 
1691,  de  30  5'  25"  pour  1715,  & de  30  12' 
5"  pour  1727.  Selon  M.  Catfini,  qui  n’en 
avoit  encore  - pu  obferver  la  variation  en 
.1693,  elle  étoit  de  2®  52'.  Il  elt  étonnant 
que  des  déterminations  lï  poftériaures  aux 
Tiennes,  les  changent  fi  peu,  malgré  le  grai^l 
avantage  qu’elles  devroient  avoir. 

Comme  il  ne  paroit  pas  que  cette  varia- 
tion d’inclinaifon  foit  encore  arrivée  à fon  • 
terme,  que  du  moins  on  n’en  eft  pas  fûr , il 
n’y  a que  le  tems,  & un  allez  long  tems, 
,qui  puifié  amener  toutes  les  connoiflances 
: qu’on  peut  encore  defirer  fur  ce  fujet. 

Le  4«ne  Satellite  n’a  pas  donné  moins  d’oc- 
.cupation  à M.  Mliraldi.  Il  a remarqué  que 
les  Immerfions  ou  Emerfions  obfervées  pré- 
venoient  toujours  le  tems  oh  le  calcul  fondé 
fur  les  Tables  les  auroit  fait  .attendre  ,•  & 
cela  à tel  point  que  la  plus  grande  différence 
pouvoit  être  de  près  de  2 heures.  Heureufe-  ■ 
ment  on  y appercevoit  un  ordre  qui  parois- 
•foit  avoir  rapport  à la  révolution  de  Jupiter 
autour  du  Soleil. 

De  plus  M.  Maraldi  a- trouvé  des  Eclipfes 
.de  ce  Satellite  hors  des  limites  Ecliptiques 
afiignées  par  M.  Cafiini,  &.par  coniëquent- 
l’dtendue  de  ces  limites  trop  petite  dans  les 
Tables;  & enfin  dans  les  Eclipfes  oh  l’on  a 
pu  voir  & l’Immerfion  , & l’Emerfion , ce 

■qui  eft  rare , il  a trouvé  la  durée  des  Eclip- 
fes 
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fes  plus  longue,  & quelquefois  de  moitié , 
que  les  Tables  ne  la  donnoient.  Il  faut  donc 
une  corredtion:  relie  à favoir  où  il  faut  la 
placer , & quelle  elle  doit  être. 

En  la  mettant  furies  Nœuds,  auxquels  on 
donneroit  un  mouvement,  M.  Maraldi  fait 
voir  que  ce  mouvement,  pour  s’ajulter  aux 
faits  obfervés,  devrait  être  fort  irrégulier, 
tantôt  diredt,  tantôt  rétrograde,  j’entends 
réellement,  ce  qui  ne  pourrait  être  admis 
fans  une  néceffité  abl'olue. 

11  y a quelques  cas  qui  s’accorderoient  a- 
vec  la  variation  d’inclinaifon  de  l’Orbe  du 
Satellite , mais  d’autres  lui  feroient  contrai- 
res^ 

Ainfi  M.  Maraldi  fe  tourne  d’un  autre  cô- 
té. Il  voit  qu’en  changeant  l’Epoque  des 
révolutions  du  Satellite , & en  commençant 
à les  .compter  du  point  où  Jupiter  eft  dans 
fa  moyenne  diltance  au  Soleil,  il  aura  une 
Equation,  additive  dans  une  moitié  de  l’Or- 
be du  Satellite,  fouftra&ive  dans  l’autre,  a- 
vec  laquelle  les  Tables  fe  rendront  plus  con- 
formes au  Ciel.  Je  dis  feulement  plus  c in- 
formes , parce  que  l’entiere  conformité  de- 
mande encore  une  hypothefe,  c’eft  celle  de 
l’excentricité  de  l’Orbe  du  Satellite  par  rap- 
port à Jupiter,  & même  avec  deux  condi- 
tions : l’une , que  le  grand  axe  de  cet  Orbe 
foit  parallèle  à celui  de  l’Orbe  de  Jupiter; 
l’autre , que  l’Apogée  ou  plutôt  Apojtve  du 
Satellite  réponde  au  même  point  üu  Ciel 
que  l’Aphélie  de  Jupiter. 

Tout  ceci  commence  à vérifier  ce  que 
nous  avions  annoncé  & en  quelque  forte 

- prédit; 


des  Sciences.  12 £ 


■prédit  en  1727,  que  les  hypothefes  de  la 
concentricité  des  Orbes  des  Satellites , de 
l’immobilité  de  leurs  Nœuds,  de  la  confian- 
ce de  leur  inclinaifon  , pourroient  bien  ne 
pas  fubfifter.  Elles  n’étoient  pas  afiez  phy- 
Cques,  & ce  n’eft  pas-là  la  forte  de  régulari- 
té que  la  Nature  affeéle.  Voilà  déjà  la  con- 
fiance des  inclinaifons  ébranlée  dans  les  3 
premiers  Satellites,  la  concentricité  dans  le 
4211  e.  L’immobilité  des  Nœuds  tient  bon 
jufqu’à  préfent,  mais  il  y a bien  de  l’appa- 
rence qu’à  la  fin  tout  aura  le  même  fort. 


CEtte  année  parut  un  Livre  de  M.  de 
Maupertuis  , intitulé,  Difcours  fur  les  ' 
differentes  Figures  des  Afires.  D'où  l’on  tire 
des  Conjeéiures  fur  les  Etoiles  qui  paroiffent 
changer  de  grandeur , & fur  l'Anneau  de  Satur- 
ne ; avec  une  expofition  abrégée  des  Syftèmes  de 
M.  Defcartes  & de  M.  Newton',  Ouvrage 
d’un  fort  petit  volume,  & qui  fe  réduit  j • 
comme  il  le  faudroit  toujours  , à ce  qu’il 
peut  contenir  de  nouveau.  , 

Si  l’on  conçoit  un  amas  d’une  matière  fup- 
- pofée  homogène  & parfaitement  fluide , tel- 
le que  peut  être  le  Soleil , on  ne  voit  aucu- 
ne autre  caufe  qui  puiflfe  tenir  toutes  les  par- 
ties de  cet  amas  unies  enlèmble  de  maniéré 
à faire  un  tout , qu’une  certaine  tendance 
qu’elles  auront  toutes  vers  un  même  point , 
vers  un  centre  commun , & ce  fera  une  Pe- 
fanteur.  En  ce  cas , & dans  la  fuppofition 
■de  l’homogénéité  & de  la  fluidité  parfaites 


Hifl.  1732 


F 


de 


Digitized  by  Google 


122  Histoire  de  l’Academie  Royale 

de  l’amas  , il  prendra  une  figure  exa&ement  - 
fphérique,  par  la  néceffité  de  l’équilibre,  qui 
ne  pourrait  pas  fubfilter  autrement. 

Si  l’on  conçoit  que  cette  Sphere  tourne 
fur  un  de  fes  diamètres  qui  fera  fon  axe  de 
rotation  ou  de  révolution  , ou  Amplement 
fon  axe,  une  nouvelle  Force  agira,  la  For- 
ce centrifuge,  qui  tendra  à écarter  du  cen- 
tre de  la  Sphere  toutes  les  parties  que  la  Pe- 
fanteur  y poufloit.  - 

. Une  Pefanteur  étant  connue,  & la  vîtefte  i 

d’une  rotation  l’étant  aufii , on  fait  quel  fera 
le  rapport  de  la  Force  centrifuge  à la  Pefan- 
teur. Si  la  Force  centrifuge  étoit  fiipérieu- 
re,  toute  la  Sphere  fuppofée  fe  difliperoit, 

& il  n’y  auroit  plus  de  figure  à y conliderer. 

Il  faut  donc  que  la  Pefanteur  foit  toujours 
la  plus  forte,  où  du  moins  égale  dans  tous 
les  Corps  qui  font  ici  l’objet  de  nos  recher- 
ches ; & alors  la  Sphere  ne  fe  difllpe  pas, 
mais  feulement  fa  figure  elt  altérée.  ’ 

Elle  ne  le  ferait  pas , fi  les  deux  Forces 
contraires  agifioient  de  la  même  maniéré  & 
félon  les  mêmes  dire&ions;  le  combat  de  la 
Force  centrifuge  contre  la  Pefanteur  n’iroit 
qu’à  diminuer  la  Pefanteur,  & tout  au  plus 
à rendre  les  parties  de  la  Sphere  moins  fer- 
rées entre  elles , & à en  augmenter  le  volu- 
me. Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi.  La  Pefan-  i 

teur  agit  uniformément,  au  moins  dans  tou-  j 

te  une  même  furface  fphérique,  & la  Force 
centrifuge  y agit  inégalement,  elle  eft  plus 
grande  dans  le  Cercle  oh  eft  le  plus,  grand 
mouvement  de  rotation,  c’elt-à-dire  dans 
l’Equateur , & de  là  elle  va  toujours  de 

part 
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. part  & d’autre  en  décroiflant  vers  les  Pôles, 

. où  elle-  s’anéantit.  La  Pefanteur  agit  tou- 
jours par  des  rayons  de  la  Sphere , & n’impri- 
me que  cette  direction;  les  directions  de  la 
Force  centrifuge  l'ont  ù chaque  inftant  les 
Tangentes  de  chaque  point  d’un  Cercle  quel- 
conque, où  l’on  la  confidere.  • Il  elt  donc 
impoffible  que  la  figure  fphérique  ne  foit 
changée , puifque  la  Pefanteur  qui  la  caufe- 
roit , 11  elle  étoit  feule,  le  trouve  compli- 
quée avec  la  Force  centrifuge. 

Tout  ce  qu’on  peut  appercevoir  en  géné- 
ral qui  réfulte  de  cette  complication,  c’effc 
que  la  Force  centrifuge  plus  puilïante  dans 
l’Equateur  de  la  rotation  de  la  Sphere  que 
par  - tout  ailleurs  , y élèvera  davantage  les 
parties , & par  conféquent  rendra  le  diamè- 
tre de  cet  Equateur  plus  grand  que  tous  les 
autres,  qui  lui  étoient  auparavant  égaux,  & 
que  celui  qui  eit  l’axe  de  rotation,  ou,  cc 
qui  elt  la  même  choie,  la  Sphere  deviendra 
un  Sphéroïde  applati  dans  le  fens  de  fon  axe 
de  rotation , ou  Amplement  applati.  Si  l’axe 
de  rotation  étoit  plus  grand  que  le  diainetre 
de  l’Equateur , le  Sphéroïde  feroit  allongé. 

Mais  quelle  fera  la  Règle  pour  trouver  le 
rapport  précis  du  diamètre  de  l’Equateur  <5c 
de  l’Axe  dans  une  Sphere  qui  aura  dégénéré 
en  Sphéroïde  en  vertu  de  fa"rotation , cette 
rotation  étant  donnée,  ou  connue?  Il  faut 
auparavant  avoir  déterminé  la  Loi  de  l’aftion 
de  la  Pefanteur,  car  cette  aétion  ou  elt  tou- 
jours la  même  indépendamment  de  la  diffcan- 
ce  du  centre  auquel  la  Pefanteur  fe  rappor- 
te, auquel  cas  elle  eft  uniforme  , comme 
^ F 2 dans- 
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dans  le  Syftême  de  Galilée,  ou  elle  varie  fé- 
lon la  raii'on  direéte  ou  renverfée  de  quelque 
puiflancc  parfaite  ou  imparfaite  de  cette 
diftance.  11  n’v  a encore  rien  fur  cela  de 
bien  arrêté  , feulement  l’hypothefe  la  plus 
' ordinaire  pour  les  grandes  diftances  , telles 
que  celles  des  Corps  céleftes,  eft  que  l’ac- 
tion de  la  Pefanteur  y varie  en  raiîbn  ren-' 
verféc  de  leurs  quarrés.  Quant  à la  Force 
centrifuge , les  Loix  en  font  établies  d’un 
confentement  unanime. 

M.  de  Maupertuis  a cherché  quelle  feroit 
dans  toute  hypothefe  poflible  de  l’aétion  de 
la  Pefanteur  la  forme  du  Sphéroïde  fuppofé, 
c’eft-à  dire,  quel  y feroit  le  rapport  du  dia- 
mètre de  l’Equateur  à l’axe  ; & il  en  donne 
une  Formule  générale,  qui  lui  eft  venue  par 
un  calcul  allez  pénible  & allez  adroit. 

11  en  réfulte  qu’il  n’y  a nulle  hypothelb 
.de  Pefanteur  qui  ne  rende  le  diamètre  de 
l’Equateur  plus  grand  que  l’axe , ou  le  Sphé- 
roïde applati , ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
trouvé  par  un  ràifonnement  très  fimple. 

Si  la  Pefanteur  eft  uniforme , le  diamètre 
de  l’Equateur  fera  d’autant  plus  grand  par 
rapport  à l’axe,  que  la  Force  centrifuge  fe- 
ra plus  grande  par  rapport  à la  Pefanteur,  & 
par  conféquent  en  diminuera  davantage  l’ac- 
tion; ce  qui  eft  tout*  à -fait  naturel,  caria 
Pefanteur  tend  à produire  une  Sphere,  & la 
Force  centrifuge  en  fait  un  Sphéroïde  ap- 
plati, & plus  ou  moins  applati  félon  le  de- 
gré dont  elle  eft*  Il  fuit  de-là  que  fi  la  For- 
ce centrifuge  devenoit  nulle  par  rapport  à la 
•Pefanteur.,  il  n’y  auroit  plus  de  Sphéroïde, 

mais 
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ïfiais  une  {impie  Sphere  ; 6c  c’eft  aufli  ce  que 
la  Formule  donne.  Si  dans  cette  même  hy- 

i)othefe,  la  Force  centrifuge  étoit  égale  à 
a Pefanteur,  ce  qui  eft  le  plus  haut  point 
où  l’on  puilfe  la  porter,  on  voit  par  la  For- 
mule que  le  diamètre  de  l’Equateur  feroit 
double  de  l’axe  du  Sphéroïde,  & que  par 
conféquent  jamais  dans  l’hypothefe  de  la  Pe- 
iànteur  uniforme  le  Sphéroïde  ne  peut  être 
plus  applati. 

Si  l’on  fuppole  que  la^  Pefanteur.  agi  (Te  en 
raifon  de  la  diftance  du  centre  auquel  elle  fe 
rapporte,  on  trouve  que  dans  le  cas  extrê-. 
me,  où  la  Force  centrifuge  lui  feroit  égale, 
le  Sphéroïde  auroit  un  axe  nul  par  rapport 
au  diamètre  de  fon  Equateur,  ou  feroit  in- 
finiment applati,  ou  enfin,  ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe , ne  ^feroit  plus  qu’un  grand  plan 
circulaire  formé  de  toute  la  matière,  qui  en 
tout  autre  cas  auroit  compofé  un  Sphéroïde. 
Gette  conclulion-,  allez-  lurprenante  au  pre- 
mier coup  d'œil , eft  cependant  très  confor- 
me au  raifonnement.  On  a fuppofé  que-  la 
Pefanteur  agillbit  en  raifon  de  la  diftance  au 
point  central,  c’eft*  à -dire,  qu’elle  agillbit 
d’autairt  plus  puilfamment  que  ce  point  cen- 
tral étoit  plus  éloigné,  plus , par  ex.  à la 
furface  d’une  Sphere  que  dans  tout  l’inté- 
rieur.  Par  conlequent  elle  pouffe  moins  cet 
intérieur  vers  le  centre,  &•  l’éleve  en  quel- 
que fajon.  D?un  autre  côté  toate  l’aétion 
de  la  Force  centrifuge  tend  aufiî  à élever  les 
•parties  de  la  Sphere,  de  lbrte  qu’à  cet  égard 
les  deux  Forces  contraires  s’accordent  ou 
font  le  moins  contraires  qu’elles  puiflent  ê- 
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tre , & cela  à l’avantage  de  la  Force  centri- 
fuge , qui , lorfqu’elle  elt  d’ailleurs  la  plus 
grande  qu’il  foit  pofiible,  ne  peut  manquer 
de  produire  le  plus  grand  de  tous  les  effets 
dont  elle  eft  capable. 

Mais  il  eft  vrai  que  cette  hypothefe  de 
la  Pefanteur  agiiîànt  en  raifon  de  la  diftance 
du  point  central , n’eft  pas  auffi  recevable 
en  Phyfique  qu'en  Géométrie  ou  en  Algèbre, 
d’ob  l’on  n’exclud  que  les  contradiétions  for- 
melles. On  peut  croire  que  la  Pefanteur 
foit  uniforme , qu’elle  agiffé  toujours  égale- 
ment à quelque  diftance  que  foit  le  point 
central  ; on  en  voit  un  exemple  fur  la  Ter- 
re , qui  peut  pourtant  être  trompeur  : mais 
qu’elle  acquière  de  la  force  par  une  plus 
grande  diftance  du  point  central , c’eft  ce 
qui  ne  s'accorderait  pas  directement  & im- 
médiatement avec  l’idée  fimple  de  Pefan- 
teur , telle  que  nous  la  prenons  ici  ; encore 
moins  qu’elle  acquière  de  la  force  félon  les 
quarrés , ou  les  cubes , &c.  de  ces  diftan- 
ces.  Si  l’on  fuppofoit  que  la  Pefanteur  agît 
félon  les  quarrés  de  diftance , il  en  réfulte- 
roit  dans  le  cas  extrême  de  fon  égalité  avec 
la  Force  centrifuge,  quelque  choie  de  moins 
poflïble  encore  & de  moins  réel  que  ce  fim- 
ple Plan  circulaire  que  nous  venons  de  voir 
dans  l’hypothefe  des  diftances  iimples  ; la 
Pefanteur  y agiroit  encore  davantage  en  fa- 
veur de  la'  Force  centrifuge.  Amfi  il  faut 
abandonner  toutes  ces  hypothefes  à l’infini , 
qui  nous  produiraient  toujours  de  moins  en 
moins  les  figures  que  nous  cherchons,  & 
nous  devons  commencer  les  hypothefes  pos- 
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fibles  par  celle  de  la  Pefanteur  uniforme, 
moyenne  par  fa  fitu&tion  algébrique,  pour 
ainli  dire,  entre  toutes  celles  que  nous  ve- 
nons de  rejetter , & celles  oii  la  Pefanteur 
agira  en  raifon  reaverfée  de  quelque  puiffan- 
ce  des  diftances.  On  conçoit  atfément  que 
fon  point  central  étant  moins  éloigné , elle  en 
fera  plus  forte,  & les  mouvemens  des  corps 
céleftes  donnent  cette  idée , quoiqu’à  y re- 
garder de  près , on  ne  voye  pas  bien  la  pre- 
mière origine  de  cette  augmentation  de  for- 
ce. Dans  ces  hypothefes  de  la  raifon  ren- 
verlée  la  Pefanteur  eft  toujours  aufîi  contrai- 
re qu’elle  peut  l’être  à la  Force  centrifuge  , 
ce  toujours  d’autant  plus  contraire  que  la 
raifon  renverfée  eft  celle  d’une  plus  haute 
puiiïance.  ' * 

La  plus  reçue  aujourd’hui  de  toutes  ces 
hypothefes  eft  celle  des  Quarrés.  Si  l’on 
en  prend  le  cas  que  nous  appelions  ici  extri* 
me , le  diamètre  de  l’Equateur  du  Sphéroïde 
eft  à l’axe,  par  la  formule  de  M.  de  Mau- 
pertuis , comme  3 à 2. 

Nous  avons  vu  que  la  Pefanteur  étant  u- 
mforme , le  diamètre  de  l’Equateur  étoit  à 

1 axe , dans  ce  même  cas  extrême , comme 

2 ai  ; d ou  il  fuit  que  de  l’hypothefe  de  la 
Pefanteur  uniforme  à cette  fécondé,  le  rap- 
port du  diamètre  de  l’Equateur  à l’axe  a di- 
minue, ou  que  le  Sphéroïde  eft  devenu  moins 

. applati.  Et  en  effet  l’aétion  de  la  Pefan- 

vteur  ayant  été  plus  forte  dans  la  fecon-- 
de  hypothefe  , cet  effet  a dû  s’en  enfui- 


vre.j^y 

f ’h ypothefe  de  la  Pefanteur  qui  agirait  en 
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raifon  renverfée  de  la  fimple  diftance , e(k 
moyenne  entre  celle  de  la  Pefanteur  unifor- 
me , & celle  de  la  Pelanteur  qui  agit  en  rai- 
son renverfée  des  Quarrés,&par  conféquent 
J’analogie  demande  que  dgns  le  cas  extrême 
de  cette  hypothefe  moyenne,  le  rapport  du 
diamètre  cm  1 Equateur  a 1 axe  foi t moindre 
que  de  2 à i,  & plus  grand  que  de. 3 à 2. 
.Si  ce  rapport  étoit  un  moyen-  arithmétique 
entre  les  deux  autres,  ce  ferait  celui  de  7 à 
4,  le  i«r  étant  8 à 4,  & le  3»e  5 à 4. 

. Ainfi  à mefure  que  les  hypothefes  fur  la 
Pefanteur,  toujours  agiffant  en  raifon  ren- 
verfée des  diftances  au  centre,  feraient  plus 
fortes  & fe  régleraient  fur  de  plus  hautes 
puiflances  , les  Sphéroïdes  feraient  toujours 
moins  applatis,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  fe 
rapprocheraient  de  la  figure  fphérique,  jus- 
qu’à  ce  qu’enfin  dans  l’infini  ils  vinrent  à la 
prendre  exaêtement , parce  qu’alors  la  Pe- 
lanteur aurait  une  a&jon  infinie  par  rapport 
. à celle  de  la  Force  centrifuge.  Si  l’on  veut 
raffembler  & mettre  en  ordre  toutes  les  hy- 
.pothefes  fur  la  Pefanteur,.  tant.impofiibles 
ou  peu  poffibles-,  que  poffibles  & vraifem- 
;blables;  on  verra  combien  la  fuite  des  effets 
j eft  régulière  & conforme  à des  raifonnemens 
jfort  naturels.  Cette  Suite  partira,  fi  l’on 
ïveut,  du  Plan  circulaire,  qui  s’enflant, pour 
. ainfi  dire,  par  degrés,  deviendra  fucceffive- 
.ment  tous  les  Sphéroïdes , & enfin  une 
Sphere.  v; 

■■.  Dans  toutes  les  hypothefes  nous  n’avons 
confideré  que  lé  cas  extrême , parce  qu’il 
fttffit  pour  faire  juger  des  autres.  Si  dans 
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Digitized  by 


à 

vis  Sciences;'  isp 

l-’hypothefe  de  la  Pefanteur  uniforme  , la 
Force  centrifuge  a befoin  de  lui  être  égale 
pour  rendre  le  diamètre  de  l’Equateur  dou- 
ble de  l’axe,  il  eft  bien  fûr  que  quand  cette 
Force  fera  moindre  que  la  Pelanteur,  & elle 
peut  l’être  félon  une  infinité  de  rapports, 
fans  être  jamais  nulle,  elle  ne  donnera  pas 
un  il  grand  avantage  au  diamètre  de  l’Equa- 
teur, & que  le  Sphéroi'de  fera  moins  appla- 
ti.  Il  en  va  de  même  de  toutes  les  autres 
bypotliefes , & dans  toutes  le  cas  extrême 
eit  rare , puifqu’il  eft  unique  entre  une  infi- 
nité' d’autres;  il  pourroit  même  ne  fc  ren- 
contrer jamais  dans  la  Nature. 

ioute  cette  Fhéoria  de  M.  de  Mauper-' 
tuis  n’eft  que  pour  arriver  à certains  phéno- 
mènes du  Ciel.  Les  Etoiles'  fixes  ou  Soleils- 
font  les  corps  qu’on  peut  le  plus  raifonna- 
blement  confidérer  comme  des  amas  de  ma- 
tière homogène  & fluide,  quoique  félon  tou- 
tes les  apparences  l’idée  ne  loit  pas  exaéte. 
On  leur  luppofe  à tous  une  Pefanteur , puis- 
que ce  font  des  amas  de  matière  fluide  dé- 
terminés & circonfcrits , & on  leur  donne, 
fur  l’exemple  connu  du  Soleil , une  rotation 
qui  produit  une  Force  centrifuge.  Ce  font 
donc  toujours,  ou  prefque  fans  exception  y 
des  Sphéroïdes.- 

L’immenlité  & la  variété  de  l’Univers  de- 
mandent qu’il  y ait  des  Soleils  de  toutes  les: 
figures  poifibles.  Ceux  ou  le  diamètre  de 
l’Equateur  fera  fort  grand  par  rapport  à l’axe 
feront  fort  applatis,  & tels  qu’expofés  à no- 
tre vue  dans  le  fens  de  leur  Equateur,  ils- 
paroitront  moins  grands  & moins  lumineux  : 

F jL  que- 
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que  s’ils  étoient  vus  félon  leur  axe.  Ils  au- 
ront donc,  félon  la  durée  de  leur  rotation, 
des  périodes  d’accroiffemertt  & de  décrois- 
fement  apparens  , & même  ils  en  auront 
d’apparition  <3c  d’occultation , s’ils  font  alfez 
applatis  pour  ne  pouvoir  être  vus  quand 
ils  ne  nous  préfentent  que  leur  tranchant 
ou  leur  Equateur.  Il  eft  vrai  que  nous  a- 
vons  vu  que  dans  le  cas  le  plus  favorable, 
le  diamètre  de  l’Equateur  ne  pouvoit  être 
que  comme  2 à 1 , ce  qui  pourrait  ne  pas 
paraître  un  alfez  grand  applatilfement  pour 
l’effet  propofé  ; mais  d’ailleurs  le  Soleil  pour- 
ra être  ou  fi  petit  ou  fi  éloigné  de  nous , 
qu’il  aura  befoin , pour  être  apperçu , de  fa 
pofition  la  plus  avantageufe  a notre  égard. 
Ce  cas-là  ne  fera  pas  commun,  aulfi  les  Fixes 
qui  paroiflent  & difparoiffent  ne  le  font-el- 
les pas. 

Si,  félon  l’idée  de  Defcartes,  la  Terre  a- 
voit  été  un  Soleil,  ou  feulement  fi  elle  avoit 
été  originairement  formée  d’une  matière  li- 
quide , d’une  efpece  de  pâte  molle , la  Théo- 
rie de  M.  de  Maupertuis  s’y  pourroit  appli- 
quer, & notre  globe  deviendrait  un  Sphé- 
roïde applati , aînfi  que  l’a  penfé  M.  New- 
ton, qui  a même  déterminé  que  le  rapport 
du  diamètre  de  notre  Equateur  à l’axe  de  la 
rotation  ou  au  diamètre  d’un  Méridien  étoit 
celui  de  230  à 229 , ce  qui  ne  nuit  guere  à 
la  fphéricicé  parfaite.  Mais  d’un  autre  côté 
la  Mcfure  de  la  Terre  faite  par  l’Académie, 
6c  dont  nous  avons-  donné  l’hiftoire  entière 
en  1721  *,  nous  a appris  que  la  Terre  étoit 

' * , .un 
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on  Sphéroïde  allongé  ; quoique  très  -peu 
aufli , du  moins  à en  juger  par  une  étendue 
de  8 degrés  terreftres.  Il  eft  évident  que 
les  mefures  adluelles  doivent  être  préférées 
à ce  qui  réfulte  de  Théories  géométriques 
fondées  fur  un  très  petit  nombre  de  fuppo- 
fitions  très  limples , d’011  l’on  a écarté  à 
delfein  toute  la  complication  du  phyfique  & 
du  réel.  Si  Jupiter  eft  un  Sphéroïde  appla- 
ti , il  fe  fera  trouvé  plus  exa&ement  dans 
les  circonftances  requifes  par  la  Théorie, 
mais  il  n’aura  pas  empêché  la  Terre  d’en 
fortir.  ~ 

Si  un  grand  amas  ou  Torrent  de  matière 
homogène  & fluide  qui  en  circulant  fur  fon 
axe , aurait  pris  une  figure  par  les  principes 
qui  ont  été  établis,  venoit  à circuler  autour 
d’un  autre  axe  pris  hors  de  lui,  parce  qu’il 
ferait  attiré  vers  cet  axe  par  quelque  force , 
comme  par  celle  d’un  Corps  dont  il  feroit. 
l’axe , il  eft  certain  que  la  figure  primitive 
du  Torrent  feroit  altérée , & M.  de  Mau- 
pertuis  a déterminé  géométriquement  la  nou- 
velle Figure  qu’il  prendrait  ; ce  qui  fait  une 
Solution  très  compofée  ,,  & fort  digne  de  la 
Géométrie  moderne.  On  feat  allez  quel  en 
pourra  être  l’ufage  dans  l’Aftronomie  Phylî- 
que , & M.  de  Maupertuis  le  fait  entrevoir 
par  l’explication  qu’il  donne  de  l’Anneau  de 
Saturne,  quoique  fort  courte,  & fans  aucun 
calcul. 

. Les  Queues  des  Cometes  font  formées 
d’une  quantité  prodigieufe  de  vapeurs  & 
d’exhalaifons  qui  fe  font  élevées  de  leur 
corps,  quand  elles  ont  paffé  aflez  près  du 

F 6 Soleil 
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Soleil  pour  en  être  échauffées  à ce  point-là* 
Qu’une  Comete  ainfi  pourvue  d’une  longue 
queue  ait  paffé  enfuiteprès  de  Saturne,  qui 
eft  une  des  plus  greffes  Planètes , il  aura  at- 
tiré vers  lui  la  matière  de  cette  queue  avec, 
une  force  proportionnée  à fa  malle*  & avec 
d’autant  plus  de  facilité  que  dans  la  Région  , 
de  Saturne,  fi  éloignée  du  Soleil,  la  vîteffe. 
des  Cometes  fe  rallentit , & réiifte  moins, 
à une  nouvelle  imprefllon  de  mouvement*. 
Saturne  aura  oblige  cette  matière  à circuler 
autour  de  lui,  & la  Force. centrifuge  qu’elle, 
aura  prife  en  circulant  l’aura  difpofée,  non 
en  furface  fphérique  qui  enveloperoit  Satur- 
ne , mais  feulement  en.  grande  Zone  circu- 
laire, ou  Anneau  concentrique  à la  Planè- 
te. Il  faut  concevoir  de  plus  que  cette, 
matière  fe  fera  condenfée  en  devenant  An-, 
neau , car  on  voit  les  Etoiles  à travers  les 
queues  des,  Cometes  , & l’Anneau  de  Sa- 
turne eft  fi  épais  qu’il  jette  une  ombre  très 
fenfible  fur  le  difque  de  cette  Planete. 

De  la  même  maniéré  Saturne,  & toute, 
autre  Planete  afl'ez  puiffante,  aura  pu  acqué- 
rir un  ou  plufieurs  Satellites.  Une  petite. 
Comete  plus  foible  aura  paffé  auprès  d’elle  v 
& lui  aura  été  affujettie. 

Voilà  l’Attra&ion  qui  fe  montre  ici  fans, 
voile  , car  toutes  les  tendances  des  corps- 
vers  des  points  centraux  peuvent  toujours 
être  ramenées  à des  idées  Méchaniques , ou, 
du  moins  il  ne  paroit  pas  impoflible  qu’elles 
le  foieiit;  mais  dès  qu’un  corps  agit  par  fa 
malle  fur  un  autre  corps  -éloigné , on  ne, peut 
plus  diffunulor que  ce  ne  foitl’af trayon  prcn 
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; premcnt  dite.  Audi  M.  de  Maupertuis  ne 
le  diflimule-t-il  pas.  .11  commence  prefque 
. fon  Livre  par  un- Parallèle  de  l’Impulfion  & 
de  l’Attraêtion  ,ok  il  ne  convient  pas  des  a- 
vantages  de  l’une  fur  l’autre.  Il  donne  de 
même  un  Parallèle  des  fentimens  de  Des- 
cartes & de  M.  Newton,  de  tout  l’avantage 
’ eft  pour*  1er  Philofophe  Anglois.. 


VT  Qus  renvoyons  entièrement  aux  Mér 
IM  moires. 

* L’Ecrit  de  M..  Caiïlni  fur  la  Méridienne 
dé  rObfervatoire. . « 

f Les-Obfervations  de  l’Eclipfe  de  Lune? 
du  i.  Décembre  par  Mrs'Caflini,  & Godin. 

\ Et  la  Réponfe  de  M.  Caffini  à des  Re- 
marques  qui  ont  été  faites  dans  un  Journal  . 
fur  fon- Traité.  <&.  la  Grandeur  & de  la  Figure  - 
de  la. Terre... 


C H R O N O L O G I E. 


M l’Abbé  Sauveur, . Fils  de  feu  M. . Sau- 
veur , a fait  voir,  à l’Académie  un 
Calendrier,  perpétuel  de  fon  invention,  con- 
tenu fur  un  feul  grand  Carton,  par  le  moyen 
duquel  la  Lettre  Dominicale  & l’Epaâe  é~ 

tant. 
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tant  données  dans  la  forme  Grégorienne,  ou 
la  Lettre  Dominicale  &le  Nombre  d’or  dans 
la  forme  Julienne  pour  l’année  que  l’on  veut, 
on  voit  aufli-tôt  l’état  de  cette  année  préci- 
sément tel  qu’il  doit  être  pour  la  Pâque , les 
Fêtes,  &c.  L’artifice  confifle  dans  la  dis- 
pofition  & le  mouvement  de  certaines  Piè- 
ces mobiles,  qui  coulent  comme  l’bn  veut 
lous  des  Colonnes  immobiles  , & fe  placent 
félon  la  recherche  que  l’on  fait.  L’Acadé- 
mie a trouvé  cette  forme  de  Calendrier 
nouvelle,  fimple,  ingénieule,  & commode. 


OPTIQUE. 


Ette  année  M.  Kurdwanowski,  Gentil-  > I 
homme  Polonois,  Capitaine  dans  le 
Régiment  de  Saxe  , préfenta  à l’Académie 
un  Mémoire  affez  ample,  intitulé  Problèmes 
fur  la  Lumière , qui  par  fon  titre  appartient 
à l’Optique , & eft  cependant  au  fond,  .un 
pur  ouvrage  de  Géométrie,  puifqu’il  n’y  eft 
pas  queftion  d’expériences  , ou  de . recher-  • 
ches  fur  la  Lumière,  mais  feulement  de 
Courbes  , dont  la  Lumière  eft  l’occafion. 

C’eft  en  quoi  il  différé  eflêntiellement  d’un  \ 

Livre  de  M.  Bouguer  dont  nous  avions  don- 
né d’avance  quelque  idée  en  iysd  que 
M.  Kurdwanowski  ne  connoiifoit  pas  quand 

; ' ' Ü 
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. il  fit  fon  Traité.  Les  deux  Auteurs  ont  pris 
des  routes  fort  differentes. 

Un  point  lumineux  éclaire  d’autant  plus  u-  - 
ne  furface,  ou  même,  fi  l’on  veut,  un  autre 
point,  qu’il  en  eft  moins  éloigné,  & au  con- 
traire ; & il  eft  démontré  en  Optique  que  la 
variation , caufée  dans  l’a&ion  du  point  lumi- 
neux par  les  differentes  diftances , fuit  le 

- rapport  renverfé  des  quarrés  de  ces  'diftan- 
ces, c’eft-à-dire,  par  ex.  qu’un  point  lumi- 
neux deux  fois  plus  éloigné  agit  quatre  fois 
moins.  Une  ligne  quelconque,  droite  ou  - 
courbe , expofée  à l’aftion  d’un  point  lumi- 
neux , ou  d’une  Lumière , la  reçoit  donc  dif-  ■ 
feremment  en  fes  differens  points , félon  le 
rapport  de  leurs  diftances  à la  lumière,  tel 
que  nous  venons  de  le  marquer.  Ces  differens 
effets  de  la  Lumière  fur  chaque  point  de  la 
ligne  quelconque  expofée  à fon  aftion , peu- 
vent ' être  repréfentés  par  les  Ordonnées  de 
quelque  Courbe,  qui  varieront  de  grandeur 
précifément  comme  ces  effets.  Cette  Cour- 
be, dont  les  Ordonnées  les  repréfenteront, 
s’appellera,  Courbe  à la  lumière. 

■ Une  ligne  quelconque,  ou -généralement/ 
une  Courbe , puifqu’une  Courbe  peut  être 
changée  en  droite,  étant  déterminée  pour 
être  expofée  au  point  lumineux,  il  eft  évi- 
dent que  l’aftion  de  ce  point  fur  elle  variera 
1°  félon  qu’il  fera  pofé  par  rapport  à elle, 
plus  ou  moins  loin,  fur  l’axe,  ou  hors  de 
l’axe,  au  fommet  ou  ailleurs,  &c.  2°.  Se- 
lon que  le  contour  de  la  Courbe  en  appro- 
chera , ou  en  éloignera  les  differentes  parties 
ou  points  par  rapport  à la  Lumière.  Car 
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tout  cela  change  les  diftances,  qui  font  touif 
ici.  Une  Courbe  demeurant  la  même,  fi  la- 
pofition  du  point  lumineux,  par  rapport  à 
elle,  change  de  façon -qu’elle  y foit  diffé- 
remment expofée,.  les  effets  de  la  Lumière 
changent  aulîi , & la  Courbe  qui  les  doit  re- 
préfentet  par  fes  Ordonnées,  ou  la  Courbe 
à la  Lumière,  devient  differente  de  ce  qu’el- 
le étoit..  A plus  forte  railon  cela  fera-t-il  fi- 
l’on  change  la  Courbe  que  l’on  - concevoir 
comme  expofée  à la  Lumière.  , 

M.  Kurdwanowski  a cherché  une  Formule, 
générale  telle  quç  quand  on  auroit  une  Cour- 
be quelle  qu’elle  fût,  expofée  à un  point  lu- 
mineux, & la  diftance  ou  pofition  de  ce  point- 
par  rapport  à cette  Courbe,  on  eût  aufii-tôt> 
la  Courbe  à la  lumière  qui  en  réfulteroit.  On. 
îuppofe  que  la  Courbe,  qui  fera  donnée,  &. 
la  Courbe  cherchée , ont  le  même  axe , & que. 
les  Ordonnées  de  l’une  & de  l'autre  partent- 
des  mêmes  points  de  cet  axe..  Toutes  les* 
Ordonnées  d’une  Courbe,  & toutes  celles- 
de.  l’autre , n’ont  qu’une  expreffion  indétermi- 
née ; de  forte  que  les  Ordonnées  de  la  Cour- 
be donnée  venant  à être  déterminées , <Sc 
exprimées  par  leurs  rapports  aux  Abfciffes- 
de  l’axe  commun,  on  voit  naître  l’Equation, 
de  la  Courbe  cherchée.  D’ailleurs  la  pofi- 
tion & la  diftance  du  point  lumineux  par. 
rapport  à la  Courbe  fur  laquelle  il  rayonne  » 
étant  des  grandeurs  indéterminées  ,,  on  les 
détermine  par  l’hypothefe  que  l’on  choifît , 
ou  qui  eft  donnée^  jEnfin  * comme  tout  ne 
connue  qu’en  rapports  de  quarrés  des  diftan- 
ces , on  change  ces  rapports  en  grandeurs  ab- 

- - folues*. 
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ïolues , en  connoiffant  ou  en  fuppofant  con- 
nu certain  effet  d’un  point  lumineux  placé  £ 
une  certaine  diftance.  Ce  feront-là  les  gran- 
deurs confiantes  de  la1  Formule  ou  Equation 
générale , ce  q‘ui  n’empêche  pas  qu’il  n’y 
en  entre  encore  d’autres  dans  les  cas  parti- 
culiers. 

Si  au-lieu  d’une  Courbe  expofée  au  point 
lumineux»  on'  veut  que  ce  foit  une  ligne, 
droite ce  que  l’Equation  générale  permet 
aifément , puifque  l’on  n’a  qu’à  y égaler  à' 
Zéro  les  Ordonnées  que  la  Courbe  auroit 
eues , & par  conféquent  tous  les  termes 
qu’elles  multiplient;  fi  l’on  veut  de  plus  que 
le  po.int  lumineux  foit  placé  fur  la  ligne  droi- 
te qu’il  éclairera  à fa  droite  & à là  gauche , 
ce  qui  anéantit  encore  les  termes  oü  entraient 
là  diftance  ou  la  pofition  de  ce  point,  l’E^ 
quation  devenue  aufii  fimple  qu’elle  puiffe 
jamais  être,  donne  pour  Courbe  à la  lumiè- 
re une  ligne  du  3™c  ordre,  qui  eft  une  Hy- 
perbole dont'  les  deux  branches  égales  & 
iêmblablcs,  placées  à droite  & à gauche  dii 
point  lumineux , s’étendent  à l’infini  entre 
des  Afymptotes , dont  l’une  leur  eft  commu- 
ne. L’es  effets  du  point  lumineux , qui  doi- 
vent toujours  diminuer'  à mefure  que  là  ligne 
droite  éclairée  s’éloigne  de  ce  point  de  parc 
& d’autre,  diminuent  donc  félon  la  railon 


des  Ordonnées  de  cette  efpece  d’Byperbo- 
fe,  prifes  fur  fes  Afymptotes.  En  ce  cas  l’ef- 
fet de  là  Lumière  parvenue  à l’extrémité  d’u-  ' 
ne  droite  infinie  eft  un  Infiniment  petit  du  ' 
& ordre  , & en  fuivant  la  Théorie  de  l’A*- 


fymptotifme  établie  dans  les  Elément  de-  lu 


. vr.  V > * .A  r-v*. 


GA~ 


• . 


138  Histoire  de  l’Academie  Royale 
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Géométrie  de  l'Infini , on  trouve  que  pendant 
un  chemin  infini  l’effet  de  la  Lumière  n’a 
été  qu’un  Infiniment  petit  toujours  décrois- 
fant  du  ier  ordre  , de  qu’il*  n’a  été  fini  ou 
fenfible  que  pendant  un  chemin  fini,  mais 
très  long  ; ce  qui  revient  aux  idées  phyfi- 
ques. 

Si  l’on  met  le  point  lumineux  hors  de  la 
ligne  droite  éclairée , il  eft  évident  que  le 
plus  grand  effet  de  la  lumière  étant  à la  moin- 
dre diftance  de  ce  point,  il  fera  exprimé  par 
la  perpendiculaire  qu’on  en  abaiffera  fur  la 
ligne  éclairée , & que  cette  perpendiculaire 
fera  la  plus  grande  Ordonnée  de  la  Courbe 
à la  lumière.  Il  y aura  à droite  & à gauche 
des  Ordonnées  décroiflàntes  à l’infini,  & par 
conféquent  la  Courbe  aura  fes  deux  bran- 
ches Afymptotiques  à l’égard  de  la  droite  é» 
clajrée,  comme  dans  le  cas  précédent,  & du 
môme  genre  d’Afymptotifme,  c’eft-à-dirc, 
que  la  derniere  lumière  fera  un  Infiniment 
petit  du  2<*  ordre.  Il  fe  trouve  feulement 
cette  différence,  que  dans  ce  2d  cas  les  deux 
branches  de  la  Courbe  ont  à une  certaine 
diftance  du  fommet,  une  inflexion  qu’elles 
n’ont  pas  dans  le  Ier  cas.  Elles  ont  été  d’a- 
bord concaves  vers  l’axe,  enfuite  elles  de- 
viennent convexes , & c’eft  alors  qu’elles 
la  nature  de  branches  Afymptoti- 
eurs  Ordonnées  toujours  décrois- 
ayant  été  d’abord  de  plus  en  plus 
tifuite  de  moins  en  moins,  au-lieu 
^ ns  l’autre  cas  les  Ordonnées  ne  l’onc 
que  de  moins  en  moins. 

Tant  que  le  point  lumineux  peut  rayon- 

ner 
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ner  à l’infini  fur  la  ligne  quelconque  qui  lui  eft 
expofée,  il  fuit  de  tout  ce  qui  vient  d’être 
dit  que  la  Courbe  à la  lumière  doit  toujours 
être  Afymptotique  ; car  la  lumière  toujours 
affaiblie  par  la  diftance,  le  fera  toujours  in- 
finiment par  une  diftance  infinie.  Mais  fi  la 
ligne  éclairée  eft  un  Cercle  dont  un  point  lu- 
mineux, placé  au -dehors,  ne  peut  éclairer 
qu’une  certaine  partie  déterminée  , alors  la 
Courbe  à la  lumière  n’a  certainement  pas  be- 
loin  de  s’étendre  à l’infini,  ni  par  conféquent 
d’être  Afymptotique.  Elle  l’efl  cependant 
encore , & c’eft  une  Hyperbole  ; mais  il  eft 
vrai  que  de  cette  Hyperbole  la  Courbe  à la 
lumière  n’en  prend  qu’une  partie  détermi- 
née , & que  tout  le  refte  lui  eft  inutile. 

Nous  ne  fuivrons  point  M.  Kurdwanows- 
ki  dans  les  recherches-  oii  il  s’engage , en  ex- 
pofant  au  point  lumineux  différemment  pla- 
cé, differentes  Courbes,  la  Parabole,  l’EI- 
lipfe , l’Hyperbole  , &c.  pour  trouver  les 
Courbes  à la  lumière  qui  en  réfultent,  & - 
leurs  propriétés.  Nous  nous  arrêterons  feu- 
lement un  moment  à l’Hyperbole  éclairée  par 
un  point  lumineux  placé  à fon  centre.  Au- 
lieu  que  nous  n’avons-  vu  jufqu’ici  dans  cet- 
te Théorie  que  des  Courbes  à la  lumière  dont 
les  Ordonnées  décroiffent  toujours , ce  qui 
eft  naturel,  pu ifque  la  lumière  diminue  tou- 
jours en  s’éloignant  du  point  lumineux;  ici 
on  a une  Courbe  à la  lumière,  dont  les  Or- 
- données  font  d’abord  croiffantes,  & par  con- 
féquent  auffi  les  premiers  effets  de  la  lumiè- 
re , après  quoi  ces  effets  & ces  Ordonnées 
décroiffent  à l’infini.. 

> Une 
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Une  ligne  quelconque  expofée  à plufieurs 
points  luminueux,.  même,  fi  l’on  veut,  iné- 
gaux en  force ne  produira  pas  plus  de  diffi- 
cultés que  le  cas  plus  fimple  que  nous  ve- 
nons d’expofer;  feulement  l’Equation  de  la 
Courbe  à là  lumière  fera  un  peu  pluscompo- 
fée.  Il  ne  faudra  que  prendre  féparémenc 
l’effet  de  chaque  point  lumineux  fur  un  mê- 
me point  de  la  Courbe  éclairée,  & faire  de 
ces  effets  une  fomme  que  représentera  l’Or- 
donnée correfpondante  de  la  Courbe  à la 
lumière,,  qui  réfultera  de  tous  ces  points  lu- 
mineux. S’il  y en  a deux  égaux  ‘placés  aux 
deux  extrémités  d’une  ligne  droite,. le  cal- 
cul fait  voir  que  leur  moindre  effet  eft  au 
point  du  milieu  de  cette  ligne  ,.  quoiqu’on 
eût  peut-être  penfé  d’abord  qu’à  ce  point 
autant  que  chaque  effet  eft  affoibli  par  la 
diftance  d’un  point  lumineux,  autant  eft- il  . 
fortifié7  par  .la  jpnétion  de  l’effet  dfc  l’autre 
point.  Ainfi  le  plus  grand  effet  de  chacun 
des  deux  eft  au  point  où  il  eft  placé,  quoi- 
que ce  foit  celui  où  il  reçoit  le  moins  de  re- 
cours de  l’autre.  M.  Kurdwanowski  a exa- 
miné auffi  le  cas  de  deux  points  lumineux 
placés  aux  deux  extrémités  du  diamètre  d’un 
Cercle  , ce  qui  ne  différé  pas  beaucoup. 
L’Académie  a trouvé  dans  toute  cette  Théo*  - 
rie.  dés  vues  nouvelles.. 
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M E C H A N I QUE. 


SUR  LA  COMPARAISON  DES  FORCES 

HELA 

, / 

PESANTEUR  ET  DE  LA  PERCUSSION.  . 

Plusieurs  habiles  Géomètres  croyenc 
que  la  Force  de  la  Pefanteur  <3c  celle 
de  la  Percuflîon  ne  peuvent  fe  comparer. 
Leur  raifon  eflentielie  eft  qu’il  eft  démontré 
. que  dans  un  inftant  infiniment  petit  la  Pefan-  • 
teur  ne  peut  imprimer  à un  Corps  qu’une  vî- 
tefle  infiniment  petite;  & qu’il  eft  certain 
que  dans  le  même  inftant,  ou  même  , fi  l’on 
veut,  dans  un  inftant  indivifible,  la  Percus- 
lion  imprimera  au  même  Corps  une  vîtefle 
finie.  Or  les  Forces  étant  les  produits  des 
maffes  par  les  vîteffes, ces  deux  Forces  qui  fe- 
ront entre  elles  comme  les  vîteffes, feront  done 
l’une  infiniment  petite,  l’autre  finie, & par  con- 
féquent  nullement  fulceptiblés  de  comparai- 
fon.On  voit  en  effet  qu’un  Clou  enfoncera  bien 
plus  dans  une  matière  dure  par  de  petits  coups 
de  Marteau,  qu’il  ne  ferqit  étant  fitnplement 
chargé  de  quelque  grand  poids.  Il  en  eft  de 
même  des  Pilotis , & de  plulieurs  autres  ex-' 
périences  qu’on  fait  tous  les  jours. 

Cependant  il  y en  a d’autres  qui  femblent 
prouver  aufîi  que  la  fimple  pefanteur  n’eft  pas 
fans  aêtion,  oc  pour  peu  qu’elle  en  ait  t’en- 
tends 
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tends  que  ce  peu  fera  fini,  la  force  de  la' 
percuffion  ne  fera  pas  infinie  par  rapport  à 
elle.  Un  Corps  pefant  fufpendu  à une  Cor- 
de, la  rompra , pourvu  qu’il  foit  d’un  certain 
poids.  Il  eft  vrai  qu’on  pourra  dire  qu’il  ne 
la  rompt  qu’en  l’allongeant,  qu’à  mefure  qu’il 
l’allonge  il  delcend , & qu’en  delcendant  il 
acquiert  une  accélération  finie.  Mais  n’efl-  - 
ce  pas  par  fa  feule  pefanteur  qu’il  allonge  la 
Corde  ? De  même  un  grand  tas  de  Bled  rompt  ' 
quelquefois  de  grolfes  poutres  d’un  Grenier. 
<Jn  met  dans  un  bafîin  d’une  Balance  un 
Corps  d’un  certain  poids,  on  fait  tomber  de 
l’autre  côté  dans  l’autre  bafîin  de  la  Balance, 
à diftance  égale  du  point  d’appui,  un  Corps 
beaucoup  plus  léger  que  le  premier.  Voilà 
donc  d’un  côté  la  feule  force  de  la  pefan- 
teur , de  l’autre  celle  de  la  percuffion.  Selon 
que  le  Corps  qu’on  laide  tomber  eft  d’un 
plus  grand  ou  d’un  moindre  poids,  il  fait 
monter  l’autre,  ou  ne  le  fait  pas  monter. 
fS’il  ne  le  fait  pas  monter,  la  pefanteur  l’em- 
porte donc  fur  la  percuffion,  & par  confé- 
quent  ces  deux  forces  font  finies  & compa- 
rables: 

Le  dernier  Mémoire  que  M.  le  Chevalier 
de  Louville  ait  donné  à l’Académie,  rouloit 
fur  ce  fujet.  Il  en  traitoit  le  pour  & le  con- 
tre, mais  en  laiffant  voir  plus  de  difpofition 
à croire  les  deux  forces  comparables , & juf- 

?ues-là  que  comme  la  Force  centrifuge  d’un 
iorps  qui  circule  eft  cenfée  être  du  même 
ordre  que  la  Pefanteur , il  propofoit  le  des- 
fein  d’une  Machine  pour  comparer  la  Force 
centrifuge  à celle  de  la  Circulation,  qui  eft 

cer- 
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certainement  finie,  & analogue  à la  percus- 
fion.  Une  Table  ronde  horizontale  ? fort 
unie,  & mobile,  qu’on  auroit  fait  circuler  • 
lur  fon  axe  vertical  avec  une  vîtefle  unifor- 
. me,  auroit  porté  à un  point  de  fia  circonfé- 
rence une  boule  attachée  à un  fil,  & l’auroit 
fiait  circuler  avec  elle.  Cette  Table  fie  l'eroit 
emboitée  jufte  & fans;  frottement  dans  une 
autre  Table  immobile,  qui  n’auroit  été  qu’u-  • 
ne  circonférence  large.  On  auroit  coupé  le 
fil  de  la  boule  dans  un  moment  quelconque 
de  la  circulation , & la  boule  fie  l'eroit  échap- 
pée aufii-tôt  de  deffus  la  Table  mobile  fur 
l’immobile,  qu’on  auroit  même  légèrement 
couverte  de  farine  , par  exemple,  afin  de 
; mieux  voir  quel  chemin  la  boule  auroit  tenu 
en  s’échappant.  Ce  chemin  fera  toujours, 
félon  l’idée  ordinaire,  une  Tangente  de  la 
j Table  mobile,  & en  ce  cas  l’effet  de  la  For- 

> ce  centrifuge  cft  infiniment  petit  par  rap- 

. port  à celui  de  la  Circulation.  Mais  M.  le 
Chevalier  de  Louviile  tenoit  pour  beaucoup 
plus  probable , que  le  chemin  feroit  un  an- 
gle avec  la  Tangente , auquel  cas  l’effet  de 
la  Force  centrifuge  aura  un  rapport  fini  avec 
j ' * celui  de  la  Circulation , St  qui  fie  déterminera 

jt  aifément. 

M.  le  Chevalier  de  Louviile  n’a  pas  été 
i plus  loin,  & il  a laiffé  la  queftion  indécife. 

(.  En  attendant  qu’on  la  décide,  nous  pouvons 

t faire  une  réflexion , qui  abregeroit  bien  l’af- 

e faire.  Ne  confiderons  que  la  Pefanteur  & la 

5.  Percuffiôn,  qui  fuffiront  ici.  La  difficulté  vient 

t de  ce  qu’il  eft  très  certain  d’un  côté  que  la 

fi  Pefanteur  ne  produit  dans  un  inftant  infini- 

t ment 
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ment  petit  qu’une  vîtefle  infiniment  petite* 
& que  de  l’autre  la  Percuffion  dans  le  même 
inftant  en  produit  une  finie,  ainfi  qu’il  pa- 
roîc  dans  le  choc  de  tous  les  Corps..  Mais 
il  eft  vifible  que  la  difficulté  celle , fi  ce  2d 
point  n’eft  pas  vrai,  fi,  félon  ce  qui  eft  dit 
dans  la  derniere  Seétion  des  EUmens  de  U 
Géométrie  de  l'Infini , la  Percuffion  elle-même 
n’agit  que  comme  la  Pefanteur,  imprimant 
d’abord  à un  Corps  une  vîtefle  infiniment 
petite,  enfuite  une  toujours  plus  grande  du 
même  ordre,  & enfin  une  finie  dans  un  tems 
fini.  Il  eft  vrai  que  l’inftant  du  choc  de  deux 
Corps  paroît  un  infiniment  petit,  mais  ce 
n’eft  réellement  qu’un  fini  très  court.  Si 
les  deux  Corps  font  à reffort,  comme  ap- 
paremment ils  font  tous , l’inftant  de  leur 
choc  n’eft- il  pas  auffi  court,  que  fi  on  les. 
fuppofoit  parfaitement  durs?  Il  faut  pour- 
tant qu’il  refalTe  dans  cet  inftant  des  appla- 
tiflemens,  & des  renflemens  fueceffifs.  D’un 
autre  côté,  l’inftant  du  choc  de  deux  Corps 
n*ert*il  pas  auffi  long  que  celui  pendant  lequel 
on  concevra  qu’un  Corps  pefant  tombera  de 
t«sôô,  -&c.  de  ligne?  mais  la  continuation 
perpétuelle  d’accélération  qi!*on  a vue  dans 
les  chutes , a fait  imaginer  avec  raifon  une 
première  vîtefle  infiniment  petite  , & l’on 
n’y  a pas  penfé  pour  les  chocs  qui  ne  produi- 
fent  effectivement  nulle  accélération  fenfible, 
quoiqu’il  y en  ait  eu  une  infenfible  dans  un 
premier  inftant  fini  très  petit. 

Si  l’on  prend  cette  idée,  que  nous  ne  faî- 
lons  ici  qu’indiquer,  la  Pefanteur  & la  Per- 
cuffion feront  toujours  comparables,  & l’on 

verra 
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Terra  allez  aifément  pourquoi  dans  les  cas 
particuliers  les  circonltances  phyfiques  don- 
nent l’avantage  tantôt  à l’une,  tantôt  à l’autre. 


SUR  UNE  NOUVELLE  MACHINE 

POUR  MESURER 


LA  VITESSE  DES  EAUX  COURANTES .• 

DAns  tous  les  ouvrages  oh  l’on  employe- 
ra  la  Force  d’une  Eau  courante,  com- 
me des  Moulins  , des  Pompes  , &c.  dans 
tous  ceux  qu’on  fera  pour  détourner  le  cours 
d’une  Riviere,  ou  pour  la  contenir  en  certai- 
nes bornes  ; dans  toutes  les  diftributions  des 
eaux  d’un  Aqueduc,  &c.  c’eft  une  connois- 
fance  eflentielie  & fondamentale  que  celle  de 
la  vîtefle  de  l’Eau, puifque  de-là  dépend  tou- 
te l’aétion  de  l’Agent  qu’on  met  en  œuvre, 
ou  de  l’Ennemi  qu’on  veut  vaincre.  Il  eft 
à fouhaiter  que  cette  vîtefle  foit  connue  le 
plus  immédiatement  qu’il  fe  pourra,  & avec 
le  moins  de  ces  fuppolitions  qui,  à la  vérité, 
facilitent  le  calcul , mais  qui  lont  fouvenc 
démenties  par  la  réalité. 

La  Méthode  dont  on  fe  fert  ordinairement 
efl:  de  mettre  dans  le  fil  de  l’eau , dans  l’en- 
droit oii  elle  va  c plus  vîte,  une  boule  de 
bois  ou  de  cire , |&  d’obferver  en  quel  tems 
elle  parcourt  un  certain  efpace  qui  fe  recon- 
naît 
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Doit  à quelques  marques  qu’on  a pofées.  Ce- 
la eft  fort  fimple  & fort  naturel,  mais  il  s’y 
trouve  plufieurs  inconvéniens.  On  ne  peut 
avoir  par-là  que  la  vîtefle  de  la  furface  de 
l’eau , & pour  connoitre  la  vîtefle  totale  d’u- 
ne Riviere , il  faudrait  avoir  celle  du  milieu 
& du  fond.  Il  faudrait  que  le  chemin  de 
la  boule  fût  droit,  & fouvent  il  ne  l’eft  pas. 
On  n’eft  pas  fûr  d’avoir  pris  le  fil  oü  le  cou- 
rant eft  le  plus  rapide.  Quand  il  l’eft  à un 
certain  point , la  boule  va  fl  vite,  qu’il  eft 
très  difficile  d’avoir  jufte  le  tems  qu’elle  em- 
ployé ; fur-tout  fi  l’on  veut  mefurer  fa  vîtefle 
ibus  l’Arched’un  Pont,  ce  qui  eft  fouvent  im- 
portant, elle  pafle  trop  promptement  dans 
un  fi  petit  efpace.  La  vîtefle  de  la  boule 
de  bois  eft  moindre  que  celle  de  l’eau,  par- 
ce qu’elle  eft  diminuée  par  la  réfiftance  de 
l’Air,  & celle  de  la  boule  de  .cire  étant  moins 
diminuée  par  cette  caufe , elle  fe  dérobe  trop 
tôt  à la  vue.  11  eft  vrai  que  plufieurs  de 
ces  erreurs  ne  peuvent  être  que  fort  légè- 
res, mais  elles  fe  multiplieront  beaucoup, 
quand  de  vîtefles  trouvées  autant  en  petit 
que  celles-là,  on  en  conclurra  les  vîtefles 
en  grand. 

M.  Pitot  a trouvé  une  Méthode  exempte 
de  tous  ces  inconvéniens , & fi  fimple,  qu’il 
a eu  de  la  peine  à s’en  croire  le  premier  In- 
venteur. Il  n’y  a pas  plus  de  difficulté,  com- 
me il  le  dit,  qu’à  plonger  un  Bâton  dans, 
l’eau  , & à le  retirer.  La  vîtefle  quelcon- 
que d’une  eau  a été  ou  pourrait  avoir  été 
acquife  par  une  chûte  d’une  certaine  hau- 
teur, & il  eft  démontré  & connu  de  tout  le 

inonde 
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monde , qu’avec  cette  vîtelïe  acquife  l’eau  re- 
montera à une  hauteur  égale  à celle  d’où  el- 
le étoit  tombée.  Il  ne  faut  donc  que  pré- 
fenter  à une  eau  courante  un  Tuyau  vertical, 
recourbé  horizontalement  , & même  évafé 
en  forme  d’Entonnoir , afin  qu’elle  y entre 
plus  facilement;  elle  y entrera,  & s’élèvera 
.dans  le  vertical  à la  même  hauteur  d’où  elle 
auroic  dû  tomber  pour  acquérir  la  vîtefie 
qu’elle  aura,  & dans  ce  moment,  & dans 
cet  endroit-là.  Or  la  hauteur  d'une  chu- 
te étant  connue  , on  fait  ou  par  le  cal- 
cul, ou  par  des  Tables  , quelle  vi telle  y 
répond,  c’eft-à-dire  , combien  de  pouces 
ou  de  pieds  feront  parcourus  dans  un  teins 
donné. 

Nous  ne  confidererons  que  le  Tuyau  re- 
courbé , & nous  ne  parlerons  point  des  ac- 
compagncmens  qui  lui  font  néceffaires  pour 
en  marquer  les  degrés,  pour  faire  haufler  & 
bailler  les  marques,  &c.  tout  l’eflentiel  de 
la  Machine  elt  dans  ce  Tuyau.  Il  ne  de- 
mande aucune  oblervation  du  tems , comme 
les  boules.  On  eft  fûr  de  l’avoir  placé  dans 
•le  fil  le  plus  rapide  de  l’eau , quand  on  le  voit 
dans  l’endroit  où  elle  monte  le  plus  haut.  II 
n’importe  plus  que  ce  fil  foit  une  ligne  par- 
faitement droite.  Si  même , comme  il  arri- 
ve quelquefois , il  vient  un  petit  Tourbillon 
d’eau  s’engouffrer  dans  l’Entonnoir  félon  la 
direction  de  ce  vafe , l’eau  monte  dans  le 
Tuyau  beaucoup  plus  qu’elle  n’eût  fait,  re* 
defeend  enfuite,  oc  après  quelques  balance- 
mens  fe  remet  à la  hauteur  où  naturellement 
elle  devoit  être.  Si  la  vîteffe  du  même  fil 

G 2 d’eau 
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d’eau  varie  , on  s’en  apperçoit  auffi-tôt.  L& 
vîteffe  de  la  furface  n’eft  pas  plus  aifée  à 
prendre  que  celle  de  tout  autre  endroit,  pour- 
vu que  le  Tuyau  Toit  aflfez  long,  & fi  un 
Tuyau  de  verre  ne  l’eft  pas  affez  pour  aller 
•jufqu’au  fond  d’une  eau  profonde,  on  l’al- 
longera par  un  Tuyau  de  métal  bien  mafti- 
qué  avec  le  premier,  qui  fera  la  partie  infé- 
rieure du  Tuyau  total. 

Si  l’on  fe  lervoit  de  Tuyaux  capillaires, 
l’eau  qui,  comme  on  fait /s’y  élève  par  la 
feule  raifon  qu’ils  font  capillaires,  s’y  éleve- 
roit  trop,  & donneroit  une  fauffe  hauteur. 
11  ne  faut  donc  prendre,  fi  l’on  peut,  que 
.des  Tuyaux  qui  ayent  plus  de  4 lignes  de 
diametré,  car  alors  ils  ceflent  d’être  capillai- 
res ; mais  fi  on  en  employé  d’un  plus  petit 
diamètre,  il  fera  bien  aifé  de  favoir  par  ex- 
périence jufqu’011  une  eau  tranquille  s’y  éle- 
vé , & l’on  retranchera  cette  élévation  de 
•celle  qu’une  eau  courante  y prendra. 

C’efi  un  grand  avantage  à la  Machine  de 
M.  Pitot  de  pouvoir  également  mefurer  tou- 
tes les  differentes  vîtelîes  de  l’eau  depuis  fa 
furface  julqu’à  fon  fond,  car  de-lè  dépend  la 
vîteffe  moyenne,  qu’il  feroit  nécefTaire  de 
bien  connoitre  pour  régler  jufte  de  grands 
travaux  qu’on  auroit  à mire  fur  le  cours  d’u- 
ne Riviere^  La  feule  Théorie  laifferoit  beau- 
coup d’incertitude  fur  ce  fujet.  Les  eaux 
du  fond  doivent  aller  plus  lentement,  parce 
qu’elles  ont  des  frottemens  à vaincre  ; d’un 
autre  côté  elles  doivent  aller  plus  vite,  par- 
ce qu’elles  font  pouffées  par  tout  le  poids 
des  eaux  fupérleures;  lequel  des  deux  arri- 
vera* 
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vera,  ou  que  réfultera-  t-il  du  combat  des 
deux  principes  oppofés  ? On  ue  peut  pas  le 
déterminer  au  vrai , & encore  moins  u l’on 
fait  attention  à toutes  les  variétés  dont  le 
fond  d’une  Riviere  eft  fufceptible.  Mais  les 
expériences  faites  par  la  Machine  décident 
le  tout  en  un  moment;  de  la  fomme  de  tou- 
tes les  vîtefles  qu’elle  a données,  on  en  ti- 
rera auffi-tôc  la  vîtefie  moyenne.  Ce  ne 
fera  que  pour  la  Riviere  dont  il  s’agit,  mais 
quelque  choie  de  général  feroit  fore  fujet  à 
erreur. 

M.  Pitot  a déjà  joui  de  la  facilité  que  lui 
donne  fa  Machine  de  mefurer  la  vîtelîe  de- 
l’eau  à differentes  profondeurs,  & il  rappor- 
te le  détail  & les  réfultats  des  épreuves  qu’il 
en  a faites  ici  tant  au  Pont-neuf  qu’au  Pont- 
Royal.  Quand  elles  feront  en  plus  grand 
nombre , on  verra , du  moins  pour  la  Seine 
qui  coule  à Paris , quels  font  les  rapports  des- 
nauteurs  aux  v£te%s  ; & en  général  M.  Pi- 
tot paroit  difpofé  à n’épargner  ni  le  tems  ni 
fes  foins  fur  quantité  de  recherches  impor- 
tantes qui  appartiennent  aux  Eaux,  par  ex. 
fur  la  proportion  de  leurs  vïtelîés  à l’augmen- 
tation de  leurs  volumes  par  les  accroiffemens. 
qu’elles  reçoivent  , fur  celle  de  leurs  volu-. 
mes , & de  leurs  frottemens  contre  les  bords, 
ou  fur  le  fond , &c. 

En  attendant,  M.  Pitot  fait  voir  que  fou 
idée  peut  être  employée  à mefurer  le  {illage 
d’un  Vailfeau,  puifque  ce  {illage  dépend  en- 
tièrement de  la  vîteffe , & que  la  vîtefle  du 
Vaifleau  eft  la  même  que  celle  d’une  Eau 
courante  fur  laquelle  il  feroit  immobile.  Deux 

G 3 Tuyaux 
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Tuyaux  de  métal,  placés  le  plus  près  qu’il 
fe  pourra  du  centre  de  balancement  du  Vais- 
feau,  en  perceront  le  fond  pour  aller  jufqu’à 
l’eau  de  la  Mer , & il  n’y  aura  rien  à crain- 
dre de  ces  ouvertures  fi  petites.  Dans  ces 
deux  Tuyaux  feront  enchafles  deux  Tuyaux 
de  verre  à la  hauteur  néceffaire  pour  les  ob- 
fervations.  L’un  fera  droit,  l’autre  recour- 
bé par  embas.  L’eau  dans  le  premier  mon- 
tera jufqu’à  fon  niveau , dans  le  fécond  elle 
montera  de  plus  à la  hauteur  que  lui  donne- 
ra la- vîteflfe  du  Vaifleau,  qui.devient  la  fien- 
ne  propre.  La  différence  des  deux  éléva- 
tions fera  ce  qui  appartiendra  à la  vîteffe  du 
Vaifleau.  ' L’ouverture  du  Tuya*i  recourbé 
fera  toujours  tournée  dans  la  direction 
tle  la  Quille  à la  Proue , moyennant  quoi 
on  fera  la  même  chofe  que  fi  on  fe  mettoit 
exa&ement  dans  le  vrai  fil  d’une  Eau  cou- 
rante. 

On  comprend  allez  que  pour  faire  com- 
modément les  opérations  de  M.  Pitot , il 
faut  des  Tables  oîi  l’on  trouve  les  vîteffes  en 
pieds  & en  pouces  qui  répondront  aux  élé- 
vations d’eau  obfervées.  Audi  en  a-t-il  con- 
ilruit.  L’élévation  caufée  par  une  eau  cou- 
j-ante  ne  paffe  guere  21  pouces  auxquels  ré- 
pondent 10  pieds  par  Seconde,  qui  font  à 
peu  près  la  plus  grande  vîteffe  que  puiffe  a- 
voir  une  Riviere.  Elle  feroit  donc  1050  Toi- 
fes  par  heure , & il  y a bien  loin  de-là  à la 
vîteffe  d’un  Vaifleau  qui  dans  le  même  tems 
feroit  4 Lieues , c’elt- à-dire,  8 fois  plus  de 
chemin. 
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SV.R  LE  MOVV EMENT 


OU  LA  DEPENSE 

D ES  EAUX . * 

CE  qu’on  appelle  la  dépende  des  Eaux, 
c’eft  la  quantité  d’eau  qu’une  fource 
fournit , ou  qui  fort  d’un  canal  ou  d’une  con- 
duite en  un  tems  quelconque  donné,  comme 
une  Minute;  on  fuppofe  en  ce  2d  cas  que 
l’eau  forte,  non  par  un  ajutage,  qui  eft  un. 
canal  rétréci , oîx  l’égalité  de  l’écoulement: 
ne  fe  confervepas,  mais  k gueule- bée,  c’eft- 
à*dire,  par  une  ouverture  égale  à celle  par 
oii  l’eau  eft  entrée  dans  la  conduite. 

L’ufage  a établi  que  l’on  divifât  la  quanti** 
té  de  l’eau  en  pouces  cubiques , & voici 
comment  M.  Mariotte  avoit  déterminé  c&  ' 
pouce  par  des  expériences.  On  préfente  à 
une  eau  qui  coule  horizontalement  & d’une 
vîteife  égale  une  plaque  verticale  fort  min- 
ce, percée  d’un  trou  circulaire,  dont  le  dia- 
mètre a un  pouce  ; l’eau  n’a  qu’une  ligne 
d’élévation  au-deftus  du  bord  fupérieur  de.  ce 
Cercle , de  forte  qu’elle  eft  7 lignes  au-deflus 
de  fon  centre  ; & M.  Mariotte  appelle  1 
pouce  la  quantité  d’eau  qui  fort  en  1 Minu- 
te par  cette  ouverture  de  1 pouce  de  dia- 
mètre. Il  a trouvé  que  cette  quantité  étoit 
de  13  Pintes  i mefure  de  Paris  ; mais  comme 

* y#  les  m,  p.  isu 
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il  a un  peu  varié  fur  ce  lujet,  M.  Couplet 
croit  qu’il  eft  plus  fûr  de  s’en  tenir  à 13 
Pintes , conformément  à d’anciennes  expé- 
riences faites  par  d’autres  Académiciens-, 
MrS  Roemer  , Picard  , & Couplet  le  Pere. 
N’y  eût-il  qu’une  plus  grande  facilité  de-  cal- 
cul, elle  fuffiroit  pour  déterminer  un  choix 
dans  une  fi  petite  différence.  On  appellera 
donc  fource  de  1 pouce  celle  qui  dans  les 
eirconftances  pofécs  donneroit  en  f 13  Pin- 
tes f,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  on  ap- 
pellera 1 pouce  cette  quantité  d’eau  fournie 
en  i*.  On  fait  combien  il  y a de- pouces 
cubiques  d’eau  dans  une  Pinte  de  Paris , & 
d’ailleurs  le  rapport  de  la  Pinte  au  Muid  é- 
tant  connu  , on  faura  combien  il  viendrait 
de  Muids,  ou  de  parties  de  Muid  en  1 heu- 
re, combien  en  1 jour,  &c. 

Sur  ce  principe,  & par  une  (impie  règle  de 

Eroportion,  il  fera  très  aifé  de  voir  de  com- 
ien ferait  plus  forte  ou  plus  abondante  une. 
fource  qui  en  1'  donneroit  plus  que  1 pou- 
ce d’eau,  ou  de  combien  au  contraire  elle 
leroit  plus  foible , fi  elle  en  donnoit  moins. 
Celle,  par  ex.  qui  donneroit  1 pouce  d’eau, 
en  1"  ferait  <5o  fois  plus  forte , ou  donneroit 
60  fois  plus  de  pouces  cubiques  d’eau.  Il 
ne  faut  donc  que  voir  pendant  quel  tems  le 
- remplira  d’eau  de  la  fource  ou  de  la  conduite 
propofée  un  vaifleau  dont  on  connoitra  exac- 
tement le  nombre  de  pouces  cubiques  d’eau 
qu’il  peut  contenir,  & qui  fera  une  mefure 
générale,  appellée  pour  cela  étalon.  Il  fe- 
rait plus  naturel  & plus  (impie  que  l’étalon 
fût  précifémenc  de  13  j Pintes  de  Paris.  M. 

Cou- 


Couplet  employé  toujours  pour  la  mefure  du 


»?  tems  de  l’écoulement  le  Pendule  à demi-fè- 
condes.  Si  l’étalon  fe  remplit  en  1 20  demi- 
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MIS.  fécondés , qui  font  1' , la  fource  eft  donc  de 
1 pouce;  s’il  fe  remplit  en  1 demi-feconde,. 
la  fource  eft  de  1 20  pouces  ; c’eft-à-dire , qu’el- 
m-  le  donnera  120  pouces  en  i’.  M.  Couplet 
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a conftruit  des  Tables,  où  il  marque  la  diffe- 
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rente  quantité  de  pouces  d’eau , qui  répondent 
de  demi-feconde  en  demi- fécondé-  aux  diffc- 
rens  tems,  pendant  lefquels  un  même  éta- 
lon fe  remplit. 

A cette  occafion  M.  Couplet  fait  une  remar- 
que qui  ne  paroît  pas  devoir  être  oubliée. 
Le  Pendule  qui  bat  les  Secondes  à Paris,  doit 
être  accourci  pour  les  battre  encore  dans  des 
Climats  plus  proches  de  l’Equateur  ; & de-là 
il  fembîe  s’eniuivre  qu’on  ne.  pourra  pas  me- 
furer  par-tout  avec  le  même  Pendule  le  tems 
de  l’écoulement  de  l’eau.  Mais  la  néceffité 
d’accourcir  le  Pendule  en  approchant  de  l’E- 
quateur, vient  de  ce  que  la  pefanteur  des 
corps  y eft  moindre;  or  l’écoulement  des 
eaux  eft  un  effet  de  leur  pefanteur,  & parcon- 
féquent  la  même  caufe  étant  également  dimi- 
nuée dans  les  deux  effets,  il  n*y  arrivera  point 
de  changement  de  l’un  par  rapport  à l’autre^ 
Comme  la  mefure  ou  jauge  des  eaux  fe  fai  t 
toujours  extrêmement  en  petit  avec  un  éta- 
lon, & que  par  confisquent  la  moindre  er- 
reur,  faite  dans  cette  expérience  fondamen- 
taie , devient  confiderable  par  être  beaucoup 
p"  répétée  dans  le  calcul  total,  on  ne  peut  ap- 
porter trop  de  foin  à l’exaélitude  & à la  pré- 
% cifion  de  l’expérience;  <Sc  pour  cela  il  faut 
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connoitre  la  nature  & la  differente  valeur  des 
erreurs  oh  l’on  peut  tomber. 

Il  eft  très  difficile,  & prefque  impoffible, 
de  juger  à plus  d’une  ligne  ou  une  demi-ligne 
près , ü l’étalon  eft  plein  , & cela  tire  à con- 
séquence lorfqu’il  eu,  comme  à l’ordinaire, 
d’une  figure  cubique  ; car  alors  la  furface  fu- 
périeure  de  l’eau  qu’il  contient  eft  une  gran- 
de bafequi  multiplie  la  ligne  ou  la  demi-ligne 
douteufe.  On  préviendra  cet  inconvénient 
li  en  confervant  la  même  capacité  à l’éta- 
lon , on  le  rend  de  figure  pyramidale  fi  poin- 
tue qu’une  ligne  de  hauteur  d’eau , de  plus 
de  moins  à Ion  extrémité  fupérieure,  ne 
t rien  par  rapport  au  volume  total  d’eau. 

La  chute  d’une  eau  un  peu  rapide  dans 
l’étalon,  y caufera  des  ondulations  très  in- 
commodes , que  l’on  pourrait  empêcher  par 
des  diaphragmes,  qui  les  rompront  : il  faudra 
feulement  avoir  égard  à la  diminution  que  le 
volume  de  ces  diaphragmes  apportera  à ce- 
lui de  i’eau. 

Outre  les  erreurs  fur  le  plein  de  l’étalon, 
il  peut  y en  avoir , & il  y en  a prefque  né- 
ceffairement  fuiile  tems  pendant  lequel  il  fe 
remplit  ; une  demi-feconde  de  plus  ou  de  - 
moins  eft  très  difficile  à juger  furement.  Les 
erreurs  de  ces  deux  efpeces  ont  de  commun 
qu’elles  tirent  d’autant  plus  à conféquence 
ue  les  fources  font  plus  fortes,  ou,  comme 
it  M.  Couplet,  ont  plus  de  valeur , car  il 
eft  évident  que  le  calcul  les  répète  dans  une 
plus  grande  quantité  d’eau.  Mais  les  er- 
reurs fur  le  tems  ont  cela  de  particulier,  que 
dans  le  même  tems  d’erreur  il  s’eft  écoulé  une 
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quantité  d’eau  plus  ou  moins  grande  félon  la 
valeur  de  la  fource.  Ainti  la  valeur  de  la 
fource  entre  deux  fois  dans  l’exprellion  de 
leur  grandeur,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  el- 
les font  comme  les  quarrés  des  valeurs  des 
fources , & elles  en  deviennent  plus  confide- 
rables. 

Elles  font  d’autant  plus  grandes  en  elles- 
mêmes  , qu’une  fource  eft  plus  rapide  ; & 
puifqu’on  diminuera  fa  rapidité  en  la  parta- 
geant en  plufieurs  rameaux,  & cela  félon  la 
proportion  exaéte  du  nombre  des  rameaux, 
ce  fera-là  un  moyen  de  diminuer  félon  la 
même  proportion  les  erreurs  fur  le  tems.  Si 
l’on  s’c-ft  trompé  d’une  demi-feconde  fut  le 
tems  de  l’écoulement  d’une  fource , & qu’on 
ne  fe  trompe  que  de  la  même  demi-feconde 
fur  le  tems  de  l’écoulement  des  deux  rameaux 
égaux  , dans  lefquels  on  l’aura  partagée  ; il 
eft  clair  que  comme  chacun  de  ces  rameaux 
aura  employé  à fon  écoulement  un  tems  dou- 
ble de  celui  de  fa  fource,  il  ne  fe  trouvera 
que  la  même  erreur  fur  un  tems  double , & 

{iar  conféquent  elle  fera  2 fois  moindre.  Elle 
e feroit  3 fois , fi  la  fource  avoit  été  parta- 
gée en  trois  rameaux , &c.  M.  Couplet , 
après  avoir  démontré  géométriquen^pnt  cette 
Théorie  > en  fait  voir  la  parfaite  conformité 
avec  fes  Tables. 

Il  vient  enfin  au  point  le  plus  difficile  de 
toute  cette  matière,  à la  diminution  que  eau-  ' 
fent  dans  la  dépenfe  des  eaux  les  accidens 
phyfiques,  tels  que  les  frottemens  de  l’eau 
contre  les  parois  intérieures  des  conduites  , 

les  ftnuoûtes  de  ces  conduites , l’air  qui  s’y 
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trouve  intercepté.  On  eft  peu  inftruit  fur  ces 
fujets , faute  d’expériences  a fiez  en  grand  ; les 
conduites  courtes  ne  s’écartent  pas  beaucoup 
des  Règles  ordinaires,  & de  la  Théorie,  les 
longues  s’en  écartent  quelquefois  prodigieu- 
sement. Par  bonheur  M.  Couplet  a fait  des 
expériences  à Verfailles , oh  tout  eft  à fou- 
hait  pour  le  grand  ; mais  il.  s’en  faut  bien 
qu’il  en  ait  fait  encore  afièz  pour  en  pouvoir 
tirer  des  conclufions  un  peu  générales  avec 
quelque  fureté.  Nous  ne  ferons  que  déta- 
cher de  fes  obfervations  ou  de  fes  réflexions 
celles  qui  parodient  les  plus  remarquables  » 

& nous  n’entrerons  nullement  dans  la  deferip- 
. tiori  exaéte  qu’il  donne  des  lieux  & des  con- 
duites , parce  qu’elle  n’eft  néceflàire  que  pour 
le  détail. 

La  Règle,  que  les  vf telles  de  l’eau  font 
comme  les  racines  quarrées  des  hauteurs  d’oh 
elle  tombe,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  des 
hauteurs  de  la  colonne  d’eau  dont  la  charge 
fait  couler  l’eau  inférieure,  eft  extrêmement 
trompeufe  dans  les  grandes  conduites , telles 
que  celles  de  Verfailles,  qui  vont  quelque-  . 
fois,  à plus  de  2000  toifes.  Si  l’on  jugeoit  par 
cette  Règle  de  la  quantité  d’eau  qui  doit  ve- 
nir, il  tel  cas  oh  l’on  trouverons  pou- 
ces, audieu  des  10  £ qui  font  venus  réelle- 
ment à M.  Couplet,  lorsqu’il  en  a fait  l’ex- 
périence. C’eft  une  différence  prefque  du 
total.  Affez  fouvent  la  quantité  d’eau  eft  20 
ou  30  fois  moindre  que  celle  que  la  Règle 
promettoit. 

Cette  étrange  diminution  vient  des  frotter  ' 
mens,  du  moins  en  grande  partie.  On  voie, 
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& on  le  devineroit  fans  expérience , que  leur 
effet  eft  d’autant  plus  grand , que  les  conduis 
tes  font  plus  longues  , les  diamètres  des 
tuyaux  plus  petits,  les  finuofités  ou  coudes 
plus  fréquens , les  angles  de  ces  coudes  plus 
aigus,  la  vîteffe  de  l’eau  plus  grande:  mais 
on  aura  bien  de  la  peine  à favoir,  feulement 
à peu  près , la  valeur  de  chacun  de  ces  prin- 
cipes de  diminution,  & quels  feront  les  ré* 
fultats  de  leurs  combinaifons  differentes. 

M.  Couplet  a vu  qu’en  lâchant  l’eau  à 
l’embouchure  d’une  conduite,  il  fe  paffoit 
près  de  10  jours  avant  qu’il  en  parût  une 
goutte  à fon  bout  de  fortie.  Cet  accident , 
li  bizarre  en  apparence,  venoit,  félon  l’ex- 
plication de  M.  Couplet,  d’un  air  cantonné 
dans  la  partie  fupérieure  de  certains  coudes 
de  la  conduite  élevés  fur  l’horizon.  Une  eau. 
qui  fe  préfentoit  pour  pafïèr , tendoit  à for- 
cer cet  air  dans  fo.n  retranchement,  & à le 
pouffer  en  avaDt,  mais  une  autre  eau  déjà 
pafl'ée  avant  que  l’air  fe  fût  amaffé  dans  le 
haut  du  coude  le  foutenoit,  & fi  elle  fe  trou- 
voit  être  à la  même  haüteur  verticale  que 
celle  qui  tendoit  à pouffer  en  avant,  il  fe  fai- 
foit  un  équilibre  & un  repos  que  l’on  voit 
bien  qui  pouvoit  durer  longtems.  On  reme- 
dia à cet  inconvénient  en  adouciJJ'ant  quelques 
coudes  de  la  conduite,  & en  mettant  aux 
angles  les  plus  élevés  des  Fextoufes,  011  Pair 
pouvoit  fe  retirer  fans  nuire  au  cours  de 
l’eau.  Après  cela  l’eau  venoit  au  bout  de  12 
heures,  précédée  de  bouffées  de  vent,  de 
flocons  d’air  & d’eau,  de  filets  d’eau  inter- 
rompus , & tout  cela  prenoic  prefque  la  moi- 

G 7 .•  tié 


Digltized  by  Google 


158  Histoire  de  l’Academie  Royale 

tié  des  12  heures  d’attente.  Par-là  on  peu 
juger  des  effets  de  l’air  dans  les  conduites 


les  cas  extrêmes  fuffifent  pour  mettre  fur  la 
voye  de  tous  les  autres. 


SUR  L'ATTRACTION  NEWTONIENNE.  * 


L ne  falloit  pas  moins  que  le  grand  génie 


_£  & la  grande  autorité  de  M.  Newton  pour 
faire  rentrer  l’Attraftion  dans  la  Phyfique, 
d’oü  Defcartes  & tous  fes  Se&ateurs,  ou 
plutôt  tous  les  Philofophes,  l’avoient  bannie 


d’un  confentement  unanime.  Elle  revient 
cependant,  mais  le  plus  fouvent,  un  peu 
déguifée  : ce  n’eft  point , fi  l’on  veut , FAt- 


traétion  proprement  dite , ce  n’eft  qu’un 
nom  que  l’on  donne  à une  Caufe  inconnue 


même  vienne  à être  dévelopée.  C’eft  fous 
cette  idée  , & avec  ces  fages  ménagemens , 
que  M.  Newton,  & fes  Difciples  la  préfen- 
tent. 

L’excellent  Ouvrage  de  M.  Newton  dont 
elle  eft  un  des  fondemens,  a été  écrit  d’une 
maniéré  fi  favante , fi  fine , fi  peu  à la  por- 
tée du  commun  des  Géomètres,  qu’il  lui  a 
fallu  des  Commentateurs  ; & les  plus  habi- 
les Géomètres , non  feulement  ADglois , mais 
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François,  n’ont  pas  dédaigné  de  l’être.  De 
;randes  Théories  de  cet  illuftre  Auteur  fur 
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es  Forces  centrales , fur  les  Réfiftances  des 
Milieux , &c.  ont  été  éclaircies  ; mais  la 
fri  Théorie  de  l’Attraûion  ne  l’a  pas  encore 
if  été , du  moins  fuffifamment  ; & c’eft  ce  que  ' 
ri: ’■  M.  de  Maupertuis  entreprend  ici,  invité 
fans  doute  par  une  occafion  d’employer  la 
plus  fubtile  Géométrie. 

Il  faut  concevoir  l’Attra&ion  comme  une 
|ri;  force  naturelle  à la  matière , & par  laquelle 
. 41  : tous  les  Corps  s’attirent  mutuellement  les 

)■£'  uns  les  autres.  Cette  force  eft  proportion-  ' : 
nee  a la  malle  : un  grand  Corps  & un  petit 
vont  l’un  vers  l’autre , mais  le  petit  plus 
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puilfamment  attiré,  fait  plus  de  chemin  vers 
le  grand,  que  le  grand  vers  le  petit,  & cela 
fri  en  raifon  renverlee  de  leurs  grandeurs.  La 
diftance  eft  encore  un  élément  elfentiel  de 
la  quantité  de  l’Attraftion  : un  Corps  attire  1 s2-- 
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traétion  décroît , fi  c’eft  félon  la  diftance 


HP* 

ton  la- 


issa 


fimple , ou  félon  fon  quarré , ou  fon  cu- 
be , &c.  ou  félon  quelqu’une  de  fes  raci- 
nes, &c. 

Ce  qui  rend  cette  détermination  difficile,. 


flm  & peut-être  impoffible,  c’eft  que  les  Expé- 
riences ou  les  rhénomenes  n’offre 
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faits  extrêmement  compliqués.  Les  attrac- 

ilent  dé! 


tions  mutuelles  produifent  déjà  de  la  con 
fufion;  les  directions  par  lefquelles  doivent 
11  ri  agir  les  forces  attractives , auffi-bien  que  tou- 
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Mf-  tes  les  autres  forces,  varient  félon  les  figu- 
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res  des  Corps,  félon  leurs  polirions  refpec 
rives , félon  leurs  mouvemens  particuliers 
& elles  fe  combinent  enfemble  de  cent  ma 
nieres qui  peuvent  nous  échapper.  Cepen- 
dant il  paroit  en  général,  fur- tout  par  les 
phénomènes  célcftes,  que  l’Attra&ion  fuit 
la  raifon  renverfée  des  quarrés  des  diftan 
. ces,  c’eft-à-dire,  l’Attraftion primitive,  tel 

le  .qu’elle  eft  naturellement  dans  tous'  les 

a ni  m n n r « 


Corps,  & dépouillée  de  toutes  les  circon- 


Jpt  ftances  accidentelles  qui  la  peuvent  modi- 
fier. 


Comme  M.  Newton  n’a  donné  fur  cette- 


’•>  . matière  que  lès  Propofitions  particulières 

'"%■  dont  il  avoit  befoin,  M.  de  Maupertuis  a 
% t voulu  remonter  à une  Théorie  générale , qui’ 
fût  la  fource  de  tout.  Pour  Amplifier  la 
chofe , il  ne  confidere  qu’un  Corps  infini- 
ment  peut , du  moins  phyfiquement , par 
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rapport  à un  autre  Corps,  qui  par  confé- 
quent  l’attirerà  fans  en  être  attiré  ; le  grand 
Corps  eft  un  Sphéroïde  décrit  par  la  révo- 
lution d’une  Courbe  quelconque  autour  d’un 
axe,  & le  Corpufcule  eft  placé  fur, un  point 


de.  cet  axe  prolongé  à une  diftance-  quelcon- 
que du  Sphéroïde.  L’attion  de  la  Force 
attra&ive  variera  félon  telle  puiflance  qu’on  % 
voudra  de  la  diftance , c’eft  en  quoi  con- 
fifte  principalement  la  généralité.  M.  de 
Maupertuis  ne  confidere  d’abord  que  l’At-  ,41 


tra&ion  de  la  feule  furface  du  Sphéroïde. 


Dans  l’Infiniment  petit  , ii  n’y  a qu’une- 
Zone  circulaire  infiniment  peu  large  de  cet- 
te Surface  qui  agifle.  Elle  agit  & félon  fât 

grandeur,  & félon  fa  diftance.  au  Corpufcule 
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qu’elle  attire.  Elle  eft  d’autant  plus  gran- 
de , quoique  toujours  de  même  largeur , 
qu’elle  eft  plus  éloignée  du  fommet  du  Sphé- 
roïde, ou,  ce  qui  revient  au  même , qu’el- 
. le  répond  à une  plus  grande  Ordonnée,  de  la 
Courbe  génératrice  du  Sphéroïde.  De  tous 
les  points  de  cette  Zone  circulaire , il  part 
des  lignes  d’attraétion  terminées  au  Cor- 
pufcule,  & qui  forment  la  furface  d’un  Cô- 
ne ; ce  font-là  les  diftances  de  chaque  point 
de  la  Zone  au  Corpufcule,  & ce  font  elles 
qui  pourront  être  élevées  à telle  puiffance 
qu’on  voudra.  Comme  elles  font  toutes  éga- 
les , & qu’en  les  prenant  toujours  deux  à deux 
diamétralement  oppofées  , on  voit  qu’elles 
tirent  en  fens  contraires  ; aucune  ne  peut 
avoir  d’effet  félon  fa  direction  propre,  mais 
elles  ont  toutes  un  effet  commun  lelon  l’axe 
de  leur  Cône,  qui  eft  auffi  l’axe  du  Sphéroï- 
de. A caufe  de  leur  égalité  , il  fumt  d’en 
confiderer  une,  qui  ne  fera  donc  avancer  le 
Corpufcule  que  le  long  de  l’axe , dont  la 
portion  parcourue  aura  néceftàirement  une 
certaine  raifon  déterminée  à la  diftance  ab- 
foîue  du  point  attirant.  Tout  cela  exprimé 
géométriquement,  forme  une  Formule  gé- 
nérale Différentielle , qu’il  ne  faudra  plus 
qu’intégrer  félon  les  fuppofitions  particuliè- 
res qu’on  aura  faites  ou  fur  la  Courbe  géné- 
ratrice du  Sphéroïde , ou  fur  la  raifon  de 
l’Attraflion  aux  diftances.  Cette  raifon  eft 
toujours  la  primitive,  & il  eft  peut-être 
bon  d’en  avertir  encore  , parce  que  dans 
les  cas  particuliers  elle  fe  trouve  fouvent  fi 
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chargée,  qu’elle  en  eft  prefque  méconnois-' 
fable. 

Dès  qu’on  change  la  furface  du  Sphéroï- 
de en  furface  fphérique,  il  arrive  , quoique  - 
la  Sphere  foit  le  plus  lïmple  des  Sphéroïdes, 
que  l’intégration  devient  ü difficile  que  M. 
de  Maupertuis  a recours  à d’autres  Métho- 
des indépendantes  de  fa  Solution  générale. 
Par  cette  voye , & en  fuppofant  de  plus 
que  l’Attraftion  primitive  agiife  félon  la  rai- 
ion  renverfée  des  quarrés  des  diftances,  il 
trouve  que  le  Corpufcule  placé  fur  l’axe  pro- 
longé de  la  furface  fphérique;  eft  attiré  en 
raifon  directe  dïv  quarré  du  diamètre  de  la 
* Sphere,  & en  raifon  renverfée  des  quarrés  des 
diftances  du  Corpufcule  au  centre  de  la  Sphe- 
re. Ici  PAttrattion  primitive  que  l’on  a fuppo- 
fée,  fe  conferve  fans  aucune  altération , car  il- 
eft  bien  vifible  que  le  quarré  du  diamètre  de 
la  Sphere  repréfente  la  grandeur  de  la  furfa- 
ce fphérique,  qui  fuit  effectivement  cette 
raifon,  & qui  doit  agir  par  fa  grandeur,  en 
même  tems  qu’elle  agira  félon  les  diftan- 
ces. 

Si  le  Corpufcule  eft  placé  au  centre  d’une, 
furface  fphérique  , on  ne  fera  pas  étonné 
que  l’Attraélion  foit  nulle  ; on  concevra  auffi- 
tôt  qu’elle  l’eft,  parce  que  de  tous  côtés  elle 
agit  également  en  fens  contraires.  Mais  elle 
eft  encore  nulle  en  quelque  endroit  hors  du 
centre  que  le  Corpufcule  foit  placé  au  dedans 
de  la  Surface.Ce  fera  donc  que  la  Surface  étant 
coupée  en  deux  parties  inégales  en  grandeur, 
l’une  plus  proche,  l’autre  plus  éloignée- du 
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Corpufcule , la  plus  petite  aura,  à caufe  de 
fa  proximité , une  plus  grande  force  attrac- 
tive en  même  raifon  que  la  plus  éloignée  fe- 
ra plus  grande.  Cela  eft  vrai , mais  il  faut 
bien  remarquer  que  c’ eft  feulement  dansl’hy- 
pothefc  de  l’Attra&ion  en  raifon  renverfée 
des  quarrés  des  diftances.  Hors  de-là  cet  équi- 
libre de  forces,  quoique  toujours  dans  une  lur- 
face  fphérique , ne  fubfifteroit  plus  ; il  ne  dé- 
pend pas  feulement  de  cette  figure , mais  aufll 
de  la  qualité  des  forces.  Il  feroit  donc  poflî- 
ble  , pourvu  que  la  Nature  eût  pris  cette; 
hypothefe,  & que  la  Pefanteur  ne  foit  que 
1?  Attraction  Newtonienne qu’il  y eût  un- 
Monde  enfermé  dans  une  grande  Sphere 
creufe,  deftitué  des  phénomènes  de  laPk- 
fantcur.  Les  Habitans  iroient  en  tous  fens 
avec,  une  égale  facilité,  à cela  près  qu’ils 
s’attireroient  encore  les  uns  les  autres. 

•Il  eft  aifé  de  palier  géométriquement  de  la 
furface  Iphérique  à la  Sphere  , & c’eft  en 
effet  la  Sphere  qui  dans  lefujet  préfentnous 
intéreffe  plus  que  tout  Corps  d’une  autre 
figure , tant  parce  qu’elle  eft  celle  de  tous 
les  Corps  céleftes,  que  parce  que  les  Corps 
terreftres  qui  ne  l’ont  pas  en  font  fi  peu  éloi- 
gnés, quant  au  point  dont  il  s’agit,  qu’on 
peut  la  leur  fuppofer  fans  erreur  fenfible; 

Dans  l’hÿpothefe  de  l’Attraétion  primitive 
félon  les  quarrés , une  Sphere  folide  agit  fur 
le  Corpufcule  placé  au  dehors  précifément 
comme  faifoit  la  furface'  Iphérique  ; mais 
cette  conformité  celle,  fi  le  Corpufcule  eft 
placé  au  dedans  de  la  même  Sphere  :1e  Cor- 
pufcule qui  n’étoit  nullement  attiré  par  la  fur- 
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face , l’eft  par  la  Sphere.  en  raifon  dire&e  de* 
la  diftance  fimple  au  centre.  Ici  l’Attra&ion 
primitive  eft  bien  altérée  : non  feulement  le 
Corpulcule  efl  attiré  félon  la  diftance  fimple, 
mais  encore  félon  la  raifon  direéte  de  cette 
diftance,  c’eft-à-dire , d’autant  plus  attiré  par 
la  Sphere  qu’il  eft  éloigné  de  fon  centre, 
ce  qui  eft  tout  le  contraire  de  la  première 
idée  qu’on  a établie. 

Si  l’on  prenoit  l’Attrattion  de  ce  dernier 
cas  pour  la  primitive,  ou,  ce  qui  eft  le  mê- 
me, fi  l’Attra&ion , primitive  fuivoit  la  rai- 
fon direfte  fimple  des  diftances  un  Cor-, 
pufcule  placé  foit  au  dehors,,  foit  au  dedans 
de  la  Sphere,  & qui  aurait  reçu  ifne  impul- 
fiÉft  en  ligne  droite  que  l’Actraélion  perpé- 
tuelle de.la  Sphere  modifieroit  à chaque  in~ 
fiant , feroit  des  révolutions  autour  du  cen- 
tre , & les  feroit  toujours  en  des  tems  égaux,, 
à quelque  diftance  de  ce  centre  qu’il  fût  pla- 
cé ; car  quand  il  en.  feroit  plus  loin , & qu’il' 
décrirait  par  conféquent  un  plus  grand  arc,, 
il  le  décrirait  avec  une  vîteife  à proportion, 
plus  grande,.  & au  contraire.  “ 

Quelque  parfaite  que  puifle  être-  pour  le 
géométrique  la  Théorie  de  L’Attraftion , il 
eft  ailé  de  s’appercevoir  que  l’application  à 
la  Nature  en  fera  toujours  difficile  , & fur- 
tout  le  choix  de  la  véritable'  Ldi  primitive 
de  l’Attra&ion.  Celle  de  la  raifon  renverfée- 
des  quarrés  des  diftances  réuffit  dans  l’Af- 
tronomie  Phyfique , & tout  le  monde  fait 
avec  quelle  adrefle  infinie  & avec  quel  fuc- 
cès  M.  Newton  l’a  maniée.  D’autres  Sa- 
vans  Anglois  ont.  cru:  avec  beaucoup  de  rai- 
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Ton  qu’elle  devoit  s’étendre  au  fl]  aux  phéno- 
mènes terreftres.,  principalement  aux  Chi- 
miques  , qui  portent  une  idée  d’Attraélion 
fans  comparaifon  plus  frappante  que  tous 
les  Phénomènes  céleftes.  Avec  quelle  im- 
pétuofité  certains  Acides  vont-ils  pénétrer 
les  Alkali  qui  leur  font  propres  ! quelle  tem- 
pête dans  le  Vaiffeau!  mais. tout  celacft  trop 
violent  pour  le  Syltême  qu’il  paraîtrait  fa- 
vori/er.  Quoiqu’il  foir  bien  fûr  que  l’Attrac- 
tion elt  la  plus  forte  qu’il  foit  poflible  dans 
■le  contaêl  des  deux  Corps  , elle  l’cft  trop 
ici , par  rapport  à la  petitefle.  des  accroiffe- 
mens  jqu’elle  aurait  pris  hors  de  ce  contaêfc. 
Il  faudrait,  félon  M.  Newton  même,  que 
l’Attraction  primitive  fût  en  ,raifon  renver- 
fée , non  pas  des  quarrés  des  di (tances , mais 
de  leurs  cubes  , ou  même  de  leurs  4m« 
puiffances,  ce  qui  lui  donnerait  des  accrois- 
femens  plus  grands  & plus  rapides.  Ce  fera 
l’affaire  des  Phyficiens  de  faire  voir  qu’une 
certaine  Attraêtion  primitive  fuppofée  fatis-, 
fait  à tous  les  Phénomènes , tant  terreftres 
que  céleftes.  Les  Phyficiens  n’ont  pas  crain- 
dre de  manquer  d’occupation  , les  Géome-' 
très  en  manqueraient  plutôt. 

N O us  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires 

* Le  Métrometre  de  M.  d’Onzcmbray. 
f Les  Obfervations  de  M.  de  la  Conda- 
mine  dans  un  Voyage  de  Levant. 

$ Une  nouvelle  BoufTole  de  M.  Buache. 

MA- 
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MACHINES  OU  INTENTIONS 
APPROUVÉES  PAR  L'ACADEMIE 

EN  M.  DCC XXX II. 

X. 

e 

U Ne  Pendule  à Equation  duSr.  Mathias 
Kriegfoiflen  , Horloger  Allemand , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  en.  1725  *,  à 
l’occafion  d’une  autre  Horloge , * inventée 
aufii  par  lui,  & qui  marquoit  tout  ce  qu’on 
pouvoit  demander  à un  Calendrier  fort  am- 
ple. Celle-ci  n’efl  qu’une  Pendule  à Equation, 
mais  d’une  conftruétion  nouvelle  & ingénieu- 
fe.  Une  grande  partie  de  tout  le  fin  du  Mé- 
chanifme  confifte  dans  les  deux  diamètres 
.d’une  Ellipfe,  de  l’un  defquels  doit  couler 
fur  l’autre  une  efpece  de  VerrouiL  Mais 
comme  ils  ne  font  que  peu  inégaux,  ce  pas- 
fage  n’efl:  pas  difficile  ; & l’Equation  fe  fai- 
fant  par  un  fimple  avancement  ou  retarde- 
ment de  Roues,  qui  vont  toujours  du  mê- 
me côté,  le  jeu  des  engrainages  ne  peut  em- 
pêcher l’effet  qu’on  fe  propofe. 

II. 

Une  Machine  h élever  des  eaux,  de  M. 

Kerni- 
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Kernilien  le  Demour.  Ce  n’eft  prefque  pas 
une  Machine , tant  elle  ell  fimple.  Il  eft 
certain  que  fi  l’on  fait  mouvoir  dans  une 
Eau  avec  un  peu  de  force  un  Tuyau  incli- 
né , l’eau  y montera  jufqu’à  une  certaine 
hauteur,  & en  fortira  par  le  bout  d’enhaut, 
pourvu  que  le  Tuyau  ne  foit  pas  trop  long. 
Il  faut  de  plus , que  le  bout  inférieur  foie 
taillé  en  bee-de-flute , afin  cju’il  prenne  mieux 
l’eau, & la  ramafle  plus  aifément.  Voilà  tout 
le  principe,  il  n’y  a plus  qu’à  faire  une  pe- 
tite Charpente  qui  tienne,  le  tuyau  fixement 
incliné , & telle  que  par  l'on  moyen  on  puis- 
fe  le  mouvoir  commodément  dans  l’eau , ce 
qui  eft  très  aifé  à imaginer  & à exécuter.  La 
Machine  ayant  été  mife  en  mouvement  par 
un  feul  homme  appliqué  à une  Manivelle, 
a fait  34  tours  en  autant  de  fécondés,  & a 
élevé  environ  220  pintes  d’eau  à la  hauteur 
de  6 pieds.  Le  tuyau  étoit  incliné  de  50 
degrés.  Cette  quantité  d’eau  elt  la  même 
que  donne  le  meilleur  Chapelet  à la  hauteur 
de  8 pieds,  en  y appliquant  4 hommes.  On 
voit  par-là  combien  la  nouvelle  Machine  é- 
pargneroit  de  peine  & de  dépenfe.  La  prin- 
cipale intention  de  l’Auteur  a été  qu’elle  fer- 
vît  à arrofer  des  terres  à peu  de  frais  quand 
011  auroit  des  fources  ou  des  rivières , à chan- 
ger des  terres  labourables  en  prairies,  à a- 
méliorcr  des  fonds,  ce  qui  n’eft  que  trop 
négligé  par  ceux  qui  en  font  les  maîtres. 

‘ XII.  ••••'  ' 

• * % 

Une  Chaife  de  Polie  propofée  par  le  S*  le 

Lie- 
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Lievre,  qui  fe  change  en  Phaëton  quand 
on  veut.  On  a trouvé  qu’il  feroit  allez  dif- 
ficile d’y  mettre  des  Glaces.  Mais  elle  fera' 
de  quelque  utilité  à la  Campagne,  oü  l’on 
pourra  à fon  gré  prendre  l’air,  ou  fe  renfer- 
mer dans  fa  voiture,  fans  multiplier  les  é- 
quipages. 


I V. 


Un  Clavecin  du  S*  Bellot,  Faéteur,  dont 
le  grand  chevalet  d’Uniffon  eft  conftruit  de 
manière  qu’à  chaque  couple  de  l’Unifibn  les 
deux  Cordes  fe  trouvent  de  même  longueur; 
ce  que  Ton  ne  fait  pas  avoir  été  pratiqué 
jufqu’ici,  & ce  qui,  toutes  chofes  d’ailleurs 
égales , doit  procurer  à ces  Inftrumens  une 
plus  grande  uniformité  d’harmonie. 

V. 
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Un  Infiniment  à ob  fer  ver  les  hauteurs  en 
Mer  , par  M.  de  Quereineuf.  Le  fin  de  l’in- 
vention , qui  a paru  ingénieux,  confirte  en 
ce  que  les  hauteurs , depuis  l’Horizon  jus- 
u’au  Zénit,  que  l’on  a par  les  Tangentes 
e leurs  Arcs  , y font  partagées  en  deux 
moitiés  ; de  forte  que  l’on  a d’un  côté  les 
Tangentes  des  Arcs  moindres  que  45  depuis 
l’Horizon  ou  Zéro  jufqu’à  4 s , & de  l’autre 
les  Tangentes  de  tous  les  Arcs  plus  grands 
depuis  45  jufqu’à  Zéro,  qui  eft  alors  le  Zé- 
nit. Cela  épargne  la  prodigieufe  inégalité 
des  divifions  qu’il  faudrait  à l 'Infiniment,  fi 
les  Tangentes  étoient  prifes  tout  de  fuite  de- 
, ' \ ■ puis 
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Îmis  l’Horizon  jufqu’au  Zénit  ? car  on  fait  que 
a dernierc  Tangente  feroit  infinie,  ce  qui- 
fuffit  pour  faire  juger  de  la  marche  de  cette 
progrefiion.  Dans  l’ Arbaleftrille  on  eft  obligé 
à changer  très  fouvent  de  Marteaux,  & le 
fréquent  changement  de  fituation  des  Mar- 
teaux doit  empêcher  que  l’angle  droit  ne  s’y 
conferve  aufli  bien  qu’il  fera  dans  i’Inftrument 
de  M.  de  Quereineuf. 


ELOGE 

DE  M.  CHIRAC, 


X 

PIerre  Chi  rac  naquit  en  1650  à Con- 
ques en  Rouergue,  ae  Jean  Chirac,  & 
de  Marie  Rivet,  Bourgeois  de  cette  petite 
Ville,  & dont  la  fortune  étoit  fort  étroite. 
Quoique  Fils  unique,  il  n’eut  point  de  meil- 
leur parti  à prendre,  après  fes  études,  que 
de  fe  deftiner  à l’Eglife,  qui  lui  parut  une 
reflource  prefque  abfolument  néceiîàire.  En 
étudiant  la  Théologie,  il  ne  laifla  pas  de  s’ap- 
pliquer par  curiofité  à la  Philofophie  de  Des- 
cartes , qui  avoit  déjà  pénétré  jufque  dans  le 
Rouergue.  Quand  il  s’en  fut  rempli  autant 
qu’il  l’avoit  pu  fans  aucun  fecours,  il  crut 
pouvoir  fortir  de  Conques , & il  alla  à Mônt- 
pellier,  oh  cette  même  Philofophie,  naiflan- 
te  auffi,  commençoit  à remuer  les  efprits. 
Il  fut  bientôt  connu  dans  cette  Ville,  quoi- 

Su’accoutumée  depuis  longtems  à la  fcience 
c au  mérite. 
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M.  Chicoineau , Chancelier  & Juge  de 
TUniverfité  de  Montpellier,  prit  chez  lui  en 
1678  M.  Chirac,  qu’il  regardoit  déjà  comme 
grand  Phyficien,  pour  lui  confier  la  direc- 
tion des  études  de  deux  de  fes  Fils,  qu’il 
deftinoit  à la  Médecine.  Il  fut  fi  content  du 
Maitre  qu’il  leur  avoit  donné,  qu’il  voulut 
fonger  folidement  à ce  qui  pouvoit  lui  con- 
venir; & comme  il  lui  trouvoit  peu  de  véri- 
table vocation  pour  l’Etat  dont  il.portoit 
l’habit,  & d’ailleurs  beaucoup  d’acquis  dans 
la  Phyfique , il  le  détermina  à en  profiter 
pour  èmbrafi’er  la  profelfion  de  Médecin. 

M.  Chirac  devenu  membre  de  la  Faculté 
de  Montpellier  en  1682,  y enfeigna,  5 ans 
après , les  differentes  parties  de  la  Médecine. 
On  fentit  bientôt  le  prix  des  Leçons  qu’il 
di&oit  à fes  Auditeurs.  Elles  n’avoient  pas 
le  fort  ordinaire  de  périr  entre  les  mains  de 
céux  qui  s’étoient  donné  la  peine  de  les  é- 
Crire , on  fe  les  tranfmettoit  des  uns  aux  au- 
. ÿ très,  & c’étoit  une  faveur;  & encore  aujour- 
d’hui elles  font  un  tréfor  que  l’on  conlerve 
avec  foin.  On  recueilloit  avec  le  même  em- 
prefieinent  les  difcours  qui  en  étoient  l’expli- 
cation, toujours  plus  étendus  & encore  plus 
approfondis  que  les  Leçons;  on  raflembloit, 
on  réunifloit  ce  que  différentes  perfonnes  en 
avojerit  retenu, & on  travailloit  à en  faire  un 
Corps,  tant  on  étoit  animé  par  l’efpérance 
V-^Wune  grande  inftruélion. 

I.  * Outre  les  leçons  publiques  , M.- Chirac 

iMïàifoit  chez  lui  des  Cours  particuliers,  plus 
inftruétifs  encore  pour  fes  Difciples,  & mê- 
a-v  * me  pour  lui,  à caufe  de  la  liberté  de  là  con- 
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ycrfation.  Les  Etrangers  y couraient  en  fou- 
le, & Montpellier  fe  rempliffoic  d’Habitans 
qu’il  lui  devoit.  . - ; 

Quand  il  fut  afTez  plein  de  Théorie , il  fe 
mit  dans  la  Pratique.. M.  Barbeyrac  y tenoit 
alors  le  premier  rang  à Montpellier , & foa 
nom  vivra  longtems.  M.  Chirac  le  prit  pour 
guide  & pour  modèle,  avec  les  rdlriajons 
néanmoins  qu’un  grand  homme  met  toujours 
à l’imitation  d’un  autre,  fans  renoncer  aux 
connoiflances  particulières  qu’il  pouvoit  avoir 
acquifes,  ni  à des  vues  dont  la  nouveauté  eût 
peut-être  empêché  M-  Barbeyrac  lui-même 
d’ofer  les  approuver.  Vf 

En  11592 , M.  le  Maréchal  de  Noailles  lui 
donna,  de  l’avis  de  M.  Barbeyrac,  la  place 
de  Médecin  de  l’Armée  de  Roüflillon.  Il  fut 
en  1693  au  Siégé  de  Rofes,  après  lequel  une 
Lilfenterie  épidémique  fe  mit  dans  l’Armée. 
Le  Miniftre  de  la  Guerre  lui  envoya  de  Paris 
de  l’Ipecacuana , qui  y étoit  encore  nouveau» 
& connu,  feulement  lous  le  nom  de  Remede 
du  Médecin  Hollandais.  Il  en  donna  avec  opi* 
niâtreté,  & de  toutes  les  façons,  fans  en 
pouvoir  tirer  aucun  bon  effet.  A la  fin , ré- 
duit; $pf|«ver  'fe  reffource  en  lui-même,  il 
donna  du  Lait  coupé  avec  la  leflive  de  Sar- 
mens  de  Vigne,  & il  eut  le  plaifîr  de  voir 
prefque  tous  fes  Malades  guéris. 

* Quelques  années  après  il  y eut  à Roche- 
fort  une  autre  maladie  épidémique,  qu’on 
appelle  de  Siani , beaucoup  plus  cruelle  que 
la  Diffenterie , . nouvelle  dans  nos  Climats  , 
& effrayante  par  le  feul  fpeétacle.  M.  Begon, 
T-'endaat  de  cette  Ville.'  demanda  au  Roi 
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M.  Chirac,  déjà  très  célèbre,  fingulierement 
pour  les  cas  extraordinaires.  Il  eut  recours 
à l’ouverture  des  Cadavres,  plus  néceflaire 
que  jamais  dans  un  mal  inconnu.  Il  en  ou- 
vrit peut-être  jco,  travail  énorme,  <$c  qui 
demandoit  une  violente  paffion  de  s’inftruirc. 
Il  vit  le  mal  dans  fes  fources,  & s’en  afliira 
Il  bien,  que  comme  il  crut  qu’il  en  pourroic 
être  attaqué  lui-même,  il  compofa  un  grand 
Mémoire  de  la  maniéré  dont  il  vouloit  être 
traité  en  ce  cas-là,  & de  tout  ce  qu’il  y avoit 
. à faire  félon  les  differens  accidens  dont  la 
maladie  étoit  fufceptible;  car  il  prévoyoit 
tout,  il  détailloit ‘tout.  Il  chargeoit  de  l’ex- 
écution un  Chirurgien  feul,  en  qui  il  avoit 
pris  confiance  , • & prioit  inftamment  M. 
Begon  de  ne  pas  permettre  qu’aucun  autre 
s’en  mêlât.  Pour  l’honneur  de  M.- Chirac, 
il  fut  attaqué  de  la  Maladie,  traité  félon  fes 
ordres,  & guéri.  Il  lui  en  refta  feulement 
la  fuite  ordinaire,  une  JaunilTe,  & fa  con- 
valefcence  fut  très  longue. 

Ce  fut  pendant  ce  féjour  de  Rochefort, 
o'u  if  traita  beaucoup  de  petites  Véroles , qu’il 
découvrit  que  dans  ceux  qui  en  étoient  morts 
il  y avoit  inflammation  de  Cerveau.  Il  eût 
donc  fallu  les  faigner  pour  la  prévenir,  & 
même  faigner  du  pied  pour  faire  une  divcr- 
ïion , ou  rcvulfîon  du  fang  eh  en-bas.  Mais 
faigner  dans  la  peti  te  Verole!  faigner  du  pied, 
fur-tout  des  Hommes!  quelle  étrange  prati- 
que! n’en  meurt-on  pas  toujours?  Et  en 
effet  la  faignée  du  pied  dans  les  Hommes  é- 
toit  prefque  toujours  fuivie  delà  mort,  par- 
ce qu’on  n’y  avoit  recours  que  trop  tard, 
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& dans  les  cas  defefperés.  Un  violent  pré- 
jugé fur  ce  fujot,  bien  établi,  bien  enraciné 
chez  le  peuple , ne  l’étoit  pas  moins  chez  les 
Médecins,  qui  de  plus  ne  fe  vouloient  pas 
tailler  renvoyer  à l’Ecole.  Ils  ne  l’accufoienc 
que  d’ignorance,  ou  de  témérité,  tandis  que 
le  peuple  l’accufoit  d’un  deflein  formé  con- 
tre les  jours  du  Genre- humain.  Il  foutinc 
eourageufement  fa  Pratique,  malgré  les  cla- 
meurs qui  s’élevoient  de  toutes  parts;  fes 
Malades  guérifloienc , les  autres  mouroient, 
du  moins  en  beaucoup  plus  grand  nombre, 
& il  n’étoit.  encore  guere  juftifié. 

C’ell  lui  qui  a réglé  aufli,  mais  avec  moins 
decontradiéîion  ,.la  maniéré  généralement  re- 
çue dont  on  conduit  aujourd'hui  le  Remede 
d’une  autre  Maladie  du  même  nom.  Les 
grands  Médecins  font  ceux  dont  la  pratique 
fondée  fur  les  principes  d’expérience  établis, 
eft  la  plus  fure,  & la  plus  heureule;  mais 
ceux  qui  établifTent  folidement  de  nouveaux 
principes , font  d’un  ordre  plus  élevé.  Les 
uns  portent  l’Art,  tel  qu’ils  le  trouvent,  jut- 
qu’oii  il  peut  aller;  les  autres  le  portent  plus 
loin  qu’il  n’alloit.  Aufli  M.  Silva,  fi  bon  Ju- 
ge en  ces  matières,  & fi  intéreifé  à ne  pas 
louffrir  des  Usurpateurs  dans  les  premiers 
rangs  , a dit  qu’/7  appartenait  à M.  Chirac  d'ê- 
tre Légtjlateur  en  Médecine. 

Après  s’être  entièrement  remis  des  fatigues 
& de  fa  maladie  de  Rochefort,  il  avoit  repris 
à Montpellier  fes  anciennes  fonctions  de  rro- 
fefleur  & de  Médecin.  Là  il  eut  deux  con- 
;tefl:atiftns  à efiuyer,  & même  plus  que  des 
conteilations , car  elles  devinrent  des  procès 
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en  Juftice.  Il  s’agiiFoit  de  la  découverte  de- 
l’Acide  du  Sang  avec  M.  VieuiFens,  célèbre 
Do&eur  de  la  même  Faculté  ; & de  la  flruc- 
ture  des  Cheveux  avec  M.  Sorazzi,  Méde- 
cin Italien.  Ni  l’un  ni  l’autre  fujet  n’étoient 
dignes  de  la  chaleur  qui  s’y  mit.  On  eft  allez 
perfuadé  de  fon  propre  mérite,  cependant  il 
ne  nous  raffure  pas  allez  pour  nous  procurer 
quelque  tranquillité,  quand  on  nous  attaque- 
Le  nom  de  M.  Chirac  ne  lajffoit  pas  de  croî- 
tre de  jour  en  jour , les  Provinces  voifines 
profitoient  Souvent  de  la  proximité  ; on  l’ap- 
pelloit  pour  les  Malades  de  diftinftion  , &fa 
réputation  contribuoit  beaucoup  à affermir 
celle  de  la  fameufe  Ecole  de  Montpellier. 

En  1706  , feu  M.  le  Duc  d’Orléans  partit 
pour  aller  commander  l’Armée  de  France  en 
-Italie.  Il  laiffoit  fon  premier  Médecin  à Paris  , 
& comme  il  lui  en  falloit  un  auprès  de  fa  per- 
sonne, M.  le  Comte  de  Nocé,  qui  avoit 
fort  connu  M.  Chirac  à Montpellier,  lepro- 
pofa  par  zèle  pour  un  Prince  à qui  il  étoit 
infiniment  attaché.  La  voix  publique  parloit 
comme  lui,  le  choix  fut  fait,  & eut  les  fuites 
les  plus  heureufes.  M.  le  Duc  d’Orléans  au 
Siégé  de  Turin  fut  très  dangereufement  blef- 
fé  au  Poignet,  & fe  trouvoit  fur  le  point 
d’en  perdre  le  Bras,  lorfque  M.  Chirac  ima- 
gina de  lui  mettre  ce  Bras  dans  des  Eaux  de 
Balaruc,  qu’on  fit  venir.  Ceremedefifimple, 
& auquel  il  eût  été  fi  naturel  de  ne  pas  pen- 
fer,  produifit  une  parfaite  & prompte  guéri- 
fon,  prefque  miraculeufe.  Il  en  a fait  l’his- 
toire dans  une  grande  Differtation  qp  forme 
de  Thefe  fur  les  Play  es , Ouvrage  qui  par  la 
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fofidité  & l’abondance  de  l’inftruêtion  , fe 
fait  pardonner  fans  peine  une  grande  négli- 
gence de  ftile. 

L’année  fuivante  ce  Prince  mena  encore  a- 
vec  lui  en  Efpagne  M.  Chirac  , que  la  grande 
réputation  qu’il  y acquit  obligea  d’y  demeurer 
quelque  tems  après  la  Campagne  finie. 

Au  retour  d’Italie  & d’Elpagne  il  vint  à 
Paris  , & il  en  goûtoit  fort  le  léjour.  M.  le 
Duc  d’Orléans  qui  avoit  M.  Homberg  pour 
premier  Médecin  , & ne  croyoit  pas  que 
toute  autre  place  fût  digne  de  M.  Chirac, 
voulut  le  renvoyer  à Montpellier  avec  toutes 
les  récompenfes  dûes  à les  fervices  ; il  crai- 
gnoit  d’ailleurs  qu’un  homme  de  ce  mérite 
ne  fût  pas  vu  de  trop  bon  œil  à Paris,  & 
peut-être  à la  Cour,  qui  n’avoit  pasétécon- 
iultée  fur  ce  choix.  Mais  M.  Chirac  avoit 
trop  bien  fenti  les  avantages  de  Paris , il  ob- 
tint fans  peine  d’y  demeurer , & il  acheta  le 
droit  d’y  exercer  la  Médecine  par  une  des 
Charges  de  laMaifon  du  Prince. 

Il  lui  manquoit  allez  de  chofes,  prefque 
nccelfaires  en  ce  pays- ci.  Il  parloit  peu,  fe- 
chement»,  & fans  agrément.  Il  ne faifoit  guè- 
re aux  Malades  ces  explications  circonftan- 
eiées  de  détaillées  de  leurs  maux , qu’ils  ne 
font  pas  ordinairement  capables  d’entendre, 
& qu’ils  écoutent  pourtant  avec- une  efpece 
s de  plaifir.  Il  leur préfentoitdans les occafions 
l’idée  defobligeante  , quoique  vraye,  qu’il 
y avoit  de  la  fantaifie  & de  la  vilion  dans 
leurs  infirmités;  il  leur  nioit  fans  détour  .uf- 
qu’à  leur  fentiment  même,  & combien  îles 
femmes  principalement  en  dévoient- elles  être 
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choquées?  Il  fe  prêtoit  peu  aux  objedtions 
fouvent  puériles  des  Malades  , ou  de  leurs  fa- 
milles, a on  n’arrachoic  jamais  de  lui  aucu- 
ne complaifance,  aucune  modification  à fes 
décifions  laconiques;  heureux  les  Malades, 
quand  il  avoit  pris  le  bon  chemin!  11  n’étoic 
guère  confolant , & n’avoit  prefque  qu’un 
même  ton  pour  annoncer  les  évcnemens  les 
plus  oppofés.  De  plus  il  apportoit  des  pra- 
tiques nouvelles,  & certainement  il  devort 
avoir  quelques  mauvais  fuccès,  qui  plus  cer- 
tainement encore  feraient  bien  mis  en  évi- 
dence, & bien  relevés. 

Malgré  tout  cela,  à peine  fut-il  fixé  à Pa- 
ris qu’il  y eut  une  vogue  étonnante.  Sa  Rue 
étoit  incommodée  de  la  quantité  de  Carofies 
qu’on  lui  envoyoit  de  tous  côtés.  On  peut 
croire  que  la  nouveauté  y avoit  quelque 
part,  puifque  Paris  étoit  le  lieu  de  la  Scè- 
ne; mais  il  falloir  au  fond  que  de  grandes 
& de  rares  qualités  euflent  furmonté  à ce 
point-là  tout  ce  qui  lui  étoit  contraire.  En 
effet  il  avoit  ce  qu’on  appelle  le  coup  d'oeil, 
d’une  juftefie  & d’une  promptitude  finguliere  , 
& peut-être  u'nique.  C’étoit  une  elpecedjin- 
fpiration,  dont  îa  clarté  & la  force  prou- 
voient  la  vérité,  du  moinspourlui.  Par-là  le 
plus  difficile  étant  fait,  il  formoit  en  lui-mê- 
me le  Pian  de  la  Cure,  & le  furvoit  avec 
une  confiance  inébranlable,  parce  qu’il  n’au- 
roit  pu  s’en  départir  fans  agir  contre  des  lu- 
naires qui  le  frappoient  fi  vivement.  Ceux 
qui  n’en  ont  que  de  moindres  ou  de  moins 
vives,'  peuvent  n’être  pas  fi  conftans,&  mê- 
me ne  le  doivent  pas.  Les  Malades  prenoient 
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d’autant  plus  de  confiance  en  lui,  qu’ils  fe 
fentoient  conduits  par  une  main  plus  ferme; 
fon  inflexibilité  leur  aflïtroit  combien  il  comp- 
toit  d’avoir  pris  le  bon  parti , & ils  s’encou- 
rageoient  par  fes  rigueurs.. Ils  voyoient  en- 
core que  fi  les  occaiions  le  demandoient , il 
hazardoit  volontiers  pour  eux  fa  propre  ré- 
putation. Lorfqu’il  jugeoit  néceflàire  un  de 
ces  coups  hardis  qui  lui  étoient  particuliers, 
& que  le  .Malade  étoit  important,  il  favoit 
qu’il  fe  rendoit  refponlable  de  l’évenement , 
& que  s’il  étoit  fâcheux,  les  cris  d’une  fa- 
mille puilTante  foulevoient  aufii-tôt  le  Public 
contre  lui:  cependant  il  ne  molliffoit  point, 
il  ne  préféroit  point  la  route  ordinaire  plus 
périlleufc  pour  le  Malade,  mais  moins  pour 
le  Médecin,  & il  vouloit,  à quelque  prix 
que  ce  fût,  avoir  tout  fait  pour  le  mieux. 

A la  mort  de  M.  Homberg  , qui  arriva  en 
1715,  M.  le  Duc  d’Orléans,  déjaRégentdu 
Royaume,  le  fit  fon  premier  Médecin  : choix, 
prefque  néceflàire,  qui  lui  donnoit  un  nouvel . 
éclat,  & eût  augmenté , s’il  eût  été  pofïible ,, 
fa-grande  pratique  de  Paris.  L’année  fuivan- 
te  il  entra  dans  l’Académie  en  qualité'  d’As^ 
focié  libre , & fans  fes  occupations  con-  : 
tinuelles  & indifpenfables , on  lui  reproche- 
roit  d’avoir  trop  joui  des  privilèges  de  ce  ti- 
tre. A 

En  1718  , il  fucceda  à M.  Fagon  dans  la. 
Surintendance  du  Jardin  du  Roi.  Il  étoit  à , 
la  fource  des  grâces,  puifque  le  Prince  Ré- 
gent en  étoit  le  maitre,  & qu’il  aimoittant. 
à en  faire.. 

*£111730,  Marfeille  fut  attaquée  d’une  ma- 
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ladie  d’abord  inconnue , mais  qui  dès  fa  nais? 
lance  faifoit  de  grands  ravages.  M.  Chirac 
offrit  au  Régent  d’y  aller,  afin  que  la  Ville, 
qui  fe  verrait  fecourue  par  le  Gouvernement, 
en  prît  plus  de  courage  pour  fe  fecourir  elle- 
même.  Son  offre  ne  fut  pas  acceptée,  il 
propofa  en  fa  place  M”  Chicoineau  & Verny, 
célèbres  Médecins  de  Montpellier,  dont,  il 
garantit  le  favoir,  le  zèle  & l’intrépidité,  & 

. les  ordres  pour  leur  voyage-  furent  donnés 
par  S.  A.  R.  M.  Chicoineau  étoit  le  même 
dont  il  avoit  été  Précepteur , & de  plus 
c’étoit  fon  Gendre,  car  la  Fille  unique  du 
Précepteur  étoit  devenue  un  allez  bon  parti 

{jour  époufer  le  Difciple.  Il  étoit  jufte  que 
a maifon  par  oh  il  avoit  commencé  fa  fortune, 
& qui  lui  en  avoit  ouvert  la  route,  en  profi- 
tât. ' 

Mr*  Chicoineau  & Verny  arrivés  à Marleil- 
le  trouvèrent  la  Pefte,  accompagnée  de  tou- 
te la  défolation,  de  toute  la  conflernation, 
ée  toutes  les  horreurs  qu’elle  a jamais  trainées 
après  elle.  La  Ville  n’étoit  prefque  plus  habi- 
tée que  par  des  Cadavres,  qui  jonchoient 
les  Rues , ou  par  des  Mourans  abandonnés 
qui  n’avoient  pas  eu  la  force  de  fuir.  Nulles 

Ïirovifions,  nuis  vivres,  nul  argent.  M.  Chirac 
ùt,  pour  ainfi  dire,  le  Médecin  général  de 
Marfeille,  par  le  foin  affidu  dont  il  veilloit  à 
■ tous  fes  befoins  auprès  du  Régent, par  les  fe- 
cours  de  toute  efpece  qu’il  obtenoit  pour  elle, 
par  toutes  les  lumières  dont  il  fortifioit  celles 
des  habiles  gens  qu’il  y avoit  fait  envoyer.  Il 
procura  encore  à cette  malheureufe  Ville  qua- 
tre Médecins  de  Montpellier,  & fes  amis  „ 

• qu’il 
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qu’il  crut  dignes  d’une  Commifiïon  fi  honora- 
ble, & fi  peu  recherchée.  M.  Boyer,  de  qui 
je  tiens  cette  Relation , & qui  aujourd’hui  pra- 
tique avec  fuccès  à Paris,  fut  l’un  d’entre  eu*. 
Ils  rafiurerent  d’abord  le  peuple  par  l’extrême 
hardiefle  dont  ils  abordoient  les  Malades , Sc 

Ear  l’impunicé  de  cette  hardiefle ,.  toujours 
eureufe.  Peut-être,  & cela  ne  diminuerait 
guere  la  gloire  de  l’Héroi'fme , étoient-ils 
dans  le  fentiment  de  M.  Chirac,  que  la  Perte 
ne  fe  communique  pas  par  contagion.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  cette  opinion  fi  paradoxe, 
il  ferait  difficile  qu’elle  fût  plus  dangereufe 
& plus  funefte  aux  Peuples  que  l’opinion  com- 
mune. 

M.  Chirac  avoit  conçu  depuis  longtems 
une  idée , qui  eût  pu  contribuer  beaucoup  à 
Pavancement  de  la  Médecine.  Chaque  Mé- 
decin particulier  a fon  favoir  qui  n’eft  que  pour 
lui , il  s’eft  fait  par  fes  Obfervations  & par. 
fes  Réflexions  certains  principes , qui  n’éclai- 
rent que  lui  ; un  autre , & c’eft  ce  qui  n’ar- 
rive que  trop , s’en  fera  fait  de  tout  differens , 

Sui  le  jetteront  dans  une  conduite  oppofée. 

Ton  feulement  les  Médecins  particuliers, 
mais  les  Facultés  de  Médecine,  femblent  fe 
faire  un  honneur  & un  plaifir  de  ne  s’accor- 
der pas.  De  plus  les  Obfervations  d’un  Pays 
font  ordinairement  perdues  pour  un  autre. 
On  ne  profite  point  à Paris  de  ce  qui  a été 
remarqué  à Montpellier.  Chacuirert  comme 
renfermé  chez  loi,  & ne  fonge  point  à for- 
mer de  Société.  L’Hiftoire  d’une  Maladie  qui 
aura  régné  dans  un  lieu , ne  fortira  point  de 
ce  lieu-là,  qu  plutôt  on  ne  l’y  fera  pas.  M. 
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Chirac  vouloit  établir  plus  de  communica- 
tion de  lumières,  plus  d’uniformité  dans  les  - 
Pratiques.  Vingt-quatre  Médecins  des  plus, 
employés  de  la  Faculté  de  Paris  auraient 
compofé  une  Académie,  qui  eûtétéencor- 
refpondance  avec  les  Médecins  de  tous  le& 
Hôpitaux  du  Royaume,  & même  des  Pays  é- 
trangers , qui  l’eufiènt  bien  voulu.  Dans  un 
tems  où  les  Pleuréfies,  par  ex.  auroient  été 
plus  communes,  l’Académie  aurait  demandé 
à fes  Correfpondans  de  les  examiner  plus 
particulièrement  dans  toutes  leurs  circonftan- 
ces,  auflï-bien  que  les  effets  pareillement 
détaillés  des  Remedes.  On  aurait  fait  de 
toutes  ces  Relations  un  Réfultat  bien  précis,, 
des  efpeces  d’Aphorifmes,  que  l’on  aurait 
gardés  cependant  jufqu’à  ce  que  les  Pleuréfies 
fufi'ent  revenues  , pour  voir  quels  change- 
mens  ou  quelles  modifications  il  faudrait 
apporter  au  premier  Réfultat.  Au  bout  d’un 
tems  on  aurait  eu  une  excellente  Hilfoire  de- 
là Pleuréfie,  & des  Règles  pour  la  traiter, 
aufli  fures  qu’il  foit  pofiïble.  Cet  exemple 
fait  voir  d’un  feul  coup  d’œil  quel  étoit  le 
Projet,  tout  ce  qu’il  embrafloit,  & quel  en 
devoit  être  le  fruit.  M.  le  Ducd  Orléans  l’a- 
voit  approuvé  & y avoit  fait  entrer  le  Roi; 
mais  il  mourut  lorlque  tout  étoit  difpofé  pour 
l’exécution. 

Par  cette  mort,  que  le  plus  grand  nombre 
fentit  douloureufement , M.  Chirac  perdoit 
non  feulement  un  Prince  de  la  Famille  Roya- 
le» mais  encore  un  Premier  Miniftre.  Privé 
de  ce  Maître  & de  ce  Proteéleur,  mais  tou- 
jours attaché  à fon  augufte  Maifon , il  quitta 
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la  Cour,  & recommença  à fe  livrer  abfolu- 
ment  à la  Ville , qui  regarda  comme  un  bien 
pour  elle  le  malheur  d’un  fi  grand  Médecin. 
On  lui  donnoit  la  première  place  dans  fa 
Profefiion  , de  les  plus  illufires  de  les  Con- 
■ freres  y confentoienc , fans  prétendre  même 
diminuer  fa  fupériorité  par  l’avantage  qu’il 
avoit  des  années  & de  l’expérience.  Il  domi- 
noit  dans  les  Confultations  comme  auroit  fait 
Hippocrate,  on  l’auroit  prefque  difpenfé  de 
railonner,  & fon  autorité  feule  eût  fuffi. 

il  obtint  du  Roi  en  1728  des  Lettres  de 
Noblefie  , & enfin  en  1730  le  plus  grand 
honneur  oh  il  pût  arriver,  la  place  de  premier 
Médecin  vacante  par  la  mort  de  M.  Dodart. 
Tous  les  François  zélés  pour  les  jours  de 
leur  Maitre,  l’avoient  nommé  d’une  com- 
mune voix,  & pour  cetce  fois  feulement  les 
intrigues  de  la  Cour  n’eurent  rien  à faire. 

11  attira  aufiî  tôt  à la  Cour  M.  Chicoineau 
fon  gendre, qui  indépendamment  decetitre, 
avoit  pour  lui  l’hiftoire  de  la  Pefie  de  Mar- 
feille,  une  grande  capacité  en  Médecine, 
employée  principalement  au  fervice  des  Ma- 
lades indigens.  Le  Roi  le  mit  auprès  des 
Enfans  de  France.  '/  - 

La  nouvelle  autorité  de  M.  Chirac  lui  ré- 
veilla les  idées  de  fon  Académie  de  Médeci- 
ne. Les  fonds  nécefiaires,  article  le  plus  dif- 
ficile, étoient  réglés  & aflurés:-  mais  quand 
le  delfein  fut  communiqué  à la  Faculté  de 
Paris  , il  fe  trouva  beaucoup  d’oppofition. 
Elle  ne  goutoit  point  que  vingt-quatre  de 
fes  Membres  compofafient  une  petite  Trou- 
pe choilie,  qui  auroit  été  trop  fiere  de  cet- 
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te  diftinttion  r & fe  feroit  crue  en  droit  de 
dédaigner  le  refte  du  Corps.  Les  plus  em- 
ployés dévoient  la  former,  & les  plus  em- 
ployés pouvoient-ils  fe  charger  d’occupations 
nouvelles?  n’étoit-on  pas  déjà  affez  inltruit 
par  les  voyes  ordinaires?  Enfin  comme  il  elï 
. aifé  de  contredire,  on  contredifoit,  &avec 
force  ; . & -le  premier  Médecin  trop  engagé 
d’honneur  pour  reculer,  perfuadé  d’ailleurs 
de  l’utilité  de  fon  Projet , tomboit  dans  l’in- 
certitude de  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  à 
l’égard  |d’un  Corps  refpe&able.  La  douceur  & 
la  vigueur  font  également  dangereufes,  <Sc  il 
fe  déterminoit  pour  les  partis  de  vigueur , 
lorfqu’il  fut  attaqué  de  la  mattdie  dont  il  mou- 
rut le  1.  Mars  1732  , âgé  de  82  ans.  11  avoir 
annoncé  lui  même , pour  pouffer jufqu’au  bout 
la  fcience  du  Pronoftic,  qu’il  n’en  pouvoit 
échapper. 

lia  laiffé  une  fortune  confidérable,  bien- 
due  à un  travail  aufii  long , auflï  afiidu , aufll 
pénible , auffi  utile  à la  Société.  Il  lègue  par 
fon  Teftament  à l’Univerfité  de  Montpellier 
la  fomme  de  trente  mille  livres',  qui  feront 
employées  à fonder  deux  Chaires  pour  deux 
Profeffeurs,  dont  l’un  fera  des  leçons  d’Ana-, 
tonne  comparée , l’autre  expliquera  le  Trai- 
té de  Borelli  De  Motu  Ammdiumy  & les  ma- 
tières qui  y ont  rapport. 

On  peut  juger  par-là  combien  il  eftimoitr 
l’Anatomie , & puifqu’il  l’eftimoit  tant , on 
peut  juger  qu’il  la  poffedoit  à fond.  Il  alloit 
encore  plus  loin , jufqu’à  la  Chirurgie , & à 
tous  les  détails  de  cet  Art , dont  affez  com- 
munément les  Médecins  ne  s’inquiètent  pas. 
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Convaincu  qu’ils  ne  devraient  pas  regarder 
les  opérations  manuelles  comme  indignes 
d’eux,  & que  toute  leur  gloire  eft  de  guérir,, 
il  avoit  obtenu  en  1726  l’établiffement  de  fir 
places  de  Médecins-Chirurgiens  entretenus 
par  le  Roi,  qui  feraient  reçus  gratuitement 
dans  la  Faculté  de  Montpellier,  à condition 
qu’ils  exerceraient  eux-mêmes  la  Chirurgie 
dans  l’Hôpital  de  cette  Ville  r mais  ce  des* 
fein,  qui  àpcinecommençoit  à s’exécuter,  fut 
arrêté  par  des  accidens  étrangers;  & le  pré- 
jugé contraire  à la  réunion  des  deux  profefi- 
fions,  qui  peut-être  eût  été  ébranlé  par  cet 
exemple  , demeura  dans  toute  fa  force.  Du 
moins  M.  Chirac  l’attaqua  toujours  par  fa 
conduite  autant  qu’il  le  pouvoit,  il  ne  man- 
quoit  pas  d’opérer  de  fa  main,  lorfqu’il  trou- 
voit  des  Malades  fans  fecours,  ou  avec  de 
mauvais  fecours.  Audi  les  plus  habiles  Chi- 
rurgiens de  Paris  l’appelloient  dans  toutes  les 
grandes  occations,  ravis  d’avoir  un  témoin  & 
un  uge  fi  éclairé , qui  fe  faifoit  un  honneur 
d’être  alors  l’un  d’entre  eux.  C’eft  à lui  que 
l’on  doit  M.  de  la  Peyronnie, qui  étoit  à la 
veille  de  prendre  fes  degrés  de  Doéteur  en 
Médecine  à Montpellier,  quand  M.  Chirac 
le  détermina  à prendre  le  parti  de  la  Chirur- 
gie, qu’il  aimoit  trop  pour  ne  lui  pas  procu- 
rer un  fi  grand  Sujet.  Il  accompagna  même 
fes  confeils  d’une  prédiétion  de  ce  qui  arri- 
verait à fon  Ami,  & il  a eu  le  plailir  de  la 

voir  accomplie. 
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DE  M.  LE  CHE'/ALIER  DE  LOU  VILLE, 

JAcques  Eugene  d’Allonville, 
Chevalier  de  Louville, naquit  le  14  Juil- 
let 1671 , de  Jacques  d’Allonville , Che- 
valier Seigneur  de  Louville , & de  Catheri- 
ne de  Moyencourt.  11  y avoit  au*  moins 
300  ans  que  fes  Ancêtres  poflêdoient  la  Ter- 
re & Seigneurie  de  Louville  dans  le  Pays 
Chartrain. 

Il  étoit  cadet,  il  fut  deftiné  à l’Eglife,  & 
on  lui  en  .donna  l’habit , qui  allez  louvent 
accoutume  les  Enfans  à croire  qu’ils  y font 
appellés.  Pour  lui , il  ne  fe  le  lailia  pas 
perfuader  fi  aifément,  & quand  il  fut  ques- 
tion de  le  tonfurer  à 7 ans, il  attendit  le  jour 
de  la  cérémonie  pour  déclarer  en  quatre  pa- 
roles , avec  une  fermeté  froide , inébranla- 
ble , & fort  au-delfus  de  fon  âge,  qu’il  ne 
vpuloit  point  être  Eccléfiaftique.  Il  fit  fes 
Etudes  d’une  maniéré  alfez  commune,  & il 
ne  fe  diftingua  que  par  un  caraêtere  plus  fé- 
rieux  & plus  fenfé  que  celui  de  fesjpareils, 
& par  fon  dédain  pour  leurs  divertilfemens. 
Le  hazard  lui  fit  tomber  entre  les  mains  ce 
qu’il  lui  falloit , & qu’il  eût  cherché  s’il  en 
eût  eu  quelque  idée , les  Elémens  d’Euclide 
par  Henryon.  Il  n’avoit  que  12  ans , & les 
lifant  feul  il  les  entendit  d’un  bout  à l’autre 
fans  düficulté.  C’eft  de  lui  que  l’on  tient; 
c& 
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ce  fait , mais  ceux  qui  l’ont  connu  n’ont  pas 
héfité  à l’en- croire  fur  fa  parole. 

Sa  nailfance  ne  lui  lailfoit  plus  d’autre  parti 
à prendre  que  celui  de  la  Guerre,  qui  d’ail- 
leurs s’accordoit  allez  avec  fon  goût  pour 
les  Mathématiques.  Il  entra  d’abord  dans 
la  Marine  * & fe  trouva  à la  Bataille  de  la 
Hougue , en  1690*  De-là  il  pafla  au  Servi- 
ce de  Terre , & fut  Capitaine  dans  le  Régi- 
ment du  Roi.  A la  fin  de  1700  , M.  le  Mar- 
quis de  Louville  fon  frere  ainé , Gentil- 
homme de  la  Manche  du  Duc  d’Anjou , l'ui- 
vit  en  Efpagne  ce  Prince  devenu  Roi  de  cet- 
te grande  Monarchie , & bientôt  après  il  fit 
venir  le  Chevalier  dans  une  Cour  où  toutes 
fortes  d’agrémens  l’attendoient.  Il  les  y trou- 
va en  effet,  il  fut  Brigadier  des  Armées  du 
Roi  d’Efpagne,  il  eut  un  Brevèt  d’une  Pèn- 
fion  allez  confiderable  fur  l’Afliente , mais 
qui  lui  demeura  inutile.  Au  bout  de  4 ans 
il  fut  obligé  par  de  malheureux  événemens, 

fui  ne  font  que  trop  connus,  à rcpalfer  en. 

rance , oli  il  reprit  le  Service.  Il  fut  pris 
à la  Bataille  d’Oudenarde,  abfolument  dé- 
pouillé de  tout , & envoyé  prifonnier  en 
Hollande,  d’où  il  ne  forrit  qu’au  bout  de  2 
ans -qu’il  fut  échangé.  Quand  la  Paix  fe  fit, 
il  avoit  un  «Brevet  de  Colonel  à la  fuite  des 
Dragons  de  la  Reine,  avec  une  Penfion  de 
4000  livres  accordée  par  le  feu  Boî. 

Le  peu  de  tems  qu’une  vie  agitée  & tu- 
multueufe  lui  avoit  permis  jufque-là  de  don- 
ner aux  Mathématiques,  n’àvoit  fait  qu’irri- 
ter fa  palîion  pour  elles  ; mais  on  entroit  a- 
lors  dans  une  Paix,  qui  ne  pouvoit  être  qiie 
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longue,  & qui  lui  afluroit  en  même  tems  &. 
beaucoup  de  loifir,  &.  une  fortune  honnête» 
Naturellement  il  devoit  le  contenter  de  cet- 
te fituation , du  moins  jufqu’à  une  nouvelle 
Guerre  ; cependant  il  voulut  abfolumentrom- 
pre  avec  tout  ce  qui  n’appartenoit  pas  à fon 
goût  dominant , & malgré  les  remontrances 
de  fa  famille  & de  fes  amis , malgré  une 
breche  confiderable  qu’il  faifoit  à fon  reve- 
nu, il  alla  avec  cette  fermeté  invincible  dont 
U avoit  déjà  donné  un  effai  en  refufànt  la 
Tonfure,  remettre  entre  les  mains  du  Mi- 
nière de  la  Guerre  fon  Brevet  de  Colonel 
& les  Appointemens. 

Maître  enfin  de  lui -même,  il  fe  dévoua 
aux  Mathématiques  , & principalement  à 
l’ Agronomie.  11  alla  à Marfëille  en  1713 
pu  14 , dans  le  feul  deflein  d’y  prendre  exac- 
tement la  hauteur  du  Pôle,  qui  lui  étoit 
néceflaire  pour  lier  avec  plus  de  fureté  fes. 
Obfervations  à celles  de  Pytheas  anciennes 
d’environ  2000  ans.  En  1715  il  fit  le  voya- 
ge de  Londres  exprès  pour  y voir  l’Eclipfis 
totale  de  Soleil,  & il  n’eut  point  de  regret 
à un  Contrat  de  8000  livres  fur  la  Ville,  que: 
cette  curiofité  lui  coûta,  & qui  n’étoit  pas 
un  fort  petit  objet  dans  fa  fortune. 

. Il  n’y  a guere  dans  Paris  d’autre  habita- 
tion que  l’Obfervatoire,  qui  puifle  parfaite- 
ment convenir  à un  Aftronome.  Il  lui  faut 
un  grand  Horizon  , des  lieux  d’une  difpofi- 
tion  particulière  , & qu’il  ne  foit  pas  obli- 
gé de  quitter  félon  les  intérêts  ou  le  capri- 
ce d’autrui.  M.  le  Chevalier  de  Louville , 
très  porté  d’ailleurs  à la  retraite  par  fon  ca- 
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ra&ere  ,,  fixa  fon  féjour  dans  une  petite  Mai* 
fon  de  campagne,  qu’il  acheta  en  1717  à 
un  quart  de  lieue  d’Orléans  : ce  lieu  s’ap- 
pelle Carré,  La  Nature  lui  offroit  là  tout 
ce  qu’il  pouvoit  defirer  de  commodités  As- 
tronomiques , ' & il  fut  bien  s’y  procurer 
celles  qui  dépendoient  de  lui.  Il  étoit  dé 
l’Académie  des  1714,  & cette  demeure  é- 
ioignée  ne  s’accordoit  pas  tout-à-fait  avec 
nos  Règles:  mais  les  Àflronomes  font  ra- 
res , il  promit  d’apporter  tous  les  ans  à Pa- 
ris les  fruits  de  fa  îetraite,.  & s’en  acquitta, 
régulièrement.  ‘ -îf  ' ' ' V 

On  aura  peut-être  peine  à croire  combien- 
dans  ce  fiecle-ci , en  France , à 30  lieues  de.- 
Paris,  un  Aftronome,-  avec  tout  fon  équi- 
page &.fes  pratiques  ordinaires,  fut  unfpec- 
taclc  étonnant  aux  yeux  de  tout  le  Canton 
de  Carré.  Nous  né  rapporterions  pas  ces; 
bagatelles , fi  elles  n’étoient  de  quelque  uti- 
lité pour  l’Hiftoire  des  connoiffances  uu  Gen- 
re humain,  & fi  elles  ne  faifoient  voir  avec 
quelle  extrême  lenteur  les  Nations  en  corps* 
cheminent  vers  les  vérités  les  plus  fimples. 
Les  Eclipfes  de  Soleil  & les  Cometes,  qui 
effrayoient  le  peuple  de  Paris  il  n’y  a pas 
100  ans,  lui  font  devenues  indifférentes: 
mais  encore  aujourd’hui  les  Payfans  d’au- 
-près  d’Orléans  ne  peuvent  pas  prendre  une 
autre  idée  d’un  homme  qu’üs  voyent  obfer- 
ver  le  Ciel , linon  que  c’eft  un  Magicien,. 
Quand  leurs  Vignes  ont  manqué , ils  l’en 
accufent.  Un  Mât  de  30  ou  35  pieds  qu’il 
a planté  dans  fon  Jardin  pour  y attacher  u- 
ne  Lunette  de  30  pieds,  efl  deftiné  à lui  fai- 
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re  voir  les  Etoiles  de  plus  près & plufieurs 
l’ont  vu  fe  faire  biffer  au  haut  de  ce  Mât,  & 
y relier  longtems.  Les  honnêtes-gens  du 
Pays,  trop  éclairés  pour. donner  dans  la  Ma- 
gie , viennent  de  toutes  parts  lui  demander  " 
quel  tems  il  fera,  ou  fi  la  récolté  fera  abon- 
dante. Il  eft  vrai  que  Paris  même  n’elt 
pas  encore  bien  parfaitement  defabufé  de 
faire  le  même  honneur  à Mr5  de  l’Obferva- 
toire. 

M.  le  Chevalier  de  Louville  eût  ét«  acca- 
blé par  le  nombre  exceffif  de  vilites  qu’une 
folle  curiofité  lui  amenoit,  comme  s’il  eût 
été  un  Brachmane,  ou  un  Gymnofophilte; 
mais  il  y mit  ordre  le  mieux  qu’il  put,  par  la 
maniéré  dont  il  favoit  les  recevoir.  Il  avoit 
établi  qu’on  pouvoit  venir  dîner  avec  lui, 
mais  à condition  d’y  dîner  feulement.  Quand 
on  arrivoit  avant  l’heure,  on  prenoit  un  Li- 
vre dans  la  Bibliothèque  pour  s’amufcr , ou 
bien  on  alloit  fe  promener  dans  un  jardin 
allez  agréable , & bien  tenu , on  étoit  le 
maitre;  mais  lui,  il  ne  fortoit  de  fon  Cabi- 
net que  pour  fe  mettre  à table,  & le  repas 
fini  1!  rentrait  dans  ce  Cabinet , lailîant  à 
fes  Hôtes  la  même  liberté  qu’auparavant. 
On  voit  allez  combien  il  gagnoit  de  tems  par 
'un  retranchement  fi  rigoureux  & fi  hardi 
de  toutes  les  inutilités  ordinaires  de  la  So- 
ciété. . 

• Il  faifoit  de  fes  propres  mains  dans  fes  In- 
ïtrumens  Aftronomiques  tout  ce  qu’il  yavc.it 
de  plus  fin  & de  plus  difficile.,  tout  ce  que  _ 
les  plus  habiles  Ouvriers  n’ofcnt  faire  dans 
la  derniere  perfection  , parce  qu’il  leur  en 

cou,- 
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coûterait  un  tems  & des  peines  dont  on  ne 
pourrait  pas  le  réfoudre  à leur  tenir  allez 
de  compte.  Pour  lui,  il  ne  les  épargnoit 
point,  fort  fatisfait  d’en  être  payé  par  lui- 
même  , fi  fes  Obfervations  en  étoient  plus 
jufies.  Nous  avons  donné  en  1724  * un 
exemple  allez  remarquable  de  toutes  les  at- 
tentions fcrupuleufes  & prefque  vetilleufes 
qu’il  avoit  apportés  à la  détermination  de  la 
grandeur  des  Diamètres  du  Soleil, point  fon- 
damental pour  la  Théorie  de  cet  Aftre,dont 
il  donna  de  nouvelles  Tables  imprimées  dans 
le  Volume  de  172a.  Nous  y avons  expli- 
qué f les  principes  de  leur  conftruétion , qui 
demandoit  également  & une  fine  recherche 
de  fpéculation  , & une  grande  exactitude  de 
pratique.  Les  Calculs  Aftronomiques , qui 
ne  roulent  que  fur  des  à peu  près , quoi  qu’ex- 
trêmement  approchans , il  les  vouloit  ame- 
ner à être  des  Calculs  Algébriques,  exempts 
de  tout  tâtonnement.  L’Aftronomie  acqué- 
rait par-là  une  certaine  nobleffe,&devenoit 
plus  véritablement  Science.  Ce  que  nous 
avons  dit  en  1724  ^ fur  fa  nouvelle  Méthode 
de  calculer  les  Eclipfes , explique  futfilàm- 
ment  fes  penfées  fur  ce  fujet. 

Il  en  avoit  une  plus  finguliere  & plus  fu- 
jette  à conteftation , fur  ^obliquité  de  l’E- 
cliptique par  rapport  à l’Equateur.  Tous  les 
Aftronomes  la  pofent  confiante,  & il  la 
croyoit  décroifiante,  mais  feulement  de'r 
Minute  en  100  ans , de  forte  que  dans  un 

tems 

. * p.  11 6.  JBc  lum  - t P>  *04.  le  fuit* 
t P«  Ic<5.  fie  ülifi  ... 
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tems  très  long,  qui  fe  détermine  aifément, 
l’Ecliptique  viendroit  à fe  mettre  dans  le 
plan  de  l’Equateur,  & les  deux  Pôles  ver- 
roient  enfemble  le  Soleil  pendant  quelques 
années.  M.  de  Louville  fe  donna  la  peine 
de  ramalfer  de  tous  côtés,  & depuis  l’anti- 
quité la  plus  reculée  jufqu’à  nous,  tout  ce  qui 
pouvoit  appartenir  à ce  fujet  directement  ou 
indirectement;  & à quelque  exception  près, 
tout  aboutiffoit  à rendre  l’obliquité  de  l’E- 
. cliptiquc  décroilfante  , fouvent  aflèz  jufie  fé- 
lon la  proportion  pofée.  Il  crut  même  pou- 
voir prouver  dans  certaines  circonftances 
heureufes  que  ce  décroilfement , * qui  ne 
peut  être  que  d’une  extrême  lenteur,  avoir 
été  5 ans  précifément  des  3 Secondes  qu’il 
falloir.  Il  n’ignoroit  pas  que  cette  grandeur 
eft  en  Aftronomie  un  infiniment  petit  ; mais 
le  foin  fingulier  qu’il  mettoit  à fes  Obferva- 
tions  pouvoit  juftifier  une  confiance  qu’il  ne 
fe  fût  pas  permife  autrement.  , 

Quoiqu’il  parût  s’être  renfermé  dans  l’As- 
' tronomie,  il  fe  mêla  de  la  célèbre  Queftion 
des  Forces  vives.  Il  fut  le  premier  de  l’Aca»  , 
démie,  qui  ofa  fe  déclarer  contre  M.  Leib- 
nitz +.  Quel  nom  ! quelle  autorité  ! Mais  fi 
le  Géomètre  par  lui-même  eft  fait  pour  ne 
pas  déférer  aux  noms  & aux  autorités,  le  - 
caraCtere  de  M.  de  Louville  le  rendoitàcet 
égard  plus  Géomètre  qu’un  autre.  Il  .continua 
en  1728 1 la  même  entreprife, & M„de  Mai- 
ran  fe  joignit  à lui  avec  une  nouvelle  Théo- 

• rie. 

* V.  l’Hift.  de  1714.  p.  **.  de  17K.  p.  jÿ,  de  J711.  p.  S9» 
t V.  l’Hift  de  17*1.  p.  102.  Se  fui*.  ' $ 
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de.-  C’étoit  alors  l’illuftre  M.  Bernoulli  qu’ils 
attaquoient.  Le  procès  des  Forces  vives  n’elt 
pas  encore  jugé  en  forme.  Il  ne  faut  pas 
s’attendre  qu’il  forte  du  Monde  favant  une 
voix  générale  qui  le  décide  ; mais  dans  la 
fuite  du  tems  les  Géomètres,  que  des  occa- 
fions  inévitables  forceront  à prendre  un  par- 
ti , tomberont  dans  le  bon  par  l’enchaine- 
ment  des  vérités,  & l’autre  demeurera  ou- 
blié. Il  y a eu,  & il  y aura  encore  de  ces 
dédiions  fourdes  dut  Public.  ; • y. 

Au  commencement  de  Septembre  1732, 
M.  le  Chevalier  de  Louville  eut  deux  accès 
de  fievre  léthargique , qui  ne  l’étonnerent 
point.  Il  avoit  coutume  de  regarder  fes  maux 
comme  des  phénomènes  de  Phyfique,  aux- 
quels il  ne  s’mterelToit  que  pour  en  trouver 
l’explication.  Il  continuoit  fa  vie  ordinaire, 
lprlque  la  même  fievre  revint , & l’emporta 
le  10  du  mois  au  bout  de  40  heures,  pen- 
dant lefquelles  il  fut  abfolument  fans  con- 
noiffance.  : ^ 

II  avoit  l’air  d’un  parfait  Stoïcien  , renfer- 
mé en  lui-même,  & ne  tenant  à rien  d’ex- 
térieur, bon  ami  cependant,  officieux,  gé- 
néreux; mais  fans  ces  aimables  dehors, qui 
fouvent  fuppléent  à l’effentiel , ou  du  moins 
le  font  extrêmement  valoir.  Il  étoit  fort  ta- 
citurne, même  quand  il  étoit  queftion  de 
Mathématiques,  & s’il  enparloit,  cen’étoit 
pas  pour  faire  parade  de  fon  favoir,  mais  pour 
le  communiquer  à ceux  qui  l’en  prioient  fin- 
cerement.  Le  Savant  qui  ne  parle  que  pour 
ïnftruire  les  autres , & qu’autant  qu’ils  veu- 
lent être  ioftruitSj  fait  une  grâce  3 au-lieu  que 
v 'à  - . ’ lors- 


i 


Digilized  b y Google 


192  Hist.  de  l’Acad.  des  Sciences. 

lorfqu’il  ne  parle  que  pour  étaler,  on  lui  fait 
une  grâce,  fi  on  l’écoute.  Dans  les  Leétures 
que  M.  de  Louville  faifoità  nos  Affemblées, 
il  ne  manquoit  point  de  s’arrêter  tout  court, 
dès  qu’on  l’interrompoit;  il  laiffoit  avec  un 
. flegme  parfait  un  cours  libre  àl’obje&ion  ,& 
quand  il  l’avoit  defarmée  , ou  laffée  par  fon 
fîlence , il  reprenoit  tranquillement  oh  il 
avoit  quitté  : apparemment  il  faifoit  enfuite 
fes  réflexion^ , mais  il  ne  l’avoit  feulement 
pas  promis.  On  prétend  que  ce  Stoïcien,  fl 
auftere  & fl  dur,  ne  laifloit  pas  d’avoir  fur 
fa  Table , fur  fes  habillemens , certaines  dé- 
licatelTes , certaines  attentions  raffinées , qui 
• le  rapprochoient  un  peu  des  Philofophes  du 
parti  oppofé, 


Faute  à ctrriger  dans  P Hijioirt  de  1 728. 

Page  141.  ligne  if.  en  raifon  renverfée  des 
diftances  au  centre.  Ltfez  , • en  raifon  ren- 
verfée  des  racines  des  diftances  au  centre. 
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SUR  DE  NOUVELLES  COURBES 

» 

« 

auxquelles  on  peut  donner  le  nom  de 

Lignes  de  Poursuite. 

Par  M.  B o u g u e r. 

• • 

E p u i s qu’on  trouve  avec  plus  de 
facilité  les  fyraptomes  de  toutes  les 
lignes  courbes , la  découverte  mê- 
me de  ces  lignes  n’attire  plus  la 
même  attention.  Mais  on  doit 
cependant  continuer  à remarquer  celles  qui 
ont  des  propriétés  curieufes , celles  princi- 
palement qui  formant  des  familles  entières , 

ou 

f K Janvier  1711, 
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ou  qui  étant  fufceptibles  d’une  infinité  de 
genres,  font  en  même  rems  reftifiables , & 
qui  ne  renferment  que  des  efpaces  dont  on 

Ê eut  avoir  la  quadrature.  Comme  ce  font- 
t en  effet  des  Angularités  qui  ne  vont  en- 
core que  rarement  enfemble  , malgré  l’ap- 
plication réitérée  des  méthodes,  j’ai  cru  que 
je  ne  devois  pas  fupprimer  l’Analyfe , quoi- 
que très  fimple,  des  Courbes  dont  les  lon- 
gueurs ont  un  rapport  confiant  avec  les  par- 
ties de  l’axe  interceptées  entre  les  tangentes 
& le  fommet. 

On  peut  donner  à ces  Courbes  le  nom  de 
lignes  de  pourfuite , parce  qu’elles  font  dé- 
crites par  le  mouvement  uniforme  d’un  point 
qui  en  pourfuit  un  autre.  Confiderées  fous 
cette  idée , on  voit  qu’elles  font,  tracées  pres- 
que tous  les  jours , & elles  l’étoient  le  tems 
paffé  encore  plus  fouvent,  lorsqu’on  com- 
mettoit  fréquemment  cette  faute  dans  la  Ma- 
rine , de  diriger  exactement  la  Proue  vers  les 
Vaiffeaux  auxquels  on  donnoit  ehafie.  Aufii- 
tôt  que  le  Navire  qui  pourfuivoit  l’autre, 
n’étoit  pas  fi  tué  fur  la  route  que  fui  voit  ce 
dernier , il  étoit  obligé  de  fe  détourner  fans 
*cefle  de  la  ligne  droite  , & de  décrire  la 
Courbe  dont  il  eft  ici  queftion.  La  . droite 
•placée  par  le  Navire  qui  fuyoit,  étoit  l’axe, 
& très  fouvent  l’afymptote  ; les  lignes  tirées 
^d’un  Navire  à l’autre  étoient  tangentes  à la 
•fourbe  : & il  eft  clair  que  fuppofé  que  les 
' vîteffes  de  ces  deux  Vaiffeaux  fuffent  con- 
fiantes , les  parties  de  l’axe  tracées  par  le 
'premier,  & interceptées  entre  les  tangentes, 
étoient  continuellement  proportionnelles  aux 

î far* 
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parties  de  la  Courbe  que  l’autre  {Navire  dé- 
crj voit  en  même  cems.  ~ 

* Soit  ABDQ_  ( Mg-  !•  ) cette  Courbe 
dont  nous’  nous  propofons  de  découvrir  la 
nature.  A F eft  fon  axe , & A fon  fommet;, 

F G , B C , DE,  des  tangentes  en  differen* 
points  : il  faut  que  toutes  les  longueurs  AF, 
AB,  AD,  &c.  foient  en  même  raifon  avec 
•les  parties  AG,  AC,  AE,  &c.  de  l’axe, 
comprifes  entre  le  fommet  & les  tangentes 
FG,  BC,  DE,  &c.  Je  prends  n &j»  pour 
les  expofans  dç  ce  rapport;  & il  eft  clair 
que  chaque  partie,  comme  t Z)  de  la  Cour*' 
bey  doit  être  aufli  à la  partie  CE  de  l’axe, 
interceptée  entre  les  tangentes  BC  & £)£, 
comme  » eft  à m ; & que  les  parties  infini- 
ment  petites  de  l^Courbe  & de  l’axe  doivent 
conférver  encore*  même  rapport.  Ainfi  fi 
l’on  conçoit  deux  tangentes  DE  , de,  ou 
FG  , fg,  infiniment  proche  l’une  de  l’autre  , 
il  faut  que  la  petite  partie  D d ou  Ff  de  la 
ligne  de  pomfaite  fort  à la  petite  partie  de 
l’axe  Ee  ou  G g parcourue  en  même  tems , 
comme  » eft  à m.  Cela  fuppofé,  par  ces 
points  D & d qui  font  infiniment  proche  l’ua 
de  l’autre,  je  conduis  les  deux  perpendicu- 
laires DI,  di,  à l’axe,  & je  nomme  y ces 
perpendiculaires  que  je  prends  pour  ordon-  & 
nées.  Quant  aux  abfcifles,  il  feroit,  ce  fem-  £,  - 
ble , naturel  de  prendre  le  point  A pour  leur 
origine  ; mais  comme  il  y a plufienrs  cas  dans 
Jefquels  la  Courbe  & fon  axe  avancent  con- 
tinuellement  de  A vers  T,  fans  jamais  fe  ren- 

con-* 
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contrer,  ngus  ferons  commencer  les  abfcis- 
fes  au  point  C,  oh  la  tangente  BC  eft  per- 
pendiculaire à l’axe:  nous  nommerons  a cet- 
te tangente  qui  eft  en  même  tems  la  pre- 
mière des  ordonnées , & nous  appellerons  x 
les  abfciffes,  & dx  leur  différentielle.  Con- 
düifant  enfuite  la  petite  ligné  Md  parallèle  & 
égale  à Ii=dx , je  forme  le  petit  triangle 
D Mdqxxï  a pour  hypothénufe  la  petite  por- 
tion D d de  la  Courbe , & les  différentielles 
• dyzzMD  & dx zz  Md  pour  côtés;  de  forte 


-j. 


que  Dd^z  V dy*  — f -dx1.  La  reffemblance 
de  ce  petit  triangle  O Md  & du  grand  D IE> 

■*  \ . J 

nous  donnera  d’une  autre  part  pour  la 
foutangente  /JE;  & li  nous  en  retranchons 

Tabfciffe*,  il  nous  viendra  — * ou 


pour  la  partie  C E comprife  entre 

l’origine  C des  abfcifles  & latangente  DE* 
Or  nous  n’avons  qu’à  prendre  la  différentiel- 
le de  cette  quantité  y Pour  avoir 


la  partie  infiniment  petite  £<?  de  ^ 1 axe  qui 
doit  être  à la  petite  portion  Dd  ce  la  ligne 
de  pôurfuite  dans  le  rapport  confiant  dew  à». 
Cette  différentielle  (en  fuppofant  dy  confian- 
te \ eft  llfJL  • & faifant  la  proportion',  » eft 
/ dy 

à m comme  y'jy<t-jrdx*  = D d eft  .à  - y 


r 

'i 

1 

V 
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= E f on  en  tire  l’Equation  - 

z=m  Vdy1— vdx'1  qui  exprime  en  fécondés  dif- 
férences la  nature  de  notre  ligne  courbe,  de 

qu’il  nous  faut  réfoudre; 

" * 

Je  change  cette  Equation  en 


n dix 


’ Y dy1 — \-dx* 

y dont  le  fécond  membre' eft  tme  dif. 

y 

ferentiellè  logarithmique  ; & je  reconnois 
qu’on  peut  donner  la  même -forme  au  pre\ 
mier , parce  qu’il  a rapport  aux  fetteurs  d’u- 
ne hyperbole  équilatere  infiniment  petite, 
dont  dy  eft  la  longueur  du  demi-axe,  & qu’il 
fuffit  de  transformer  ces  feéteurs  en  fegmens 
afymptotiques  qui  leui»  foient  égaux.  Il  eft 
évident  que  le  premier  terme  de  notre  Equa- 
tion a rapport  aux  feéteuj-s  d’une  hyperbole 
équilatere.  * Car  fi  on  en  conçoit  une  F A H 
CFrg.  2.)  qui  foi t infiniment  petite,  dont 
CB  & C D foient  les  deux  afymptotes , & 
dont  le  demiraxe  C A foît  égal  à la  confiante 
dyy  9 qu’après  avoir  pris  fur  l’autre  axe  les 
parties  CE,  Ce,  égales  à la  variable  dx,  on 
tire  les  parallèles  EF,  ef , au  premier  axe, 
les  feéteurs  élémentaires  F C/auront  pour  ex- 

dy1  dix 


preffion  - 

xÿ  Ayl — | -dxl 

roient  pour  expreffion 


tout  comme  ils  au- 


a'dz 


*■ 


' * Fig.  *. 


fi  la  con- 

y 
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liante  a défignoit  le  demi-axe  CA,  & z les 
variables  C Et  6c  ainfî.  le  premier  terme 

flddx  rr» 

. — de  notre  Equation»  différentielle 

eft  égal  au  petit  feéteur  élémentaire  F Cf 
multiplié  par  laquantité  confiante  Mais 

nous  transformerons  ce  premier  terme,  en  - 
fubfhtuant  à la  place  du  petit  feéteur  bC f, 
le  petit  fegment  afymptotique  FBbf  qui  lui 
eft  égal  ; * &•  pour  cela  nous  n’avons  qu’à 
chaffer  de  cette  exprefiion  les  parties  C E 
du  fécond  axe,  & introduire  celles  CE  de 
J’afymptote..  Si  l’on  prend  la  nouvelle  indé- 
terminée ds  pour  défigner  ces  dernieres  par- 
ties, on  aura  y \ ds  — -à~  pour  la  valeur, 
des  premières.  Car  B F eft  par  la  propriété 
de  l’hyperbole  égale  à— c’eft-à-dire,, 

au  reélangle  }d  dÿ*  de  C G par  G A divifé  par 
CB  ( ds ) ; & fi  après  avoir  retranché^e  C B 
la  partie  B I qui  eft  égale  à B F,  pour  avoir. 

CI —ds , on.  fait  attention. que 

dans  le  triangle  reélangle  ifofeele  CEI, l’hy- 
pothénufe  CI  eft  à CE  comme p.2  eft  à l’u- 
nité, on  aura  \ / \d  s — - j--  pour  la  valeur 

••  » % m • 

de  CE  ou  de  dx.  Or  fi  l’on  introduit  cette 
valeur  à la  place  de  dx,  6c  fa  différentielle 

• rîg.  * 
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y \dds  — (-  à la  place  de  ddx  dan* 


notre  Equation 


changera  en 


ndd  x __  mj>  y 

V dy1 — j-  dx * 

* 

, ndy1dds 

y { ndds-\-  YVïrfj* 


on  la 


»/  ■ dy* 

r dy'-t-ldi‘ — ldy‘— 1-777 


m dy 

y 


qui  fe  réduit  à . 


✓ . , . ndy'ddt 

luit  à = 

y\i,-^Tifbi7  7 


& à -d-  — = . Chaque  membre  de 

<»*  • y 

cette  derniere  Equation  peut  déjà  être  inté- 
gré féparément  par  le  moyen  des  logarithmes; 
mais  fi  l’on  fait  encore  cette  préparation  de 

multiplier  par  y ds  , on  changera  l’Equa- 


tion en  ny  m dsn  1 dds—my  m Idydsn=s  o, 
qu’on  peut  intégrer  fans  avoir  recours  aux 

exprelîions  logarithmiques,  on  aura  y * ds" 
pour  l’intégrale  qu’il  ne  relie  plus. qu’à  éga- 
ler à une  quantité  confiante.  Cette  quan- 


tité eil 


f ^ 

comme  on  le  reconnoitfans 


peine;  en  examinant  la  valeur  de  y Mds9au 
point  B,  oh  y— a,  & oh  ds  = y \ dy  ( puis- 
que dx  étant  nulle  dans  ce  point,  y jd s . 

- •:  A 4 - - 


A / 
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y—  qui  eft  égale  à dx,  donne  dsï—\dy‘l>) 


Nous  avons  donc^  - ” dsn  =z 


— m n 
a dy 


ou 

n * 


dï  sa 


* dy  . 


; & fî  à la.  place 
de  d s nous  fubftituons  fa  valeur  V \ d x 
Y~ïdÿ*— tirée  de  V j ds  — ~^u, 


dx , il  viendra  y “ d x -+  y 


m 


n 


r 

m 


y dy* -y  d~x'~ * dy  t pour  la  relation 

exprimée  en  premières  différences  desordon- 

JVes  & des  abfciffes  de  notre  ligne  courbe. 
Xa  méthode  que  nous  venons  d’emplcfyer 

:d.L<  '*  - ' ’ ' - ✓ **  - ^ ' 

inft  » -T-  * » _ _ _ • 


pour  intégrer  l’Equation 

r ^ y 


, . 


* 


5OU 


vyddx  —mdy  Vdyt-i-dx'^o,  emprunte 
differentes  Chofes  de  la  fynthefe  : mais  nous 
pouvons  fuivre  une  autre  voyc  qui  étl  plus 
immédiate,  & qui  réuflit  en  quelques  autres 
jfasv  Gomme  chaque  terme  de  l’Equation 


, tf  y ddx —mdyv  dy * — J-  d x2  =0  ne  peut  pas 
être  intégré féparément, je  remarque  lechan* 
. gement  qu’il  faut  , faire  au  fécond, pour  qu’on 
-puiffe  l’intégrer  conjointement  avec  le  pre- 

?imef.  il  faut  le  multiplier .par’  dx 

' r " ' 


;car 


V iÿ—yix1 


il 
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ilfe  change  en  mdydx,  qui  effc  intégrable , 
fi.  on  le  prend  avec  nyddx.  Mais  comme  il 
fuffit  de  faire  auffi.  le  même  changement  fur 
le  premier  terme  , pour  qu’on  puifle  l’in- 
tégrer avec  le  fécond , c’eft  une  marque 
qu’on  peut  réfoudre  fort  aifément  l’Equa- 

£ 

tion.  En  effet,  multipliée  par  — ; 

Vdy1  —\-dxk 


elle  nous  donne  _ mdydx  =o; 

• V dyz — \-dxz 

& puifque  le  premier  terme  de  celle-ci  peut 
être  intégré  avec  le  fécond  de  l’autre,  & le 
fécond  de  celle-ci  avec  le  premier,,  nous  n’a- 
vons qu’à  ajouter  enfemble  ces  deux  Equa- 
tions , & il  en  réfultera  une  troifieme , com- 

Î>ofée  de  quatre  termes  qui  feront  intégrables, 
orfqu’on  les  prendra  deux  à deux , il  nous 

i 

vient  nyddx— mdydx  — f-  —mdy 


Ÿ dy* -+  dx'ipQ'y  & fi  on  multiplie  par  — 


m — n 

y " , nous  aurons  y 
‘ • JÜL 

ifdx  -+ 

V dyz  -4-  dxl 


Ÿ dyi  -tdx*  ss  o,  dont  l’intégrale  eftj f - • > 

J l 4* 
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m 


dx  -Sry  n y dyz-+-dx.*t  qu’il  ne  relie  pli»: 

m 

qu’à  égaler  à la  quantité  confiante  (T'  * dy 

. "•  / '■ 

four . avoir  la  même  Equation  y * d x 


y n ydy2-\-dxr^=:  a * dy.y  que  CÎ-- 
devant. 

Mais  cette  Equation  n’éft  encore  dclivréet 
que  de  facondes  différences,.  & pour  la  ré- 
duire à des  quantités  finies,  il  faut  avoir  re- 
cours à une  nouvelle  intégration.  Je  trans-- 


m 

H. 


pofe  le  terme  y * dx,  & élevant  le  tout: 

2 m 2 m 

auquarré,  il  vient  y n dyt-+y  *•  d x*  ■ 

2 m.  v m # i». 

ss#  n dy*~~za 

'2M 


m>.  itt. 

*\  y * dydx-~\-y 


2 m 


/x*  qui  fe  réduit  à y 

dyzsa; 

dy  - 

m ' n i 

• 

■ 

* y r d X y 

dont  on  tire  | , 

mm  m 

« *•.  y n dy  -~  j a 

y * iy.. 

Enfin  en- 

intégrant . terme  à terme  , on 

trouve' 

«L 

H — f-  «T 

mz 

* 
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« 

y.  * . Mais  pour  recotmoitre  (I  les  inté- 
grales dont  cette  Equation  efl  formée,  font 
complettes  il  efl;  à propos  de  voir  dam 
quelque  cas  particulier  qui  rende  l’examen 
plus  facile,  û les  deux  membres  font  parfai- 
tement égaux.  Or  fi  l’on  fuppofe  y~a, 
comme  elle  Tell  au  point  Zi,  le  fécond  ter- 
me fe  réduir  a — au-lieu  qu'l  de- 

vroit  être  nul,  pour  être  égal  au  premier.. 
Ainfi  il  faut  ajouter  au  fécond  membre  la 

quantité  confiante  — & nous  aurons 

m n-+m  jw  . 

»*  n n'  w n 

ArŒ’-ç — ; — a y 3 a 

z n — \-zm  y zn—zm 

%mmmm  m ' ' * 

^ *"  ~+  > pour  fEquation  que 

nous  cherchions  de  la  ligne  de  pour  fui  te. 

Cette  Equation  qui  montre  que  la  Courbe  * 
À B 2.  cft  géométrique  aufli-tôt  que  les  quan- 
tités » & m font  de  nombre  à norrçbre,  en 
renferme  auifi  toutes  les  propriétés & il  eft 
facile  de  les  en  déduire.  Si  l’on  fuppoie, 
par  exemple i que  les  arcs  BD,  DH,  &ç. 
font  doubles  des  parties  CE,  EZ,  &c.  de 
lâ  ligne  de  fuite,.on  aura  »—  i&m—i,  & 
on  trouvera  qne  la  ligne  de  pourfuite devient- 
une  des  cinq  paraboles  divergentes  de  Mon-; 
lieur  Newton  j,  fi» voir  celle  que  ce  fameux 
Géomètre  nomme  Nouée,  & qu’il  regarde 

ççmme  la  685e- du  fécond  genre.  Cette- 

À .#>  Cavs»- 
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Courbe  donc  l’Equation  eft  ici  9 ax'  — VL 
ai  x _(_  4 a 3 = y 3 — 6 a y*  — t-  9 *y  a deux  bran- 
ches parfaitement  égales  A B Qtk  A S C qui 
forment  un  folium  dont  la  longueur  Ali  etc 
triple  de  . la  tangente  B C,  & dont  la  lar- 
geur S B ou  T C eft  égale  à f B C.  On  trou«- 
ve  la  moitié  AC  de  cette  largeur,  en  fuppo- 
fant  y nulle,  comme  elle  l’eft  au  point  A ou* 
la  Courbe  rencontre  fon  axe.  L’équation  9 
* x*  — 12 à1  x -f  4 a1  zzy'—ô ay 2 H - *e 
réduit  par  cette  fuppofition  à 9*  **  —}2a*  £ 
— (-  4 d5  = o qui  nous  donne  * = j * > c e‘‘: 
donc  la  valeur  de  A C.  Si  l’on  iubilitue  en- 
fuite  la  à la  place  de  x dans  l’Equation  delà 
Courbe,  pouf  la  déterminer  à marquer  les 
diverfes  grandeurs  qu’a  y au  point  A , on 
aura  y3 — •§ay‘l — qui  outre  la 
valeur  de  y qui  eft  nul,  à caufc  du  point  de 
rencontre,  nous  en  indique  deux  autres  éga- 
les entre  elles  , y= 3<*>  & > = 3*  P°,ur  ‘a 
longueur  A H du  folium.  Il  n y a qu  a o- 
jjèrer  de  la  même  maniéré  fur  1 Equation 

mc  #— 4 -m  n m 


— — a y pour  trouver  qu’en 

n * — wx 


général  A C eft  égal  à 


n m 


OU  à : 


n 


H — 1“  W 

2 m 

n — m 

x £ C.  Il  eft  vrai 


oue  Dour  que  la  Courbe  rencontre  fon  axe, 
S faut  que  les  parties  foienc  plus  granaes  que 
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les  parties  de  l’axe  auxquelles  elles  font  pro- 
portionnelles; ou  ce  qui  revient  au  même, 
il  faut  que  » furpalfe  m.  Car  fi  ces  deux 
quantités  font  égales  & qu’on  fuppofe  j=o, 
les  deux  derniers . termes  de  l’Equation 

' m »-+>» 

x ~ — - — a H y * — &c.  devien- 

zn  — h ira 

drout  infinis , puifqu’ils  feront  divifés  par  une 
quantité  nulle  n— m ou  »*—«*%  ce  qui  nous 
montre  que  x ou  C A eft  alors  infinie.  Pareil- 
ment  fi  les  parties  de  la  Courbe  font  plus- 
petites  que  celles  de  l’axe,  ou  fi  » eft  moin- 
dre que  m , l’expofant  de  la  puiffance  de  y 

fera  négatif  dans  le  fécond  terme  — — 

0 Z»-—  2» 

m n — m 

a n y n , & ainfi  lorfqu’on  fuppofera 
y=o,  ce  fécond  terme  fera  divifé  par  une 
quantité  nulle,  ce  qui  le  rendra  encore  infi- 
ni. Mais  ce  ne  fera  plus  la  môme  chofe  pour 
peu  que  les  parties  de  la  Courbe  foient  plus 
grandes  que  celles  de  l’axe  ; il  y aura  tou- 
jours un  point  de  rencontre, de  quelque  ma- . 
niere  même  que  foient  fitués  d’abord  les  deux 
points  mobiles.  - 

* Si  l’on  veut  trouver  à quelle  diftance  Te 
rencontrent  ces  points  {Fig.  3.),  lorfqù’ils 
font  fitués  au  commencement  de  leur  mar- 
che en  E & en  D fur  une  ligne  oblique 
, D E par  rapport  à l’axe  ou  à la  ligne  de  fui- 
te EA\  on  n’a  qu’à  faire  attention  que  la 
. , v ’ , pofitioo . 

J Fig*  i* 
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pofition  de  ces  points  étant  donnée,,  om 
connoit  D h qui  fert  d’ordonnée  au  point  D- 
de  la  Courbe,  &./£  qui  fert  de  foutangen- 

te.  D’un  autre  côté  la  formule  ~~  • appli- 
quée  à l’Equation  générales  — — * — « * 


9t.‘-  ■( 1 *>'• 


*> 


ÏHr 


n m 


de  notre  Courbe,  donner  a 

« * 

m . n — m ■■ 


m n ■ — |-  mt: 

" «...  ' 

y- 


71  . 


ia  y * pour  les  foutangcntes  ; Su 


Z : 


7»  .* fl»; 

n 


ainfi  nous  aurons lE  — \a,  y . 


Hr. 


m 


n n y * .''Otant  enfuite  a s = C I de  I E, 


» 


» , 2*»— 2»* 

onauraC£=-r  . — . a J H- 


2»— 1-2** 


\ * 


— m 


, & fi  on  ajoute  C/f  - 


qui  eft  égale  à comme  nous  l’a- 

* 

vons  vu  ci-deflus  * on  trouvera  A £— 
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m *4»  - 


ij 


z n — {-*  2 n%t 

4 • 

* — m. 


a n\xD.I  " h- 


»»— 2® 


y * 

*»Dn,  n Ÿ fotte  fl  (îue  nous  connoiffion» 
HL  (.«/qui  le  trouve  compliquée  daus  cet* 

te  exprefiion  5 nous  aurions  Teipace  EA  en 

grandeurs  entièrement  connues*  Je  cherche 

« 

m » — h » m 

dans  l’Equation  IEzz\a 


m 


y * 

* * — }-«. 


— ia 


, OüIE=la  T xDL  * —‘a* 


* D I y cétte  grandeur  dont  nous  avons- 


befoin  ; & trouvant  a n zz 


» _ -DE  — J£ 


« eft 


D/  * 

» 4 

facile  de  chaffër  la  lettre  « de Texpreflîon  de 
EA.  Il  vient  enfin  -■  nm  -TD E-~  — m*  je 

pour  l’elpace  requis  £yf  que  parcourt  le  point 
£ avant  que  d’être  atteint  par  le  point'  D 

qui  trace  de  fon  côté  une  portion  DBA  de 

«*  • 

notre  Courbe,  égale  à DE rp. 

° * — *»*  d1 — 

puifque  les  efpaces  parcourus  par  les  deux 
points  font  comme  leurs  vîtefies,  ou  comme 
» fit  ».  On  peut  ici  remarquer  que  toutes 
les  fois  que  la  rencontre  A le  fait  par  la  li- 
j;ne  courbe,  elle  fe  peut  faire  aufif,  & mé- 

1 " me 
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me  beaucoup  plus  promptement  , par  unr 
ligne  droite  O X,  & qu’au  contraire  la  rem 
contre  fe  fait  une  infinité  de  fois  par  la  ligne 
droite,  fans  qu’elle  fe  puiffe  faire  par  la  Cour- 
be. En  effet, quoique  le  mobile  ü ait  moins 
de  vîteffe  que  le  mobile  E , il  peut  l’attein- 
dre par  la  droite  DXk  caufe  de  l’avance  qu’il 
a,  ou  parce  que  DX  eft  plus  courte  que 
EX:  mais  fi  le  point  D trace  la  Cour- 
be D B A , il  perdra  fon  avantage , & il  ne 
rencontreroit  pas  même  le  mobile  F , fup- 
pofé  qu’il  eût  précifément  autant  de  vîteffe 
que  ce  mobile  , puifque  la  Courbe  auroit 
encore  dans  ce  cas  fon  axe  pour  afymptote» 

* 11  eft  facile  de  découvrir  toutes  les  autres 
affeftions  des  lignes  de  pourfuite , & même 
auffi  la  quadrature  des  elpaces  qu’elles  ren- 
ferment : mais  il  eft  cependant  encore  un  cas 
qui  échappe  à nos  recherches,  & dans  lequel 
nous  ne’connoiffons  pas  la  nature  de  cette 
Courbe  , quoiqu’en  apparence  ce  foit  le  cas 
le  plus  fimple.  C’eft  lorfque  n = m,  ou  que  . 
les  parties  de  la  ligne  de  pourfuite  font  é- 
gales  aux  parties  de  l’axe:  car  l’Equation 

m n — \-  m ta 

* _ 


H 

2 # — f-1» 


a 


. » — m 

* _j-  -~—f  a y ne  nous  apprend  rien 

W H wmtmmrn  Jff 

touchant  cette  Courbe , finon  que  fon  axe 
lui  fert  d’afymptote.  C’eft  pourquoi  il  nous 
faut  remonter  à l’Equation  différentielle  dont 

. - celte- 


h 
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celle-ci  eft  tirée.  Cette  Equation  eft  dx 


m 


J. 

2 


n 


y m dy—\an  y ^y,quife 
réduit  dans  la  circonftance  dont  il  s’agit , à 


2 adxz^ydy 


a'dy 


& cette  derniere  nous 


indique  une  Courbe  méchanique,  dépendan- 
te de  la  quadrature  de  l’hyperbole.  Ainü  ce 
que  nous  avons  dit  ci-devant , que  les  lignes 
de  pourfuite  font  géométriques  auffi-tôc  que 
» de  m font  commeBfurables,  a befoin  de 
quelque  reftriétion  ; & l’exception  eft  en  mê- 
me cems  ünguliere,  que  parmi  une^  infinité 
de  Courbes  géométriques  il  s’en  trouve  une 
méchanique,  précilëmcnt  lorfque  n font 
égales..  Au  furplus,  comme  il  eft  extrême- 
ment facile  de  conftruire  l’Equation  a adx 

t=ydy  — — par  le  moyen  des  aires  de 


l’hyperbole,  ou  par  le  moyen  de  la  logarith- 
mique , nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  y 
arrêter. 

- Mais  nous  terminerons  ce  Mémoire  en 
failànt  remarquer  dans  les  lignes  de  pour-, 
fuite  une  ou  deux  propriétés  qui  fe  préfen- 
•tent  comme  d’elles-mêmes,  fans,  qu’il  foit 
néceflaire  de  les  aller  puifer  dans  l’Equation 
qui  exprime  la  nature  de  ces  Courbes.  Si 
l’on  confidere  deux  tangentes  infiniment  pro- 
che l’une  de  l’autre,  comme  * F G &.fg,  on 

- voit  qu’à  mefure  qu’elles  font  plus  éloignées 
du  point  /T,  elles  font  plus  longues  par  l’ex- 

. tré- 


rig.  1, 
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trémité  d’en-haut  de  la  petite  portion  Ff  de 
la  Courbe  comprife  entre  les  points  d’attou- 
chement, mais  qu’elles  font  en  même  tems  plus • 
courtes-  par  l’extrémité  d’en-bas  de  la  petite, 
partie  G O retranchée  par  la  petite  ligne gO 
abbaiffée  perpendiculairement  du  points  fur 
F G.  Mais  les  petits  triangles  G (J  g & FNf 
étant  femblabl es , parce  qu’ils  font  tous  les 
deux  re&angles , & que  l’angle  G de  l’un  efl 
égal  à l’angle  F de  l’autre,  nous  avons  cet- 
te proportion , -le  petit  arc  ff  eft  à la  peti-  , 

te  partie  G g,  ou  ce  qui  revient  au  même,. 
n eft  à m,'  comme: FN=zIi  efl:  à Cri/;  ce 

qui  nous  montre  que  — x FN  ou  Ii  efl 

égale  à GO.  Nous  avons  donc  Ff — — - / * J 

pour  l’élément  des  tangentes  G F ou  pouf 
leurs  petits  accroiffemens  : & il  eft  clair  que 
pour  avoir  les  longueurs  de  ces  tangences  >t  • 

forfqu’jl  y a un  point  de  rencontre  A oh  el- 
les font  nulles,  il  faut  de  l’arc  AF  qui  eft  la-.  f 

fommq  de  toutes  les  petites  augmentations- 
Ff  qu’elles  reçoivent  par  l’extrémité  d’en-  j 

haut,  retrancher  la  fomme  de  toutes  les  di- 

? 

minutions  GO  = — Ii  qu’elles  fouffrent  par- 

** 

I 

l’extrémité  d’en-bas.  Mais  puifque  chaque, 
de  ces  petites  diminutions  eft  égale  à chaque: 
petite  partie  / i multipliée  par  la  fraétion  con-  - j 

Hante  — , leur  fomme  fera  égale  à celle  des  I 

petites  parties  Ii,  multipliée  par  la  même 
fraétiou  ; c’eft-à-dire  que  toutes  les  petites 

‘ dimi- 
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diminutions  jointes  enfemble  doivent  être  é* 

/ 

gales  à A /;  & de-là  il  fuit  que  la  tan- 
gente GFeft  égale  à l’arc  A /-moins  A I. 

Par  la  même  taifon  la  tangente  B C eft  égale 
à l’ürc  AB  moins  AC..  . 

fl 

Cette  propriété  convient  non-feulement  à 
la  partie  . AB  de  la  Courbe,  mais  aufïï  à la 
partie  BQ c’eft-à-dire  que  fi  l’on  prolon- 
ge l’ordonnée  IF  jufqu’en  D & qu’au  point 
Dy  on  tire.  la.  tangente  DE\  elle  fera  en- 
core égale  à l’arc  AB  D moins  — AI.  C’eft 

n. 

ce  qu’on  verra  évidemment  , en  faifant  atten- 
tion, que  fi  les  tangentes  fouffrent  par  en- 
bas  une  infinité  de  petites  diminutions  G O , 
en  pafiànt  de  FG  en  B C t elles  reçoivent 
•enfuite  avant  que  de-  parvenir  en  DE , une 
Infinité  de  petites  augmentations  P E , qui 
réparent  précifément  les-  diminutions  précé- 
dentes ; puifque  P E&GO  font  égales , étant 

égales  l’une  & l’autre  à — Ii.  De-là  il  fiiit 

J* 

que  la  tangente  DE  ne  doit  furpalTer  la, tan- 
gente FG  que  de  la  fomme  des  petites  aug- 
mentations. qu’elle  a reçues  par  en- haut, 
c’eft-à-dire  qu’elle  doit  la  furpafier  de  l’arc  - 
D.tiF'y  & puilque  la  taDgente  F G efl  égale  . 

à l’arc  AF—  ~~  AI , la  tangente  DE  fera 

donc  égale  à tout,  l’arc  ABD  moins  SL  AI. 

*Ainfi 
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Ainfi  l’on  voit  qu’en  faifant  commencer  les 
abfcifles  au  point  Ay  les  tangentes  l'ont  tou- 
jours égales  aux  iongueurs.de  la  Courbe  moins 

une  certaine  portion  ou  fraélion  ~ de  fes 

abfcilfes..  Au  relie  cette  propriété  ell  digne 
d’attention , que  G l’on  tire  deux  tangentes 
D E i Sc  FG  par  des  points  D & F qui  font 
fur  la  même  ordonnée,  la  plus  grande  de 
ces  tangentes  furpalfe  l’autre  précifômenOdé 
l’arc  intercepté  DU  F.  La  tangente  L TTur- 
pafle  de  même  la  tangente  D E de  toute  la 
portion  LS  A B O de  la  courbe  : mais  com- 
me les  tangentes  LT  & FG  vont  dans  le 
même  fens ,.  ce  n’elt  pas  l’excès  dé  l’une  fur 
‘ l’autre , mais  leur  foraine  qui  e(l  égale  à la 
portion  interceptée  LS  F.  Une  remarque 
encore  qui  cft  une  fuite  des  précédentes  de  ' 
par  laquelle  nous  Gnirons  ; c’ell  que  G du 
point  H y on  conduit  la  tangente  HZ , elle 
fera  exactement  égalé  à l’arc  HBAy  puifque 
la  tangente  en  A ell  nulle-' 
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LE  Mémoire  que  M.  Bouguer  lut,  il  y 
a quelques  jours,  m’a  fait  penfer  à une 
Solution  alfez  courte  du  même  Problème. 
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Sciences. 

•P ROBLEME  I.  Trouver  la  Courbe  de  pour » 
fuite,  c'eft- à ~ dire , la  Courbe  par  laquelle  un 
t/aijfeau  doit  en  pourfuivre  un  autre  qui  s'enfuit 
par  une  ligne  droite , en  Juppofant  que  les  vîtes - 
fet  des  deux  Vaijjeaux  fotent  toujours  dans  le 
meme  rapport. 

Solution.  Ce  Problème  fe  réduit  à 
trouver  la  Courbe  oii  la  reledle  eft  propor- 
tionnelle à l’arc  (j’appelle  Refede , la  partie 
de  l’abfcifle  prife  depuis  l’origine  jufqu’à  la 
rencontre  de  la  tangente  ).  Prenant  donc  x 
pour  l’a  b feins , y pour  l’ordonnée , & s pour 

l’arc , on  a ^ — x =ms.  ou  dfdx+ydy^x-ydxd4y 

*y  . dyx 

— dxzzmds.  Cette  Equation,  fi  l’on  fait  dy 

confiant,  fe  réduit  à , ou 

(intégrant  par  logarith.)  l(dx- f Vdy'^rdx1) 
'—Idyzzmly—mlA,  ou,  paflant  aux  nom- 
bres, d x — J-  ydy1— \-dx 1 =3  ym  A m dy  y ou 
V dy1— f-  dx%  = ym  A md  y — d x,  ou  dy*—\-dx% 

— y**  A im  dy * — 2 ,ym  A * dydx  — f-  dx2* 
ou  dy-  ATtm  ytn dy-%  A " ym  dx , ou  dx 

i 

y 

= \4mr~m  y md  y— A Am y mdy, ou  enfiox= — - — 

-j-f 

A * y*-*1  -+  — i— • /-»-{-*  _j.  b. 

a » — r 

» “ * » 

Ou  dans  le  cas  mzz  i,  * = $ /T""1 
si  ly  ~lr  G* 
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Voilà  la  Solution  du  Problème  de  M.  Bou- 
guer.  Voici  maintenant  un  autre  Problème, 
dont  le  premier  n’efl:  qu’un  cas  particu-  ■ 

jüicr*  ' • ~ 

Je  vais  chercher  les  Courbes  que  doit  dé- 
crire un  Vaifleau  pour  en  pourfuivre  un  au- 
tre qui  fuit  par  quelque  Courbe  donnée  que 
ce  foit , ( en  fuppofant  aufïï  le  rapport  des 
vïtefles  confiant)  ; & le  Problème  fe  peut 
réfoudre  de  la  même  maniéré,  lorfque  le 
rapport  des  vïtefles  feroit  donné  par  quel-' 
que  fonction  des  coordonnées  des  Cour- 

focS**'  .-a-  ' ' 

Le  Problème  général  fe  réduit  à ce  qui  fuit. 


PROBLEME  IL  LaC ourle  CE  étant  date- 
nie\  trouver  la  Courbe  BM,  telle  que  fes  tan- 
gentes ME,  coupent  Jur  la  Courbe  CR  des  arcs 
proportionnels  aux  arcs  B M ? 

r ioü 
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BM=s.  L’on  a dx  . ds  ::  t — x.  ME 

tds—xds 


dx 


Et  dMEz=FN—Mm—  (fai- 


fant  ds  confiant)  dti-ds~~dxl  ds  ~x\isiix  xitd& 
d’oti  l’on  tire  FN-d~ d-~‘ d‘ddx~+x dlddxt 


L’on  a de  plus  (faifant  toujours  ds  con- 
fiant) dx  . ddy  ::  ( ME ) • EF 

- tdsddy  — xdsddy  - 

~ 27?  * 


On  a donc  par  la  condition  du  Problème 

j (dt dxds  —tdsddx  — \~xdsddx ) 2 — |-  (tdsddy  — xdsddy)z 

îfl  « • ■ - — — - ...  1 1 ' ' 

" dx * 

» 

=»*  (ds*').OuA...Çdtdx — iddx — \-xddx)* 
ddy*  {t —xY^zmdx*.- 
On  a aufll  dx . dy  ::  t—x . z—y , d’oii  l’on  tire 
B ....  tdy — x dyz=zz  dx — ydx. 

Par  l’Equation  de  la  Courbe  CE,  l’on  a 
z =s T (prenant  T pour  une  fon&ion  de  t )♦ 
Et  fubftituant  cette  valeur  de  z dans  l’Equa- 
tion B , elle  ne  contient  plus  que  t. 

L’on  en  tirera  la  valeur  de  dt.  Et  fubfti- 
tuant  les  valeurs  de  t & dt  prifes  dans  B , 
dans  l’Equation  A , l’on  aura  l’Equation  de 
la  Courbe  BM  en  fécondés  différences» 
C,  Q.  F.  T. 


♦ 
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DE  V EXAMEN  CHIMIQUE 

DES 


C H AIRS  DES  ANIMAUX , 

* ^ * 

o u 

DE  QUELQUES-UNES  DE  LEURS  PARTIES ; 
Auquel  on  a joint  l'Analyfe  Chimique  du  Pain. 

Par  M.  Geoffroy. 

. « t 

Os  de  Bœuf. 

DE  l’Analyfe  des  Viandes. les  plus  fuc- 
culentes,  dont  j’ai  donné  le  détail  dans 
mon  premier  Mémoire,  je  pafle  à celle  des 
parties  les  plus  folides  des  Animaux,  qui 
font  leurs  Os.  Ayant  choifi  ceux  de  la  jam- 
be du  Bœuf,  parce  qu’ils  ont  peu  de  moelle, 
je  les  ai  fait  nettoyer  exactement,  & enfui- 
te  râper  entre  les  deux  têtes  de  l’Os , évitant 
d’atteindre  la  derniere  lame  qui  couvre  la 
moelle.  J’ai  fait  mettre  une  livre  de  cette  râ- 
pure , fine  & bien  fechée , dans  une  marmite 
d’étain  fermée  exactement , avec  huit  pintes 
d’eau,  & j’ai  fait  répéter  cinq  fois  l’ébuilition 
avec  de  nouvelle  eau , en  verfant  à part  cel- 
le qu’on  retiroit.  Ces  os  fe  font  réduits  en 
une  bouillie  blanche , & le  bouillon , chargé 
,de  leqrs  parties  les  plus  fubtiles , ne  s’eit  é- 

elairci 
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• 

dairci  que?par  le  filtre,  oîi  il  a paffé  même 
avec  peine.  Mis  à évaporer  dans  un  bailla 
d’argent,  il  ne  s’eit  épaifîl  en  gelée  qu’à  la 
fin  de  l’évaporation , pendant  laquelle  iL  ne 
s’ell  fait  aucune  précipitation. 

Cette  gelée  ou  extrait  s’étant  fechée  très 
promptement  à Pair , s’eil  réduite  en  une  ma- 
tière gommeufe  tranfparente  , ' très  feche  , 
xjui  pefoit  3 onces  3 gros  36  grains.  Je  la 
nomme  matière  gommeufe , parce  qu’elle  de- 
-meure  claire  & tranfparente,  qu’elle  devient 
caiTante  en  fechant,  & qu’à  l’extérieur,  elle 
reflemble  parfaitement  à la  gomme  que  four- 
nit la  ieve  extravafée  des  arbres. 

Une  once  45  grains  de  cette  matière,  mf- 
fe  en  diftillation,  a donné  d’abord  3 gros  18 
grains  de  fel  volatil  bien  blanc,  qui  s’eft  crys- 
tallifé  fous  la  forme  ordinaire  des  fels  vola- 
tils, c’eft-à-dire , en  ramifications.  La  tête- 
morte  ou  le  Charbon  refté  dans  la  cornue  ne 
pefoit  que  2 gros  36  grains  : fa  leflïve  a don- 
né des  marques  légères  de  fel  marin,  com- 
me le  caput  mortuum  de  la  chair  de  Bœuf  de 
mon  premier  Mémoire. 

Quatre  onces  de  la  pâte  blanche  feche  des 
os  bouillis , reftée  fur  le  filtre , mifes  en  dis- 
tillation au  feu  de  réverbéré , ont  donné  très 
peu  de  fel  volatil,  qui  étoit  formé  en  crÿs- 
taux  plats  de  figure  de  parallélépipèdes  , com- 
me ceux  que  j’ai  eus  de  l’extrait  du  bouillon 
de  la  chair  de  Bœuf.  La  tête-morte  lefifïvée 
a donné  par  les  efl'ais  quelques  marques  d’al- 
kali  fixe.  Audi  cette  matière,  après  une 
nouvelle  calcination  à feu  couvert,  doit-elle 
être  regardée  comme  une  efpece  de  chaux . 
• Mem. . 1732.  B Sa 
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Sa  leflivc  examinée  avec  plus  d’attention,  ne 
m’a  plus  laiffé  de  doute  fur  ce  caraêtere  d’al- 
kali  fixe,  puilcju’elle  a précipité  en  rouge  la 
difj’olution  du  fublimé  corrofif,  comme  le  fait 

la  Corne  de  Cerf  calcinée  au  blanc. 

v ■* 

Corne  de  Cerf. 

• + 

Le  bois  de  Cerf  traité  comme  les  Os  de 
Bœuf  & au  même  poids  d’une  livre,  a donné 
un  bouillon  clair  qui  a formé  une  gelée  auffi- 
tbt  qu’il  a été  refroidi.  Il  a laiffé  après  l’é- 
vaporation une  matière  gommeufe  qui , après 
avoir  été  fcchée,  pefoit  4 onces  2 gros  63 
grains.  • 

Une  once  45  grains  de  cette  matière,  a- 
nalyfée  au  feu  de  réverbere,  a produit  feu- 
lement 2 gros  de  fel  volatil  en  ramifications, 

& 3 gros  30  grains  d’efprit  volatil  de  couleur 
citrine  , mêlé  d’un  peu  d’huile  fétide  d’un 
rouge  foncé.  Le  cap  ut  mcrtttum  pefoit  2 gros 
36  grains:  fon  infufion  a précipité  la  dilfolu- 
tion  de  Mercure  & la  folution  du  fublimé 
. corrofif  en  couleur  d’un  blanc  grisâtre. 

La  maffe  refiée  après  les  ébullitions  répé- 
tées , ne  pefoit  bien  lèche,  que  9 onces  3 
gros  3<5  grains.  Quatre  onces  de  cette  ma- 
• tierei  analyfées  , m’ont  fourni  1 gros  18 
grains  de  fel  volatil  de  la  même  figure  que 
celui  du  bouillon  de  Bœuf,  & comme  lui,  - 
- chargé  d’huile  & de  flegme,  qui  féparé  au- 
tant qu’il  a été  pofiible,  pefoit  environ  un 
gros.  Le  caput  mortuum  de  cette  matière 
pefant  3 gros  24  grains,  a donné  par  fa  les-  " 
live  toutes  les  preuves  de  fel  marin.  Puis 
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dépouillé  par  la  calcination  de  ce  qui  pouvoit 
y être  relié  d’huile  volatile,  il  a précipité  en 
rouge  la  diflolution  du  fublimé  corrofif. 

J’ai  fait  les  mêmes  opérations  fur  PY voire, 
ayant  cru  qu’il  convenoit  d’en  comparer  les 
produits  avec  ceux  des  autres  matières  offeu- 
l'es,  puifqu’on  l’employe  airez  fouvent  dans 
lestifannes,  dans  les  bouillons,  «5c  dans  la 
gelée  des  malades. 

Tvoire.  ■ . 

Une  livre  de  râpure  d’Yvoire  a donné  un 
bouillon  limpide,  qui  s’eft  coagulé  en  refroi- 
diflant  ; mais  dans  l’évaporation  il  a dépofé 
infenliblement  une  terre  blanche  très  fine, 
chargée  d’une  portion  de  fel  eflêntiel,ce  qui, 
m’a  obligé  de  refiltrer  la  liqueur.  La  partie 
gommeufe  qui  eft  reliée  après  l’évaporation 
de  ce  bouillon  filtré  pour  la  fécondé  fois,ell 
devenue  plus  feche , plus  dure  & plus  folidc 
que  celle  des  os  de  Bœuf,  mais  moins  uniefic 
moins  liée  que  celle  du  bois  de  Cerf.  Cette 
matière  gommeufe  pefoit  4 onces  7 gros  1 
grain.  Analyfée,  elle  a donné  d’abord  un 
peu  de  flegme,  puis  un  efprit  de  couleur  o- 
rangée,  enfuite  un  fel  volatil  blanc  en  ra- 
mifications qui  a pefé  un  gros  48  grains. 
L’huile  épaifie  «5c  noire  qui  ell  venue  la  der- 
nière, pefoit  avec -l’ef|)rit  3 gros  36  grains. 

La  lellîve  du  charbon,  lequel  pefoit  3 gros 
12  grains , a précipité  en  blanc  la  diflolu- 
tion  de  Mercure  , & n’a  que  legeremenc* 
troublé  celle  du  fublimé  corrofif. 

La  pâte  blanche  reliée  après  la  filtration 

JS  2 du 
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du  bouillon  n’a  point  fourni  de  fel  volatil 
concret  dans  la  diflillation.  Elle  n’a  donné 
qu’une  huile  citrine  & un  efprit  volatil  tirant 
un  peu  fur  bleu.  Le  tout  enlembie  pefoit  4 
gros  36  grains. 

La  lellive  de  la  tête- morte  a troublé  un 
peu  la  foîution  du  fublimé  corrofif,  & à la 
longue  elle  l’a  précipitée  en  blanc,  mais  elle 
n’a  rien  fait  fur  la  difi'olution  du  Mercure. 

Ces  trois  Analyfes  fournilfent  une  obferva- 
tion  remarquable.  Il  fembleroit  qu’on  de- 
. vroit  avoir  plus  de  peine  à féparer  le  fel  vo- 
latil des  matières  folides , par  la  cuilfon , que 
des  matières  tendres:  cependant  elles  dépo- 
fent  dans  l’eau,  en  bouillant,  & plutôt  dcplus 
abondamment  leurs  principes  , & leurs  fels 
volatils , que  les  chairs  des  animaux  ; puifque 
dans  mes  premières  Analyfes  de  l’année  pré- 
cédente , quoiqu’on  eût  enlevé,  pour  ainfi 
dire,  à ces  chairs  tous  leurs  principes,  par 
l’ébullition,  leurs  fibres  fechées  ne  laifïoient 
pas  que  de  fournir  encore  une  aflez  bonne 
quantité  de  fel  volatil.  M.  Dodard  l’avoit 
annoncé,  l’expérience  l’a  confirmé.  En  com- 
parant les  Analyfes  de  la  chair  du  Bœuf,  a- 
vec  l’Analyfe  de  fes  os,  on  trouvera  que  <5 
gros  36  grains  de  fibres  defiechées  reltans  de 
4 onces  de  chair  ont  fourni  2 gros  de  fel  vo- 
latil & d’huile,  pendant  que  4 onces  de  la 
malle  blanche  fechéedes  os  bouillis,  n’ont 
donné  que  3 gros  & demi  d’efprit  chargé 
d’une  fi  petite  quantité  de  fel  volatil  qu’il  n’a 
du  être  pefé,  & d’un  peu  d’huile  fétide..  Ce 
* el  qui  dans  l’Analyfe  des  bouillons  des  chairs, 
m’a  paru  être  un  fel  elTentiel,  relie  apparcm-, 

' ment 
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ment  uni  intimement  aux  os  dans  leur  ac* 
croifiement,  puifque  dans  l’Analyfe  des  os, 
il  ne  fe  produit  pas  dans  le  môme  .ordre  que 
ces  mêmes  fels  ont  fuivi  dans  l’Analyfe  des 
viandes.  L’extrait  des  viandes  m’a  fourni  d’a- 
bord  un  fel  ammoniacal  urineux , de  figure  de 
parallélépipèdes;  leurs  fibres,  un  fel  volatil 
en  ramifications  qui  doit  être  plus  fixe,  puis- 
qu’il eft  chaffé  par  la  violence  du  feu  qui 
ralkalife.  Les  os  de  Bœuf,  au  contraire, 
ont  abandonné  dans  les  bouillons , les  fels 
volatils  ramifiés  , contenus  dans  les  lames 
offeufes;  & ces  mêmes  lames  ofieufes,  après 
une  longue  coction  dans  l’eau,  ont  donné  un 
Ici  ammoniacal  urineux,  quoiqu’en  très  pe- 
tite quantité,  pareil  à celui  que  j’ai  tiré  de 
l’extrait  des  viandes.  Ainfi  on  peut  conjec- 
turer que  les  os  font  plus  faciles  à pénétrer 

}>ar  l’eau,  que  les  fibres  des  chairs  qui,  par 
eur  fouplefle,  échappent  à l’aétion  de  ce  li- 
quide. 

Le  bois  de  Cerf  efi:  d’abord  une  fubftance  . 
charnue,  comme  on  l’obferve  dans  les  an- 
douiliers  naiffans  de  cet  animal;  mais  à me- 
fure  que  ce  bois  fe  nourrit  & s’accroît , ce 
qui  étoit  fibre  charnue,  & peau  épailfe,  gar- 
nie & parfemée  de  vaifleaux,  tout  fe  defle- 
che  jufqu’au.  point  que  les  fuc«  n’y  pouvant 
plus  pafièr , ce  bois  tombe  par  la  mue,  chafTé 
par  un  nouveau  bois  naiffant.  Si  l’infpeétion 
du  bois  de  Cerf  ne  fuffifoit  pas  pour  prou- 
ver que  c’eft  une  matière  charnue,  l’Analy- 
fe  Chimique  en  doHneroit  un  témoignage; 
prefque  convaincant , puifque  c’eft  la  matio 
re  qui  fournit  les  principes  les  plus  appro- 

, B 3 chans 
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chans  dé  ceux  de  la  chair  des  animaux.  Son 
extrait  donne  alfez  de  fel  volatil  qui  eft , à la 
vérité , en  ramifications  ; & fon  marc  donne 
un  gros  18  grains  d’un  autre  fel  volatil,  de 
nature  urineufeice  qui  eft  une  quantité  con- 
fiderable , qui  rapproche  plus  le  bois  de  Cerf 
de  l’efpece  des  fubftances  charnues , que  ds 
celle  des  os,  puisque  les  os  n’ont  prefque 
pas  fourni  de  ce  fel. 

L’Yvoire  eft  une  matière  alfez  femblable 
aux  os:  comme  eux,  il  eft  formé  par  lames 
ou  couches.  Si  on  fcie  l’Yvoire  en  rouelles 
minces,  qu’on  les  faffe  bouillir  dans  l’eau, 
on  fépare  facilement  ces  lames,  qui  fe  dé- 
boitent les  unes  de  dedans  les  autres,  en 
confervant  leur  figure  prefque  circulaire.  11 
y a apparence  que  ces  dents  , ou  défenfes 
de  l’Eléphant,  n’ont  pas  eu  d’abord  toute  la 
folidité  qu’on  leur  trouve  ; qu’elles  ont  eu  leurs 
vailfeaux  correfpondans  au  pivot  qui  remplis* 
foit  le  creux  conique  de  la  bafede  ces  dents; 
& qu’enfin , arrivées  au  dernier  degré  de  leur 
accroilfement , qui-fe  fait  par  couches  en 
plufieurs  années,  les  vailfeaux  qu’on  y doit 
fuppofer  fe  font  deffechés,  & ont  dilparu. 
L’Anaivfede  l’Yvoire  ne  m’a  pas  fourni  d’au- 
tres principes  que  celle  des  os;  c’eft-à  dire, 
tout  le  fel  volatil  dans  l’extrait,. & prefque 
point  dans  la  malle  blanche  dépouillée  deces 
fucs.  L’Yvoire  contient  un  lue  plus  abon- 
dant que  les  os,  mais  dans  lequel  il  y a moins 
de  fel  volatil.  La  raifon  qu’on  en  peut  don- 
ner eft  que  l’Yvoire  vient  des  pais  chauds , 
t&  que  dans  le  trajet' qu’il  faut  faire  pour  l’ap- 
porter dans  les  ports  d’Afrique,  la  chaleur 
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du  climat  a pu  diffiper  infenfiblement  les  Tels 
■ volatils. 

L’Analyfe  du  Poulet  confirme  ce  que  j’ai 
avancé,  que  plus  les  os  font  jeunes,  plus  ils 
approchent  de  la  nature  des  chairs  ; puifque 
les  os  de  Poulet  au  poids  de  3 gros  9 grains 
ont  donné  35  grains  de  fel  urineux  ou  am- 
moniacal. L’extrait  du  bouillon  de  Poulet 
n’a  fourni  ion  fel  volatil  qu’au  feu  le  plus  • 
fort,  & ce  fel  étoit  de  l’efpece  des  l'els  uri- 
neux , c’eft-à-dire  en  parallélépipèdes  ; au-licu 
que  celui  des  fibres  dépouillées  de  leur  fuc 
étoit  en  belles  ramifications , & fous  une  for- 
me plus  feche. 

Petit-Lait. 

m » 

«.  * • 

J’ai  aufli  examiné,  le  Petit-Lait.  J’ai  fait 
prendre  12  livres  pefant  de  lait  récent,  & 
fans  aucun  autre  mélangé  ; après  l’avoir  fait 
cailler  avec  1 gros  de  préfure,  on  l’a  mis  fur 
un  feu  très  doux,  pour  en  mieux  féparer  le 
petit-lait  que  j’ai  fait  filtrer,  & j’en  ai  eu  8 
livres  : le  caillé  cependant  ne  s’elt  trouvé  pe- 
fer  que  2 livres  7 onces.  Après  avoir  éva- 
poré ce  petit-lait  au  bain-marie  prefque  àfic- 
cité,  (car  le  petit-lait  ne  fedelfeche  point  en-' 
tieremeot,  au  contraire  il  s’humeéte  très  vite 
pour  peu  qu’on  l’éloigne  du  feu , ) fon  poids 
étoit  de  9 onces  24  grains. 

Cet  extrait  analyfé  a fourni  du  flegme, 
un.  efprit  a^e  de  couleur  de  citron , puis 
de  l’huile  épaifle.  Il  s’eft  trouvé  en 
tout  4 onces  6 gros  36 grains  de  liqueur,  fans 
aucune  apparence  de  Tel  volatil.  La  tête- 

B 4 morte 
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morte  qui  pefoit  3 onces  6 gros , étant  ei- 
pofée  à l’air,  s’y  eft  humettée,  & la  leffive 
a donné  des  indices  de  fel  marin.  Comme 
il  y en  avoit  afiéz  pour  en.  tirer  le  fel,  j’ai 
eu  des  Cryflaux  cubiques  iëmblablcs  à ceux 
du  fel  gemme,  on  au  lel  régénéré  par  l’efpric 
de  fel  fur  le  fel  de  tartre  : ainli  voilà  une  preu- 
ve du  fel  marin, qui  fe  trouve  môme  dans  les 

Eremieres  liqueurs  des  animaux.  Le  Ghar- 
on  feché  & calciné  à grand  feu,  a donné  ' 
dans  la  lelïive  des  preuves  d’un  fel  alkali  : il 
a précipité  en  rouge  la  difiolution  du  fubiimé  ■ 
corroûr. 

Comme  on  employé  aulîi  quelquefois  la» . 
chair  des  poilfons  dans  les  bouillons,  j’en  ai 
examiné  quelques-uns. 

* • 

Carpe * 

f 

Une  livre  de  chair  de  Carpe,  fans  peau  ni . 
arrêtes , bouilîiedans  quatre  livres  d’eau  com- 
me les  viandes,  & à plufieurs  ébullitions  ré- 
pétées. Le  bouillon  filtré  a précipité , com- 
me celui  de  Bœuf,  à la  moitié  de  l’éva- 
poration: filtré  de  nouveau,  l’extrait  fec  a 
pefé  1 once  8 grains. 

Un  gros  j<5  grains  de  cet  extrait,  analyfé  > 
pour  le  comparer  avec  le  même  poids  d’ex- 
trait de  chair  de  Bœuf,  a fourni  un  demi- 
gros  de  fel  volatil  bien  formé  en  ramifica-. 
tions.  Son  huile  d’un  jaune  brun  mêlée  avec 
l’efprit,  pefoit  demi-gros,  & l^harbon  de 
la  cornue  48  grains  : ainfi  il  y ^tu  8 grains, 
de  perte.  t ' 

La  leffive  de  ce  charbon  a précipité  en 

blanc 


des  Sciences.  33 

blanc  la  diflolution  de  Mercure,  preuve  de 
fel  marin,  & celle  du  fublimé  corrolif,  en 
couleur  grifâtre. 

La  maife  des  fibres  deflechées  pefoit  une 
once  6 gros  1 1 grains. 

Six  gros  & demi  de  cette  malle  ont  rendu 
un  gros  & demi  de  fel  volatil  en  ramifica- 
tions. L’huile  & l’efprit  ont  pefé  2 gros  60 
grains,  & le  charbon  refté  dans  la  cornue, 
un  gros  6 grains.  Sa  lefiive  a précipité  en 
blanc  la  folurion  de  fublimc  corrofif ,.  & n’a 
point  altéré  la  diflolution  du  Mercure. 

L’opinion  commune  eft  que  le  poiflon  étant 
nourri  dans  l’eau,  ne  doit  pas  contenir  tant 
de  fuc  nourricier  que  les  chairs  des  animaux 
qui  vivent  fur  terre.  Il  fera  aile  de  s’en  af- 
fûter par  le  rapport  fuivant. 

Le  Bœuf  n’a  d’humidité  de  moins  qu’une 
once  2 gros  60  grains.. 

L’extrait  de  Bœuf  a 38  grains  de  fel  vola- 
til de  plus  que  la  Carpe,  & 2 grains  de  plus 
en.  huile  & en  efprit.. 

Les  fibres  deflechées  du.  Bœuf  comparées 
à.  celles  de  la  Carpe  contiennent  36  grains 
de  plus  de  fel  volatil,  & la  Carpe  a fourni 
en  efprit  volatil  & en  huile  fétide  2 gros  24 
grains  plus  que  le  Bœuf. 

Brochet. 

.Quatre  onces . de  pure  chair  de  Brochet 

?u’on  a fait  bouillir  comme  la  Carpe,  ont 
oùrni  2 gros  24  grains  d’extrait  folide.  Par 
l’AnaJyfe  cet  extrait  a donné  49  grains  d’hui- 
lc  citrine  mêlée  avec  l’efprit.  Le  fel  volatil 
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qui  elt  venu  le  dernier  étoit  de  nature  uri- 
neufe,  & pefoit  30  grains.  Le  caput  mortuum 
pefoit  un  gros  11  grains.  Sa  leffive  a préci- 
pité la  diifolution  de  Mercure  en  blanc,  & 
n’a  point  agi  fur  . la  folution  du  fublimc  cor- 
rofif.  Les  fibres  deifechées  qui  ne  pcfoient 
que  4 gros  59  grains,  ont  donné  2 gros.jb 
‘grains  d’huile  & d’efprit  jaunâtre  , & 16  grains 
de  fel  voltail  urineux.  La  leflive  du  caput 
mortuum  , qui  pefoit  un  gros  jo  grains,  a 
précipité  d’abord  la  diflolution  de  Mercure 
en  blanc,  puis  en  jaune,  & enfin  le  tout  a 
noirci.  Verfée  fur  la  folution  du  fublimé  cor- 
rofif,  il  s’elt  fait  un  précipité  blanc  qui  a 
toujours  relié  au  même  état.  - 

s-  •**  A * 

Grenouilles .. 

0 

Deux  livres  de  chair  de'Grenouilles,  dont 
on  n’a  pris  que  lescuilfes  & la  moité=des  jam- 
bes avec  les  petits  os,  ont  donné  un  bouil- 
lon blanc , qui  a fourni  1 once  1 gros  36 
grains,  & fans  avoir  formé  de  gelée.  Un 
gros  56  grains  de  cet  extrait  a donné  36  grains 
de  fel  volatil  urineux, enfuite  48  grains  d’eP 
prit  volatil  & d’huile  un  peu  épailfe.  Le 
charbon  qui  a relié  dans  la  cornue,  pefoit.^ 
3<5  grains.  Sa  leflîve  n’a  point  agi  fur  la  dis- 
lolution  de  Mercure , mais  elle  a précipité 
en  blanc  la  folution  du  fublimé  corrofif. 

. Les  fibres  deifechées  avec  leurs  os  pefoient 
3 onces  4 gros  30  grains.  Six  gros  30  grains 
de  ces  fibres  ont  donné  2 gros  de  fel  volatil  ' 
en  ramifications , ' & très  fec,  & un  demi- 
gros  d’elprit  & d’huile  de  couleur  jaune-fon- 
cée; 
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cée:  le  charbon  reliant  pefoit  2 gros;  Sa 
leflîve  n’a  poinc  précipité  la  difTolution  du 
Mercure,  mais  elle  a précipité  en  blanc  cel- 
le du  fublimé  corroüf. 

« 

Tortue. 

Un  petite  Tortue  de  terre,  qui  pefoit  13  • 
onces  iS  grains,  ayant  été  léparce  de  l'on 
écaille,  la  chair  a pefé  avec  la  tête,  les  pat- 
tes «St  la  queue  dépouillées  de  peau,  8 on- 
ces , fans  compter  les  entrailles  qui  ont  été 
rejettées.  Le  bouillon  qu’elles  ont  fourni, 
elt  devenu  un  peu  gélatineux  ; filtré  & éva- 
poré à ficcité,  il  a formé  un  extrait  qui  pe- 
ioit  5 gros  <5  grains.  En  le  diftillant,  j’en  ai 
retiré  un  flegme,  puis  un  efprit  volatil  rou- 
geâtre, & enfui  te  une  huile,  affez  foncée, 

-le  tout  enfemble  pefant  54  grains.  La  leiïive 
de  la  tête-morte,  qui  pefoit  2 gros  24 grains, 

■n’a  fait  aucun  changement  <1  la  folution  du  - 
fublimé  corrofif , mais  fur  -le  champ  elle  a 
précipité  en  blanc  la  difTolution  de  Mercure, - 
-puis  en  gris  noirâtre,  parce  que  cette  leflîve 
étoit  chargée  de  fouphre.  Les  fibres  char- 
nues, dépouillées  de  fuc  avec  les  os  bien 
fechés , ont  pefé  6 gros  48  grains.  En  les 
analyfant , ils  ont  fourni  un  flegme , un  ef-  - 
prit  «5c  une  huile  au  poids  de  2 gros  «5c  <5<S 
grains  de  fel  volatil  en  ramifications.  La  > 
mafle  reliante  dans  la  cornue  n’a  • plus  pefé 
que  3 gros  4 5 grains.  Sa  leflîve,  comme  la  , 
précédente,  a feulement  précipité  en  blanc 
îa  difTolution  du  Mercure,  - 

^ f / 
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a 

« 

Ecreviffet. 

Quatre  onces  d’Ecrevifles  concaflees,  a- 
près  avoir  été  bien  lavées , ont  donné  un 
bouillon  gélatineux,,  dont  l’extrait  bien  fecr 
a pefé  2 gros  33  grains.  Cet  extrait  a four- 
ni du  flegme,  ùn  peu  d’efpric  volatil,  & un- 
peu  d’huile  avec  très  peu  de  fel  volatil  urir 
neux ,'  mais  qu’on  n’a  pu  raflèmbler  pour  le 
pefer  ; le  tout  enfemble  pefoit  1 gros . 20 
grains  , & le  charbon  de  la  cornue  1 gros. 
Sa  leffive  a précipité  en  blanc  la  diilolution 
du:  Mercure,  qui  eit  devenue  enfuite  d’un 
gris-noirâtre:  elle  n’a  point  altéré  la  folution 
du  fublimé  corrofif.  Le  marc  dont  on  avoit 
tiré  l’extrait,  étant  fec , a pefé  6 gros  39. 
grains.  Il  a donné  par  l’Analyfe  un  flegme  , 
un  efprit  & une  huile  fétide  qui  ont  pefé  2. 
■-  gros  4 grains,  & il  y a eu-  affez  de  lel  vo- 
htil  pour  en  retirer  20  grains  en  forme  lé- 
ché & en  ramifications.  La  leflive  de  la  tète-, 
morte,  qui  ne  pefoit  qu’un  gros, a précipitjé- 
la  diflblution  de  Mercure  en  blanc  qui  a tiré 
fur  le  jaune,  mais  elle  n’a  produit  rien  de: 
remarquable  fur.  la  folution  du  fublimé  cor- 
xofif.' 

Viperes . 


Comme  la  Vipere  s’emploie  en  bouillons,. 
• en  poudre  & en  trochifques,  je  l’ai  examinée 
avec  afiez  d’attention  pour  qu’on  puiffe  comp- 
ter fur  le  detail  que  je  vais  en  donner... 

J’ai  fait  pefer  exactement  deux  Viperes 

vives:  elles  fe  font  trouvées  du  poids  des, 

■ onces 

• ••  -■  - • ' 
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onces  2 gros  18  grains.  On  en  a féparé  les 
têtes  & les  queues  qui  ont  pefé  2 gros  <5c 
demi.  Elles  ont  fourni  54  grains  de  lang  en 
les  coupant.  On  les  a écorchées  pour  en  ré- 
parer les  ovaires  & les  foyes.  Les  deux  peaux 
& les  entrailles  ont  pefé  4 gros  54  grains.  Les 
deux  troncs  avec  les  œufs  & les  foyes  pe- 
foient  enfemble  x once  6 gros  36  grains.  Il 

Ï a eu  de  perte  ou  d’évaporation  36  grains, 
’ai  pris  enfuite  une  portion  d’une  autre  Vi- 
père pour  achever  le  poids  de  deux  onces. 
On  a fait  un  bouillon  ae  ces  Viperes  coupées 
par  tronçons , à la  maniéré  ordinaire.  On  l’a 
filtré  & évaporé,  il  s’efl:  réduit  en  un  extrait 
gélatineux  qui  a pefé*  étant  fec,  un  gros 
36  grains. 

Les  fibres  & arrêtes  léchées  après  le  bouil- 
lon , ont  pefé  3 gros  <56  grains  : ainfi  il  y a 
eu  en  deux  onces  de  troncs  de  Vipere  une 
once  2 gros  42  grains  de  flegme. 

Pour  m’alfurer  encore  plus  exactement  du 
poids  de  toutes  les  parties  de  la  Vipere , je 
recommençai  mes  pefées  fur  de  nouvelles , 
& j’en  pris  une  des  plus  grofies  qui  pefoit 
toute  vive  3 onces  6 gros  j. 

La  tête  & la  queue  coupées  pefoient  en- 
femble un  gros  6 grains. 

Le  fangque  la  Vipere  rendit,  i 'gros  S grains, 
La  peau , 4 gros  62  grains. 

. Leroye,  1 gros  14  grains. 

: Le  cœur , 6 grains. 

La  veficule  du  fiel , 7 grains. 

La  graillé,  3 gros  44  grains. 

Les  entrailles,  4 gros  60  grains. 

■Le  tronc  net,  1 once  3 gros  63  grains.  " 
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Ainfi  il  y a eu  en  total  i gros  52  grains  de- 
perte  d’humidité  qui  s’eü  difiipée. 

• Le  tronc  fec  a pefé  3 gros  71  grains  : ainfi 
7 gros  64  grains  d’humidité. 

Le  fang  fec,  17  grains  \.  Humidité,  62 
grains 

Le  cœur  fec , 1 grain  Humidité , 4 
grains 

Le  foye  fec,  43  grains  Humidité,  42 
grains  f. 

La  veficule  du  fiel  fechée,  1 grain  Hu- 
midité, 5 grains 

La  peau  feche,  r gros  17  grains.  Humi- 
dité, 3 gros  45  grains. 

.La  tête  & la  queue  feches,  23  grains 
IJumidité , 49  grains 

Un  tronc  de  Vipere  écorchée,  du  poids 
de  4 gros  54  grains , a fourni  par  la  cuifibn 
30  grains  d’extrait  gélatineux.  La  chair  des- 
lechée  & féparée  des  arrêtes  pefoit  <57  grains. 
Les  arrêtes  ddfechées , 36  grains  & demi  ; 
par  conféquent  ce  tronc  de  Vipere  contenoic 
2 gros  64  grains  & demi  de  flegme.  On 
peut  êtreafluré  préfentementque  le  bouillon 
ordinaire  de  Vipere  ne  fe  charge  que  d’en- 
viron 30  grains  de  fubltance  de  la  Vipere,. 
lorfqu’elle  ne  pefera  que  4 gros  54  grains , & 
que  lorfqu’on  prendra  la  plus  petite  dofe  de 
poudre  de  Vipere,  qui  eft  de- 12  grains  & 
demi , ou  trois  quarts  de  grain  ; le  trait  de 
la  balance  pouvant  varier  ; ce  fera  comme  fi 
on  employoit  37  grains  & demi  de  chair  de 
Vipere  récente.  On  faura  aufli  par  ce  même 
calcul  ce  qu’on  doit  trouver  de  parties  géla- 
tîneufes , lorfqu’on  veut  les  tirer  des  troncs 

. des,  - 
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des  Viperes  pour  être  employées  dans  les 
trochifques  : car  fuppofé  qu’on  employé  4 
onces  de  troncs  de  Viperes  nouvellement  é- 
corchées , on  en  tirera  une  once  14  grains 
'&  un- quart  de  grain  d’extrait  de  bouillon  ou 
de  chair  deflechée , & il  s’y  trouvera  en  ver- 
tèbres ou  arrêtes  feches  3 gros  33  grains,  & 
3 quarts  de  gyain,&  2 onces  3 gros  24 grains 
de  flegme  & d’humidité. 

Un  foye  de  Vipere  avec  Ton  cœur  qui  pe- 
foient  6\  grains,  ont  donné  par  l’évapora- 
tion du  bouillon  3 grains  d’extrait  gélatineux. 
Ce  foye  & ce  cœur  fechés  après  la  cuiflon 
n’ont  plus  pefé  que  18  grains  & 

Analyfe  ât  l'extrait  du  'Bouillon  de  Vipere. 

*“  / •» 

» 

J’ai  pris  l’extrait  du  bouillon  de'2  onces  de 
Vipere,  y compris  les  cœurs  & les  foyes: 
il  pefoit  1 gros  36  grains:  il  a fourni  en  hui- 
le, efprit  & fel  volatil  de  figure  ammoniaca- 
le, 54  grains.  Le  charbon  refté  dans  la  cor- 
nue pefoit  aulïï  54  grains,  & fa  leflîve  a don- 
né des  marques  de  fel  marin.  Les  fibres  fe- 
ches & les  arrêtes  qui  pefoient  3 gros  (56 
grains , ont  donné  en  efprit,  en  huile,  & 
en  fel  volatil  ammoniacal , 1 gros  54  grains. 
Le  charbon  qui  ne  pefoit  que  2 gros  6 grains, 
a précipité  par  fa  lefllve  la  diffolution  du  Mer- 
cure en  blanc. 

Pour  aVoir  I’Analyfe  eomplette,  j’ai  pris 
des  vertebres  & des  arrêtes  de  Viperes,  qui 

!>ar  la  cuiflon  avoient  été  dépouillées  de  touc 
eur  fuc , & enfuite  de  toutes  leurs  fibres , 
en  les  lavant  à grande  eau  avec  beaucoup,  de 

. foin 
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foin-  pour  les  bien  nettoyer.  Deux  onces  cle- 
ces  os  bien  fecs  ont  donné  par  l’Analyfe 
gros  44  grains  d’ëfprit  volatil  & d’huile.  Le 
fel  volatil  qui  s’étoit  attaché  en  forme  feche 
aux  parois  du  balon,  & qui  étoit  cryftallifé 
comme  le  fel  volatil  d’urine , s’eft  trouvé  -pe- 
fer  70  grains.  En  pouffant  le  feu  encore  pen- 
dant cinq  heures,  il  y a eu  12  grains  de  fel 
volatil  en  ramifications , femblable  à celui  que 
l’on  tire  de  la  corne  de  cerf.  J’ai  eu  82  grains  , 
de  fel  volatil  en  forme  feche , de  2 onces  d’os 
de  Viperes  qu’on  auroit  dû  croire  être  dé- 
nués'de  tous  principes,.  & cette  abondance- 
de  fel  volatil  eft  égale  prefque  à celle  qu’on 
tire  du  bois  de  cerf.  La  leffive  du  caput- 
mortuum  de  ces  os  n’a  point  altéré  la  folutiom. 
du  fublimé  corrofif,  mais  elle  a donné  feu- 
lement quelques  indices  de  fouphre. 

Cette  Analyfe  des  arrêtes  des  Viperes  prou- 
ve que  les  Anciens  ont  eu  raifon  de  faire  cui- 
re les  Viperes,.  pour,  en  déveloper  les  prin- 
cipes dans  les  trocliifques  qu’ils  deftinoient  à 
la  thériaque,  & que  les  vertebres  & les  ar- 
rêtes n’ont  rien  de  nuifible,  ni  même  d’inu- 
tile dans  cet  antidote  , puifqu’étant  déve- 
lopées  & rendues  friables  par  la  cuiffon  el- 
les y fourniffent  une  matière  femblable  à la 
corne  de  cerf  préparée  à l’eau.  Mais  ce  qui 
détermine  à les  devoir  regarder  comme  utiles 
dans  cette  confection , c’eft  que  la  précé- 
dente Analyfe  démontre  qu’elles  contiennent 
prefque  autant  de  fel.  volatil  que  le  bois  de 
. cerf. 
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* 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  PAnalyfedu 
Pain , afin  de  donner  une  idée  de  ce  que  le 
Pain , traité  comme  les  viandes,  pourra  four- 
nir d’extrait  & de  parties  grofiieres,  par  les 
cuifibns  répétées  en  plufieurs  eaux,  6c  enfui- 
te  de  ce  qu’il  contiendra  de  principes  en  l’a- 
nalyfaht  par  les  diftillacions.  Mais  j’avertis 
que"  les  operations  fur  le  Pain  varient  félon 
la  différence  des  Pains , félon  que  la  farine  ■ 
en.ert  plus  ou  moins  fine,  & aulfi  félon  que 
le  Pain  elt  plus  ou  moins  cuit. 

J’ai  choifi  pour  mes  -principaux  effais  le 
Pain  de  Gondfe,  parce  qu’il  m’a  paru  qu’il 
y avoit  dans  ce  Pain  moins  de  mélange  de 
matières  hétérogènes , & parce  qu’il  n’y  a de- 
dans ni  levure  de  biere,  ni  lait,  ni  fel.  J’ai 
pris  en  differens  tems  4 onces  de  ce.  Pain , 
le  jour  du  marché  , & par  conféquent  cuit 
de  la  veille;  J’èn  ai  fqparé  la  croûte,  parce 
qu’elle  peut,  auffi  bien  que  le  degré  de  fa 
cui(Ton,  accélérer  ou  retarder,  l’exficcation, 
laquelle  fe  fait  plus  également  fur  la  mie. 

Quatre  onces  de  cette  mie  bien  fechée 
n’ont  plus  pefé  que  2 onces  7 gros  36  grains. 

La  mie  & la  croûte  taillées  en  tranches, 
comme  pour  le  potage,  n’ont  pas  diminué 
fi  confiderablement,  à caufe  de  la  croûte  qui 
ell  plus  feche,  & 4 onces  de  l’une  & l’au- 
tre , fechées  au  même  feu,  & pendant  le 
. même  tems , pefoient  3 onces  6 grains. 

L’extrait  en  a été  fait  avec  tout  le  foin 
poffible,  mais  on  n’en  a pu  filtrér  le  bouil-.- 

Ion,' 
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Ion,  quoiqu’on  eût  très  étendu  la  liqueur. 
Ainfi  j’ai  été  obligé  de  le  laiiïer  dépofer  à 
chaque  ébullition,  6c  de  mettre  à part  ce  que 
j’en  retirois  de  plus  clair.  K1-'-  ■■  . W'tf  ■ 

Les  bouillons  clarifiés  de  la  mie  de  pain  fe 
font  réduits  par  l’évaporation , en  un  extrait 
gommeux  , médiocrement  tranlparent,  qui 
a pelé  <5  gros.  Son  réfidu  après  toutes  les 
lotions  6c  coûtions  ayant  été  feché  jufqu’à 
fe  caflfer , n’a  plus  pefé  qu’une  once  ^ gros  ' 
54  grains , ou  2 onces  moins  18  grains. 

Le  pain  qui  avoit  fa  croûte  a fourni , par 
le  même  procédé,  une  once  2 gros  18  grains 
d’extrait  ; 6c  la  malle  reflée  après  les"  ébulli- 
tions, pefoit  une  once  4 gros  54  grains.  . 

' Les  fix  gros  de  l’extrait  ci-delfus  analyfés, 
ont  donné  du  flegme , de  l’efprit  acide , de 
couleur  orangée,  6c  une  huile  fétide,  qui 
pefoient  enfemble  3 gros.  Le  caput-raortuum 
pefoit» 2 gros.  Sa  ‘lelfive  a précipité  fort  lé- 
gèrement la  difl'olution  de  Mercure  dans  1 es- 
prit de  Nitre;  ce  qui  indiqueroit  un  leger 
urineux  ou  ammoniac,  dans  lequel  1 acide:  . 
domineroit,  puifque  cette  même  leflive  na 
rien  produit  fur  la  folution  du  ftiblimé  cor- 
fofif»  s 

ypLa  pâte  fechée,  reftée  de  l’cbullition , qui 
{pefoit ■ 2 onces  moins  18  grains,  a produit 
lies  mêmes  principes  que  l’extrait,  6c  les  li- 
queurs qu’on  en  a tirées  , pefoient  enfemble 
7 gros  18  grains.  Le  charbon  relié  dans  la 
cornue , pefoit  6 gros  40  grains.  Sa  lefilve 
n’a  rien  produit  dans  les  eifais. 

• Par  ces.  expériences  , on  peut  être  alluré 
que  dans  une  livre  de  pain  de  Gonefle,  pris 
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le  jour  du  marché , il  y aura  3 onces  7 gros 
48  grains  d’humidit£,  puifqu’étant  fechée» 
cette  livre  ne  pefera  plus  que  12  onces  24 
grains  ; qu’elle  fournira  5 onces  1 gros  d’ex- 
trait, qui,  félon  les  apparences,  elt  la  ma- 
tière que  la  digeftion  en  fépare  pour  la  nour- 
riture du  corps,  & <5  onces  3 gros  de  matiè- 
re grofiîere. 


dissertation  . 
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Sur  les  moyens  dont  on  s'ejl  fervi , & dont  on 
fe  fert  préfentement  pour  arrêter  les  Hémorra- 
gies caufées  par  /’ ouverture  des  Veines  êyÿ  des 
. Arteres  dans  les  Playes. 

Par  M.  Petit  le  Médecin.  * 

LOrsque  par  quelque  caufe  que  ce  foit, 
une  veine  ou  une  artere  un  peu  grofle 
elt  ouverte  ; le  fang  coule  continuellement 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  le  moyen  de  l’ar. 
rêter , fans  quoi  l’homme#eft  dans  un  péril 
évident  de  perdre  la  vie  avec  le  làng.  Il  fe 
trouve  dans  un  danger  d’autant  plus  grand 
que  le  vaiflfeau  ouvert  eft  plus  gros,  fit-  que 
ce  vaiffeaueftune  artere  plutôt  qu’une  veine. 

Il  n y a pas  lieu  de  douter  que  le  premier 
fecours  qui  s’eft  préfenté  d’abord  à l’efprit, 
a été  de  comprimer  la  partie  avec  la  main , de 
de  mettre  le  doigt  fur  l’embouchure  du  v»s- 

feau 
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feau.  Mais  comme  le  fang  recommençôit  à 
couler,  aufiî-tôt  que  fou  cefloitde  l’y  tenir,, 
à moins  que  le  vaiffeau  ne  fût  petit , & plu- 
tôt une  veine  quline  artere,  & même  qu’on 
ne  l’y  laiflat  un  très  long  tems,  ce  qui  eft 
incommode  ; on  s’avifa  d’y  mettre  des  com- 
preflès  de  linge,  ou  des  étoupes  feches,  ou 
trempées  dans  l’eau  froide,  ou  même  dans  le 
vinaigre,  & de  les  ferrer  avec  un  bon  ban- 
dage ; mais  ce  moyen  ne  réufliflbit  pas , fi  ce 
vaiiïeau  étoit  un  peu  confiderable.  lia  donc 
fallu  chercher  d’autres  remedes,  on  s’eft  fer-’ 
vi  de  plufieurs  fortes  de  terre, & de  fel,que 
l’on  s’eft  imaginé  pouvoir  arrêter  le  fang.  On 
a reconnnu,  par  expérience, qu’il  y en  avoit 
pour  cela  de  plus  propres  les  uns  que  les  au- 
tres; foit  qu’ils  coagulent  le  fang  à l’embou- 
chure du  vaifleau,  & qu’ils  en  bouchent  le 
paflage,  foit  qu’ils  donnent  occafion  aux  fi- 
bres des  parties  charnues,  de  fe  reflerrer  & 
de  fe  mettre  dans  une  forte  contraction.  On 
adonné  le  nom  d’aftringens  à ces  remedes, 
tels  que  font  le  bol  d’Armenie , la  terre  ft- 
gillée,  la  terre  fimollée,  la  craye,  le  plâtre,, 
la  chaux  éteinte,*  l’amidon  , la  to-ile  d’arai- 
gnée, la  pierre  hématite,  le  cachou, le  poil 
de  lievre,  le  cotton  grillé,  la  noix  de  galle, 
le  chalcitis,  le  vitriol , qu’ils  appelloient  chal- 
chantum  * , le  colcotar  , l’alun , & d'autres. 

Tous  ces  remedes  reflerrent  très  fort  les 
fibres  des  chairs  & des  vaiffeaux,  & par  ce' 
moyen  ils  en  diminuent  le  volume  & les  ca- 

* ~ vîtes.. 

* Eo  quod  fît  a fubftantia  æris , feUn  Galien  %ou  chair* 
Canthns.  Koy.  Camparius , 163.  4* 
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viîés.  Cela  n’arrive,  que  parce  que  ces  re- 
medes  abforbent  facilement  l’humidité  qui 
fe  trouve  dans  les  pores  des  chairs,  dans 
leurs  fibres  & entre  leurs  fibres  qui  par  leur 
reiïbrt  naturel  preffent  & pouffent  les  parties 
aqueufes  de  proche  en  proche  à mefure  qu’el- 
les font  abforbées  par  les  aftringens;  & cela 
joint  à un  bandage  bien  ferré  qui  comprime 
les  chairs  & les  vaiffeaux,  aide  à reflerrer* 
d’autant  plus  leur  cavité. 

On  s’eu  encore  fervi  des  fucs  & des  gom- 
mes de  plantes.  Tels  font  les  fucs  d’acacia , 
d’aloës,  les  gommes  de  bdellium,  de  lentifc, 
le  fang-dragon , la  gomme  ammoniac , la  ré- 
fine, &c. 

J’avois  d’abord  cru  que  ces  remedes  étoient 
feulement  emplaftiques,  & qu’ils  arrêtoient 
le  fang  en  s’appliquant  & s’agglutinant  fur 
l’embouchure  des  vaiffeaux,  d’ob  ils  empê- 
choient  le  fang  de  fortir;  mais  j’ai  reconnu 
qu’ils  étoient  très  abforbaas , comme  les  ex- 
périences que  je  rapporterai  le  prouvent. 

Hippocrate  * s’eft  fervi  de  la  plupart  de 
ces  remedes.  Celfe  f & Galien  \ les  ont  mis 
en  ufage;  mais  comme  ces  remedes  n’arrê- 
tent pas  toujours  le  fang , parce  que  leur  ac- 
tion eft  lente,  ce  qui  ne  convient  guere  aux 
arteres  ouvertes  un  peu  confiderables , &daas 
un  fang  très  coulant  & pouffé  avec  force, 
ils  ont  quelquefois  coupé  en  travers  les  vais- 
feaux  qui  ne  l’étoient  pas,  & pour-lors  les 
extrémités  de  ces  vaiffeaux  fe  retirent  de 
• cha- 

* L'tb , $.  cap.  £>*  U, 

^ Lib.  j*  cap.  26* 

. t Maths  medenét  lib»  $•  cap.  3* 
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chaque  côté  au  dedans  des  chairs  par  leur 
refl’ort.  Ces  mêmes  chairs  comprimées  con- 
tre les  vaiflêaux  par  des  comprelFes , les  obli- 
gent de  fe  boucher  eux-mêmes.  Si  la  playe 
dans  laquelle  le  vaifleau  étoit  ouvert,  étoit 
faite  par  un  infiniment  tranchant , ils  cou- 
foient  les  levres  de  la  playe,  qui  venant  à 
fe  joindre  l’une  contre  l’autre , bouchoient 
Tembouchure  du  vaifleau. 

Ils  ont  fait  auflï  la  ligature  des  vaiflêaux , 
lorfqu’ils  ont  pu  la  faire  commodément;  mais 
lorfqu’ils  ont  trouvé  trop  de  difficulté , ils 
ont  cautérifé  l’embouchure  de  ces  vaiflêaux 
avec  le  cautere  aétuel.  Ils  employoient  en- 
core le  vitriol  calciné,  <St  que  nous  appel- 
ions eolcotar , lorfqu’il  eft  calciné  à rougeur; 
ils  le  mêloient  en  poudre  avec  d’autres  as- 
tringens  qu’ils  appliquoient  fur  la  playe.  Ils 
aidoieqt  l’aétion  de  ces  remedes  par  l’appli- 
cation clés  ventoufes  & des  faignées  révul- 
fives,  pour  détourner  l’abondance  du  fang 
delà  partie  bleflee.  Ils  ne panfoient les playes 
que  le  3me  ou  le  4mc  jour.  - : 

..  Aëtius,  Paul  Æginete,  Rhafis , Alfahara- 
vius,  Avicenne,  A&uarius,  Tagaut,  enfin 
prefque  tous  les  Médecins  qui  font  venus 
depuis  Galien  jufqu’à  préfent,  fe  font  fervis 
des  mêmes  moyens  pour  arrêter  le  fang.  Il 
ne  paroit  pas  qu’on  ait  rien  inventé  de  nou- 
veau à ce  fujet.  Nous  voyons  feulement  dans 
Théodoric , dont  la  Chirurgie  a été  impri- 
mée en  1490 , qu’il  s’eft  fervi  de  fublimé  d’ar- 
fenicqui  arrête,  félon  lui,fubitement  le  fang. 
Ce  remede  fait  efcarre,mais  nous  ne  voyons 
pas  qu’on  ait  continué  de  le  mettre  en  ufage 

pour 
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pour  l’hémorragie;  on  a mieux  aimé  fe  fervir 
<Ju  bouton  de  vitriol.  On  fe  fert  en  Allemagne 
& en  Hollande  de  la  veffe  de  loup , qu’ils 
appellent  bovi(l. 

On  a inventé  dans  ces  derniers  fiecles  plu- 
fieurs  machines  pour  comprimer  les  vaiffeaux 
& fufpendre  la  circulation  du  fang  jufqu’à  ce 
que  leurs  embouchures  fuirent  confolidécs, 
cnforteque.le  fàng  n’en  puille  plus  fortir- 

L’on  voit  dans  l’Arcenal  de  Chirurgie  de 
Jean  Scultet  une  machine  inventée  pour  com- 
primer l’artere  du  poignet  ouverte  par  quel- 
que accident  que  ce  foit.  La  piece  effentiel- 
le  de  cette  machine  confifte  dans  une  plaque 
de  fer  qui  eft  poulTée  tant  que  l’on  veut , & 
affujettie  fur  l’artere  qu’elle  comprime  au 
moyen  d’une  vis  qui  palfe  d’abord  à travers 
une  autre  plaque  immobile,  qui  lui  fert  de 
point  fixe,  le  tout  monté  fur  un  chafiis  ac- 
commodé à la  partie,  & telle  que  la  repré- 
fente Scultet  dans  les  deux  figures  qu’il  en  a 
données.  Elle  eft  le  fondement  & le  modèle 
de  plufieurs  machines  que  l’on  a imaginées 
depuis  pour  fufpendre  l’hémorragie  des  artè- 
res. C’eft  peut-être  fur  le  modèle  de  cette 
piece  que  l’on  a inventé  une  machine  pour 
comprimer  l’artere  du  bras  dans  l’aneurifme; 
on  la  nomme  le  ponton  de  Bourde  lot , parce 
qu'elle  a fervi  pour  l’aneurifme  dont  ce  fa- 
vant  Abbé  a été  atteint. 

La  piece  effcntielle  de  cette  machine  n’eft 
differente  de  celle  de  Scultet,  .qu’en  ce  que 
celle  du  ponton  de  Bourdelot  elt  envelopée 
d’un  cuir  rembourré  en  pelote,  & attaché  à 
.l’extrémité  de  deux  demi-circulaires  d’acier 

réunis 
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réunis  en  angle  par  une  de  leurs  extrémités, 

& recourbés  de  maniéré  qu’ils  repréfentent 
deux  cornes  de  bélier,  ce  qui  ne  ie  trouve 
point  à celle  de  Scultet. 

On  a inventé  au  commencement  du  fiecle 
préfent  plufieurs4  autres  machines  pour  fus- 
pendre  l’hémorragie,  dont  les  pièces,  eflen- 
tielles  font  femblables  à celles  du  ponton  de 
Bourdelot,  & dont  je  parlerai  dans  un  autre 
Mémoire.  Je  me  bornerai  dans  celui-ci  à ex- 
pliquer l’aétioh  des  aflringens.  J’ai  dit  ci- 
deflus  qu’ils  abforbent  l’humidité  qui  fe  trou- 
ve entre  les  fibres  des  chairs  <Sc  des  vaifl'eaux. 
Je  vais  rapporter  des  expériences  qui  prou- 
vent en  quelque  maniéré  que  les  chairs  en- 
velopées  d’aftringens  diminuent  de , poids  & 
de  volume. 

V • 

Bal  commun.  ' 

J’ai  mis  16  gros  de  chair  de  mouton  dans 
une  tafiTe  de  fayence  avec  du  bol  commun. 
J’ai  fait  pouf  cela  une  couche  de  bol  dans  la 
tafle,  j’ai  mis  le  morceau  de  chair  deflus;  je 
' l’ai  recouvert  de  bol  dont  la  chair  fe  trou- 
voit  ainfi  envelopée,  ce  que  j’ai  exécuté  de 
même  dans  toutes  les  expériences  fuivantes , 
dans  lefquelles  j’ai  employé  des  drogues  en 
poudre.  J’ai  retiré  la  chair  24  heures  après , 
je  l’ai  bien  nettoyée  de  tout  le  bol  qui  y é- 
toit  adhérent.  Cette  chair  pefoit  14  gros  32 
grains,  elle  avoit  diminué  d’un  gros  49  grains. 
Je  l’ai  remis  dans  la  tafle  avec  le  bol , & au 
bout  de  24  heures  elle  pefoit  13  gros  21  grains, 
elle  a diminué  d’un  ; gros  11  grains.  Je  l’ai 
remis  dans  le  même  bol  pendant  24  heures  , 

elle 
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elle  s’eft  trouvée  diminuée  d’un  gros  3 grains, 
elle  pefoit  12  gros  18  grains.  Je  î’ai  enfin 
remis  pour  la  quatrième  fois  dans  le  bol , el- 
le y a diminué  de  42  grains,  elle  peloit  ir 
gros  48  grains;  elle  avoit  diminué  en  tout 
de  4 gros  24  grains.  Cette  chair  avoit  pour- 
tors  un  peu  de  maüvaife  odeur;  elle  étoit  pour- 
tant un  peu  feche  en  dehors,  brune,  mais 
ferme  en  dedans,  .moins  feche,  & de  cou- 
leur rouge. 


* 'terre  JïgillSë. 

1 , é 

J’ai  mis -de  la  même  maniéré  16  gros  de 
chair  de  mouton  avec  de  la  Terre  figillée  en 
poudre,  je  l’ai  pefée  toutes  les  24  heures. 
Le  icr  jour  elle  pefoit  14  gros  57  grains,  el- 
,1e  avoit  diminué  d’un  gros  15  grains.  Le  2<* 
jour  êlle  pefoit  13  gros  45  grains,  elle  avoic 
diminué  d’un  gros  12  grains.  Lej”'  jour 
elle  avoit  diminué  'd’un  grds  14  grains,  car 
elle  pefoit  12  gros  31  grains.  Enfin  le  4me. 
elle  pefoit  1 1 gros  24  grains , elle'  avoit  di- 
minué d’un  gros  7 grains,  & en  tout  de  4gros 
48  grains.  Elle  avoit  la* même  odeur, la  mê- 
me confidence,  & la  même  couleur  que  la 
chair  mile  avec  le  bol.  La  chair  de  cadavre 
humain  nf  a donné  à ppu  près  les  jnêmes  chan- 

gemens  & les  mêmes  diminutions. 

* " * * 

Plâtre. 

* 

. J’ai  mis  1 6 gros  de  chair  de  mouton  avec 
du  Plâtre,  de  la  même  maniéré  pendant  qua- 
tre fois  24  heurqs.  Le  1er  jour  elle  a dimi- 
s Mem.  1732.  c nué 
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nué  d’un  gros  12  grains.  Le  2d  jour  d’un  gros 

15  grains.  Le  3me  elle  a diminué  d’un  gros 

1 6 grains , & le  4me  d’un  gros  19  grains  ; ce 
qui  fait  en  tout  4 gros  62  grains.  Elle  avoit 
la  même  odeur  & la  même  couleur  que  la 
chair  des  expériences  précédentes,  mais  elle 
étoit  un  peu  plus  feche  , aulli-bien  que  la 
chair  que  j’ai  mis  avec  la  chaux  éteinte. 

* » 

Chaux  éteinte. 

J’ai  mis  dans  une  tafle  defayence  1 6 gros 
de  chair  de  mouton  avec  de  la  Chaux  éteinte. 
Le  icr  jour  elle  a diminué  de  58  grains.  Le 
2d  jour  elle  a diminué  de  62  gçgins.  Le  3me 
jour  elle  a diminué  d’un  gros  16  grains,  & - 
le  4me  d’un  gros  8 grains.  Elle  a donc  dimi-  - 
nué  de  4 gros  en  quatre  fois  24  heures.  Il  # 
faut  remarquer  que  la  chair  a moins  diminué  * 
avec  le  plâtre  & la  chaux  les  deux  premiers 
jour  que  les  deux  derniers , ce  qui  ne  fe  trou- 
ve point  dans  les  expériences  précédentes  ; 
cela  m’a  engagé  de  répéter  ces  expériences. 

J’ai  mis  la  même  quantité  de  chair  avec  du 
même  plâtre,  elle  a diminué  le  i«rjour  d’un 
gros  2 1 grains , le  2d  jour  d’un  gros  6 grains, 
le  3me  jour  d’un  gros  5 grains , & le  4me  d’un 
gros  2 grains.  Elle  a diminué  en  qtfatre  jours 
de  4 gros  34  grains , c’eft  28  grains  de  moins 
que  la  précédente  expérience  faite  avec  le 
plâtre. 

J’ai  mis  aufiî  la  même  quantité  de  chair  a- 
vec  de  pareille  ' chaux  éteinte.  Elle  a dimi- 
nué le  i«  jour  d’un  gros  8 grains , le  2d  jour 
d’un  gros  5 grains,  le  3me  jour  de  <5i  grains, 

&- 
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& le  4me  de  65  grains  : c’eft  en  tout  3 gros 
67  grains,  c’eft  5 grains  de  moins  que  l’ex- 
périence précédent®  faite  avec  la  chaux.  Oq 
voit  par  ces  expériences  qu’il  eft  bon  de  ré- 
péter celles  qui  femblent  être  hors  de  la  rè- 
gle ordinaire. 


Yeux  d’EcreviJfet. 

Les  Yeux  d’Ecrevifles  qui  font  aftringens, 
onc<taufé  moins  de  diminution  à la  chair, 
elle  n’a  contracté  aucune  mauvaife  odeur. 
J’ai  mis  16  gros.de  chair  de  mouton  dans 
une  tafle  de  tayence  avec  des  yeux  d’écrevis- 
fes  en  poudre  pendant  quatre  fois  24  heures. 
Le  i«r  jour  la  chair  a diminué  de  2 gros  1* 
grains , le  *d  jour  d’un  gros  10  grains , le  301e 
jour  de  22  grains,  le  4me  jour  elle  a diminué 
de  3j  grains  : c’eft  en  tout  4 gros  7 grains 
dont  elle  a diminué  en  quatre  fois  24  heu- 
res. Cette  chair  étoit  ferme  & fans  odeur. . 
L’on  fait  que  les  yeux  d’écreviftes  ne  font 
pas  fimpement  terreux , ils  contiennent  des 

Êarties  falines  volatiles.  Nous  yerrons  dans 
1 fuite  de  ce  Mémoire,  que  tous  les  fels  & 
leurs  fortes  diflolutions  préfervent  jps  chairs 
de  corruption , c’cft-à-dire , qu’ils  empêchent, 
les  principes  qui  compofent  les  parties  inté- 
grantes des  chairs  de  le  déveloper  ; mais  pour 
cela  il  faut  que  le  fel  ne  foit  point  trop  em- 
barraffé  dans  les  parties  terreltres. 

* > 

' Çotton. 

J’ai  voulu  voir  ce  que  produiroft  le  Cot- 

Ç z ton. 


« 
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ton,  dont  on  s’eft  quelquefois  fervi  pour  ar- 
rêter le  fang.  J’en  ai  fait  fecher  au  feu  juf- 
qù’à  ce  qu’il  fût  un*  peu  grillé.  J’en  ai  rais 
avec  i(5  gros  de  chair  de  bœuf.  Cette  chair 
a diminué  le  1er  jour  de  61  grains,  le  2d  jour 
• de  69  grains,  lé  3me  jour  elle  a diminué  de  50 
erajns.  & le  4me  de  42  grains,  ôt  en  tout  de. 
o gros  6 grains.  Elle  étoit  molle,  un  peu 
gluante,  brune  en  dehors,  rouge  en  dedans, 
avec  un  peu  de  mauvaife  odeur.  Il  me  fem- 
bloit  que  la  toile  d'araignée  devoir  prc*uire 
le  même  effet , & que  la  chair  y prendront 
de  la  mauvaife  odeur.  Mais  l’expérience  tn  a 

détrompé.  , . , 

Toile  d'Araigxee. 


' T’ai  pris  de  la  Toile  d’ Araignée  dans  ma 
cave  , j’en  ai  ôté  tous  les  corps  étrangers 
qu’elle  pouvoit  contenir,  je  l’ai  fait  fecher  ,j  en 
ai  mis  en  pouflre , j’y  ai  mis  16  gros  de  chair 
de  mouton.  Le  1er  jour  cette  chair  a diminué 
de  2 gros  12  grains,  le  2djour  elle  a diminue 
d’un  gros  14  grains , le  3me  jour  de  68  grains, 
& le  4me  ellq,a  diminué  de  58  grains.  Elle  a 
diminué  de  5 gros  9 grains  en  quatre  fois  24 
heures.  I*a  chair  étoit  brune  en  dehors,  rou- 
ge en  dedans , lans  aucune  odeur.  . ^ 

On  ne  doutera  point  que  la  toile  d’araignee. 
ne  contienne  beaucoup  de  fel  volatil,  comme 
toutes  les  matières  animales;  ce  fel  volatil 
doit  être  même  alfez  dégagé , puifqu’il  a em- 
pêché la  chair  de  fe  corrompre,  ce  que  n a 
nas  fait  le  cotton  qui  eîl  du  genre  végétal, 
o'u  pour  l’ordinaire  les  fels  font  plus  unis  a- 
vcc  lesautfes  principes  que  dans  le  genre  am- 
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mal.  Cette  toile  d’araignée  a ablorbé  plus 
d’humidité  de  la  chair  qu’aucune  des  matières 
•terreftres  dont  j’ai  parlé  ci  deflus  , & plus 
que  les  yeux  d’écrevifTes.  Néanmoins  les  co- 
quilles d’œufs  & celles'  de  moules , qui  font 
des- matières  animales,  ont  abforbé  autant 
d’humidité  que  les  yeux  d’écrevillés  ; mais, 
elles  n’ont  pu  garantir  la  chair  de  corruption, 
car  le-^c  jour  cette- chair  fentoit  un  peu 
mauvais  ; ces  matières  ont  fans  doute  très 
peu  de  parties  faiines  : la  chair  a conttadé 
encore  une  plus  mauvaile  odeur,  lorlque  je 
l’ai  mife  avec  ces  mêmes  matières  calcinées. 

En  général  on  s’imagine  bien  que  les  chairs 
diminuent  d’autant  plus  de  poids  , & acquiè- 
rent plus  de  fermeté  en  tems  égaux  & en  é- 
gale  quantité,  qu’elles  ont  moins  d’épais- 
leur:  & qu’elles  contradent  plus  ou  moins 
de  mauvaife  odeur,  félon  que  les  matières 
qu’on  employé  font  plus  ou  moins  feches. 
}’ai  remarqué  que  lorlque  j’ai  coupé  ces  mor- 
ceaux par  la  moitié, la  chair  intérieure  avoit 
plus  de  mauvaife  odeur  que  l’extérieure.  Lors- 
que cette  odeur  efl  légère,  fi  l’on  les  laide 
encore  plufieurs  jours  avec  les  matières,  ter- 
reufes,  elles  perdent  leur  mauvaife  odeur  & 
fe  Techent  ; & cela  fe  fait  d’autant  plus  faci- 
lement, fi  l’on  prend  le  foin  d’y  mettre  tous 
les  jours  de  nouvelles  terres  ou  de  noutcaux 
fels , bu  bien  de  fecher  tous  les  jours  celles 
dont  on  fe  fert.  Les  chairs  diminuent  davan- 
tage dans  un  tems  chaud  & fec , que  dans  un 
tems  froid  & humide.  La  plus  grande  partie 
des  expériences  rapportées  dans  ce  Mémoire 
ont  été  faites  cet  Eté , qui  a été  fort  chaud. 

" ' ■ ‘ à 3 \ , -%u. 
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Il  faut  encore  remarquer  que  dansia  plu- 
part de  ces  expériences  les  chairs  ont  plus 
diminué  les  premiers  jours  que  les  derniers. 
Il  eft  rare  que  les  diminutions  ioient  plus 
fortes  les  derniers  jours  que  les  premiers,  & 
j’ai  quelquefois  trouvé  le  contraire  en  réité- 
rant ces  expériences,  comme  je  l'ai  fait  voir 
ci-deffus. 

Pierre  hématite. 

# • 

La  Pierre  hématite  bien  pulvérifée,  que 
l’cm  employé  comme  un  grand  aftringent,  a 
eu  quelque  choie  de  fingulier  ; c’efk  qu’elle 
n’a  fait  diminuer  i<5  gros  de  chair  de  mouton 
que  de  38  grains  en  quatre  fois  24  heures, 
& elle  a diminué  le  Ier  jour  de  30  grains,  & 
a commencé  à fentir  mauvais.  * 

Coralline. 

Il  y a peu  de  plantes  aftringentes  qui  ayent 
empêché  la  chair  de  prendre  une  mauvaife 
odeur.  J’ai  mis*i<5  gros  de  chair  de  mouton 
avec  de  la  Coralline  en  poudré.  Le  ierjous 
la  chair  a diminué  de  44  grains , le  2d  jour  de 
yo  grains , le  3®»  jour  elle  a diminué  de  60 
grains,-  & le  Ame  de  62.  Elle  a diminué  leu- 
lement  de  3 gros  en  quatre  fois  24  heures. 
Cette  chair  a commencé  à avoir  un  peu  de 
mauvaife  odeur  dès  le  2d  jour, de  fentoit  très 
mauvais  le  4rae. 


Sumac  h. 

La  chair  a diminué  avec  la  graine  de  Sumach 

de 
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de  3 gros  67  grains , & n’a  pas  contracté  une  fi 
mauvaife  odeur.  Elle  a diminué  le  i«r  jour 
de  2 gros  j grains,  le  2*  jour  d’un  gros  12 
grains,  le  3»>e  jour  de  33  grains  j & le  4n*« 
de  17  grains.  Elle  a diminué  de  4 gros  dans 
.une  autre  expérience. 

v 

Balauftes. 

Les  Balauftes  en  poudre  ont  fait  diminuer 
16  gros  de  chair  de  5 gros  10  grains.  Elle 
a moins  de  mauvaife  odeur  que  celle  qui  a 
été  dans  leSumach.  La  diminution  s’eft  faite 
à peu  près  dans  le  même  ordre  que  celle  du 
Sumach. 

» v 

Racine  de  Hiftorte , Çÿ  Racine  de  ’lormentille, 

La  Racine  de  Biftorte  9 produit  prefque 
le  même  effet  :1a  chair  y a diminué  de-4gros 
C7  grains , & a contraété  un  peu  de  mauvaife 
odeur;  ce  qui  n’eft  point  arrivé  avec  la  Ra- 
cine de  Tormentille,  oh  la  chair  a diminué 
de  a^gros  57  grains. 

On  voit  par  toutes  ces  expériences  que  ce 
n’eft  pas  toujours  la  diminution  de  l’humidité 
dans  les  chairs,  qui  empêche  qu’elles  ne  fe 
gâtent,  & ne  fe  pourriffent;  quoiqu’en  gé- 
néral les  chairs  fe  pourriffent  d’autant  plus 
facilement  qu’il  y a plus  d’humidité. 

• Noix  de  Galle . 

De  tous  les  aftringens  végétaux  que  j’ai 
employés,:  j’en  ai  peu  trouvé  qui  ait  abforbé 

C 4 plus 
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.plus  d’humidité  que  la  Noix  de  Galle.  Seize 
gros  de  chair  mile  avec  la  Noix  de  galle  en 
poudre  y ont  diminué  de  6 gros  19  grains 
en  quatre 'fois  24  heures.  H s’eit  fait  dès  le 
1er  jour  une  diminution  de  3 gros,  le  2*  jour 
cette  chair  a diminué  d’un  gros  50  grains,  le 
3me  jour  d’un  gros,  & le  4me  de  41  grains.  La 
chair  n’avoit  pointdu  tout  de  mauvaife  odeur; 
]a  poudre  de  Noix  de  galle  qui  touchoit  im- 
médiatement à cette  chair  étoit  glutineufe  & 
brune,  elle  y étoit  fort  adhérente,  <St  refiem- 
bloit  par  fa  confidence  à de  la  glu,  ou  à de 
3a  gomme  fondue.  Il  paroît  par  cette  expé- 
rience , que  la  Noix  de  galle  a quelque  Chofe 
de  gommeux  que  l’on  n’y  avoit  pas  ibupçon- 
né.  • 

. J’avois  toujours  cru  , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  que  toutes  les  gommes  & les  fucs  gom- 
meux des  plantes  que  l’on  employé  dans  les 
emplâtres,  ne  pouvoient  arrêter  les  hémor- 
ragies que  parce  qu’elles  font  capables  de 
s'appliquer  lur  l’embouchure  des  vaifl’eaux: 
:mais  les  expériences  fui  van  tes  prouvent  que 
. ce  -font  encore  de  grands  abforbans,  très  capa- 
; blés  de  mettre  dans  une  grande  contraction 

* les  fibres  des  vaifièaux. 

* % 

Sang-dragon. 

J’ai  mis  16  gros  de  chair  avec  du  Sang- 
dragon  en  poudre.  Cette  chair  a diminué  le 
i«  jour  d’un  gros  32  grains,  le  ad  jour  d’un 
gros  4 grains,  elle  . a diminué  d’un  gros  le 
3me  jour,  & le  4me  d’un  gros,  ènforte  qu’el- 
le a diminué  de  4 gros  36  grains  en  quatre 
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fois  24  heures.  Le  Sang-dragon  devient  hu- 
mide & très  glutineux,  il  s’attache  à la  chair 
dont  il  faut  le  féparcr  avec  patience  pour 
pouvoir  le  pefer.  Cette  chair  àvoit  un  peu 
de  mauvaife  odeur. 

Suc  d’ Acacia. 

* 

La  chair  mife  avec  le  Suc  d’Acacia-vera 
au  poids  de  i<5  gros,  a diminué  de  7 gros  en 
quatre  fois  24  heures.  Elle  n’avoit  aucune 
odeur. 

Aloês. 

La  chair  mife  au  même  poids  avec  l’AIoëî, 
a diminué  de  6 gros  36  grains  en'  quatre  fois 
24  heures,  & étoit  ïans  odeur.  Je  n’ai  pu 
pefer  tous  les  jours  ces  deux  derniers,  à caufe 
de  la  grande  adhérence  de  ces  fucs  avec  la- 
chair  ; & c’eft  avec  beaucoup  de  tems  & de 
peine  que  je  les  ai  détachés  le  4m«  jour  pour 
pefer  la  chair. 

y 

Gomme  Oppoponax* 

Ük 

J’ai  mis  1 6-  gros  de  chair  avec  la  Gomme 
Oppoponax  en  larmes , la  chair  a diminué  le 
1er  j<jur  d’un  gros  30  grains , le  2J  jour  d’un 
gros  12  grains,  elle  a diminué  le  3«ne  jour  de 
49  grains , & le  4»e  de  38  grains  ; ainfi  elle 
a diminué  de  3 gros  57  grains  en  quatre  fois 
24  heures.  La  chair  avoit  l’odeur  d’Oppo- 
ponax  feulement:  je  l’ai  laifTée  encore  deux 
jours  dans  cette  gomme , pendant  le 'quels 
elle  a encore  diminué  d’un  gros  3$  grains. 

G 5 
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Poix-Réfine. 

J’ai  mis  1 6 gros  de  chair  dans  la  Poix-Ré- 
line en  poudre,  elle  y a diminué  dey  gros  en 
. quatre  fois  24  heures , mais  moins  dans  les 
premiers  jours,  que  dans  les  deux  derniers. 
Elle  a diminué  d’un  gros  le  i«  joar , le  2d 
jour  d’un  gros  9 grains, elle  a diminué  le3“e 
jour  d’un  gros  30  grains , & d’un  gros  33 
grains  le  410e  jour  * elle  fentoit  pour-lors  fore 
mauvais. 

Storax.  Benjoin. 

La  chair  mife  avec  le  Storax  avoit  un  peu 
de  mauvaife  odeur,  elle  avoit  pourtant  dimi- 
nué de  y gros  en  quatre  fois  24  heures  : néan- 
moins la  même  quantité  de  chair  mife  avec 
du  Benjoin,  n’a  contraété  aucune  mauvaife 
odeur,  quoiqu’elle  n’ait  diminué  que  de  3 gros 
48  grains,  ce  qui  eit  arrivé  de  même  à la 
gomme  Oppoponax  : toutes  ces  chairs  étoient 
fermes  & rouges  en  dedans.  Les  fucs  d’Aca- . 
cia  & d’Aloës  ont  caufé  plus  de  diminution  à 
la  chair,  que  les  gommes  & les  réfines  dont 
j’ai  parlé  ; la  gomme  Arabique  & le  Sucre  ont 
produit  le  même  effet. 

«1 

Gomme  Arabique . 

» 

♦ „ 

J’ai  mis  16  gros  de  chair  de  Mouton  avec 
la  gomme  Arabique  en  poudre,  elle  a dimi-  ■ 
nué  le  iei  jour  de  2 gros, lé  2djour  de 2 gros 
2 grains,  le  3me  jour  de  2 gros  jo  grains,  & 
le  4«e  de  42  grains  ; elle  a diminué  de  7 gros 
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22  grains  en  quatre  fois  24  heures.  La  gom- 
me  s’eft  détachée  de  cette  chair  très  difficile- 
meftt  ; la  chair  étoit  fans  odeur , 6c  très  fer-, 
me,  & d’un  beau  rouge  dehors  & dedans. 

Sucre. 

La  même  chofe  efl  arrivée  à la  chair  mife 
avec  du  Sucre  en  poudre;  car  elle  a diminué 
. de  7 gros  10  grains,  mais  différemment.  Le 
i«  jour  elle  a diminué  de  3 gros  5 grains, le 
2d  jour  de  2 gros  10  grains , Te  3***  jour  d’un 
gros  '2  grains,  & le  4«e  de  65  grains:  elle 
étoit  d’un  beau  rouge  6c  fans  odeur;  ainfi 
l’on  peut  bien  mettre  la  gomme  Açabique  6c 
le  Sucre  au  nombre  des  altringens. 

Venons  préfentement  aux  expériences  que 
nous  avons  faites  fur  les  fels.  On  a employé 
fort  Couvent  les  Vitriols  pour  l’hémorragie , 6c 
principalement  le  Vitriol  verd  calciné , 6c  le 
Vitriol  bleur  c’eft  par  eux  que  je  vais  com- 
mencer- 

Vitriol  verd  calciné ► 

J’ai  pris  16  gros  de  chair  que  j’ai  mis  dans 
une  ta  fie  de  fayence  avec  du  Vitriol  verd  cal- 
einé  à blancheur  tirant  fur  le  jaune.  Je  l’ai 
laiffé  24  heures , au  bout  defquelles  j’ai  re« 

• tiré  la  chair;  je  l’ai  bien  efluiée  avec  un  lin-' 
ge  pour  en  ôter  tout  le  Vitriol  6c  toute  l’hu- 
midité , elle  pefoit  13  gros  ; elle  eft  donc 
diminuée  de  3 gros  en  24  heures.  Je  l’ai  re* 
•mife  dans  latafle  avec  le  même  Vitriol , 6c 
l’ayant  retirée  au  bout  de *24  heures , 6c  bien 
efluiée,  elle  s’efl:  trouvée  diminuée  d’un  gros 
- 51  grains^  la  chair  étoit  ferme  au  dehors, 

C <j  jgollé 
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molle  au  dedans , & fans  odeur.  Je  l’ai  re- 
mife  dans  le  Vitriol,  & au  bout  de  24  heures 
«lie  étoit  diminuée  d’un  gros  8 . grains.  .'Le 
Vitriol  étoit  humide,  j’y  ai  remis  la  chair  pour 
la  quatrième  fois , elle  y a diminué  de  62 
grains  en  24  heures  ; elle  a diminué  en  tout 
de  6 gros  19  grains  en  quatre  fois  24  heu- 
res ; la  chair  étoit  fans  odeur*  feche  en  de- 
hors, quoique  le  Vitriol  fût  très  humide; el- 
le étoit  molle  en  dedans , & d’un  beau  rouge 
foncé.  J’ai  fuivi  le  même  procédé  dans  tou- 
tes les  expériences  fur  les  tels..  * 

Vitriol  ver  à qui  n'ejl  point  calciné. 

• J’ai  fait  Cette  expérience  avec  du  Vitriol 
verd  en  poudre , qui  n’étoit  point  calciné, 
il  s’en  eft  fallu  prefque  le  tiers  que  la  dimi- 
nution de  la  chair  ait  été  auflî  forte.  . Seize 
gros  de  chair  de  mouton  ont  diminué  le  i« 
jour  de  2 gros  68  grains  , le  2d  jour  de  61 
grains , le  Vitriol  étoit  hume&é,  il  y avoit 
même  un  peu  de  liquidera  diminution  a été 
le  3«n*  de  37  grains  , & le  4»e  jour  elle  a été 
de  35  grains  ; elle  a diminué  de  4 gros  57 
grains  en  quatre  fois  24  heures.  J’avois  mis 
avec  le  mouton  16  gros  de  bœuf,  la  diminu- 
tion a été  de  4 gros  67  grains,  qui  eft  10  • 
grains  de  plus , ce  qui  m’avoit  donné  lieu  de 
croire  que  le  bœuf  diminue  plus  que  le  mou- 
ton. Mais  j’ai  trouvé  la  même  chofe  avec 
le  mouton,  lorfque  j’en  ai  mis  plufieurs  mor- 
ceaux, .comme  nous  le  verrons  dans  quel- 
ques expériences  fuivantes.  . 

Pour  revenir  à notre  expérience,  ces  chairs 
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étaient  fermes  au  dehors , molles  en  dedans, 

& tant  foit  peu  vertes , tirant  fur  le  rouge, 
fans  aucune  odeur.  • 

Vitriol  bleu. 

V • 

J’ai  mis  f5  gros  de  chair  de  mouton  avec 
du  Vitriol  bleu  ën  poudre.  Le  ier  jour  cette 
chair  a diminué  de  2 gros  10  grains,  le  ad 
jour  de  64  grains,  elle  a diminué  lg  3«ne  jour 
d’un  gros  35  grains , & le  4«ne  de  35  grains  : 
elle  a donc  diminué  de  5 gros  en  quatre  fois 
24  heures.  Cette  chair  étoit  fans  odeur, 
bleue  en  dehors  & en  dedans,  le  Vitriol  étoit 
humide.  J’ai  laide  encore  quatre  jours  la 
chair  avec  le  Vitriol , elle  s’eft  trouvée  dimi- 
nuée toutes  les  24  heures,  en  forte  que  la 
chair  ne  pefoit  plus  que  10  gros.  Cette  ex- 
périence réitérée  a donné  à peu  prés  le  mê- 
me poids. 

Vitriol  blanc. 

» 

* 

» ' 

,•  Quoiqu’on  ne  fe  ferve  pas  de  Vitriol  blanc 
dans  les  hémorragies , j’ai  voulu  néanmoins 
voir  l’effet  qu’il  produiroit. . J’ai  donc  mis 
16  gros  de  chair  de  mouton  avec  du  Vitriol 
blanc  en  poudre.  Le  premier  jour  elle  a dimi- 
nué de  2 gros  45  grains,  & le  2d  jour  d’un  gros; 
elle  a diminué  le  301e  jour  de  65  grains , & 
le  4>ne  de  40  grains:  elle  a donc  diminué  dé  ' 
j gros  6 grains  en  quatre  fois  24  heures.  Une 
autre  fois  la  chair  a diminué  de  5 gros  20 
grains.  Elle  avoit  l’odeur  de  hareng  faur, 
elle  étoit  très  ferme,  jaunâtre  en  dehors,  & 
rouge  ' en  dedans , le  vitriol  humetté,  mais 
sè„  G 7 ■ très 
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très  peu.  J’ai  remis  dans  le  môme  Vitriol  cet* 
te  chair  pendant  fix  jours , elle  y a diminué 
d’un  gros  34  grains , & en  tout  de  6 gros  40. 
grains , elle  ne  pefoit  que  9 gros  32  grains. 

Alun  de  roche . 

♦ 

J’ai  mis  16  gros  de  chair  de  mouton  avec 
de  l’Alun  de  roche  en  poudre  ; elle  a diminué 
le  îer  jour,  de  3 gros  2 grains,  & le  2d jour 
de  2 gros , ainîl  elle  a diminué  de  5 gros  2 
grains  en  deux  fois  24  heures  ; mais  le  3®* 
jour  elle  s’eft  trouvée  Augmentée  d’un  gros 
2 grains,  elle  pefoit  12  gros,  & elle  étoic 
encore  augmentée  le  4®«  jour  de  6 2 grains. 
Cette  chair  étoit  grife  en  dehors , rouge  en 
dedans , très  ferme , & fans  aucune  odeur  ; 
elle  n’eft  donc  augmentée  en  deux  jours  que 
d’un  gros,  <54  grains. 

Sel  commun^ 

■ t’ai  mis  trois  morceaux  de  chair  de  mou- 
ton} pcfant  chacun  i<5  gros,  dans  la  même 
jatte  de  fayence , avec  au  Sel  commun  bien 
pilé  & bien  fec , je  les  ai  pefés  tous  les  24 
heures . Ils  étoient  diftingués  par  des  fils. 
Le  premier  a diminué  le  i«  jour  de  3 gros 
21  grains , il  a diminué  le  2d  jour  de  43  grains 
feulement;  il  a donc  diminué  en  deux  fois 
24  heures  de  3 grtfs  64  grains.  Le  3»*  jour 
il  a augmenté  de  25  grains,  & le  4®*  de  8 
grains.  Cette  augmentation  n’a  été  que  de 
33  grains  en  deux  fois  24  heures. 

Le  fécond  morceau  a diminué  le  x«  jour 
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de  3 gros  12  grains,  le  2“  jour  de  39  grains# 
c’elt  en  tout  3 gros  5 1 grains  ; puis  il  a aug- 
menté le  3«»e  jour  de  20  grains,  & le  4«nede 
17  grains,  c’eft  37  grains  dont  ce  morceau  a 
augmenté. 

Le  3«ne  morceau  a diminué  le  i«  jour  de 
2 gros  66  grains, mais  le  2d  jour  il  a augmen- 
té de  2 grains,  le  3«»e  jour  de  7 grains,  &’le 
4«ne  jour  de  39  grains  ; c’eft  48  grains  dont 
il  a augmenté  en  trois  fois  24  heures. 

On  voit  par  cette  expérience  que  les  chairs 
ont  d’abord  diminué  de  poids , & qu’elles  ont 
• enfuite  augmenté  wmme  il  eft  arrivé  à l’alun. 

La  diminution  ne  vient  certainement  que 
de  ce  qu’une  partie  de  l’huthidité  a pafle  dans 
le  fel , mais  en  môme  tems  une  portion  du 
fel  ell  entrée  dans  les'chairs , & c’eft  ce  que 
l’expérience  confirme.  Si  on  coupe  un  mor- 
ceau de  chair  qui  a été  24  heures  dans  le  fel 
commun  , on  trouve  que  la  couleur  de  la 
chair  a changé  intérieurement , & qu’au-lieu 
d’être  rouge,  elle  fe  trouve  grife  de  l’épais- 
feur  d’une  ligne,  de  deux  lignes,  & quel- 
quefois plus;  que  lé  2d  jour  le  fel  a pénétré 
davantage , & a continué  de  pénétrer  encore 
plus  les  jours  fùivans.  Si  l’on  goûte  cette1 
chair  intérieure  le  1e1  jour,  elle  eft  falée,  fi 
la  chair  a été  dans  le  fel  commun  : mais  celle 
qui  a été  dans  l’alun , a le  goût  d’alun , de  eft 
d’un  brun  rouge  ; celle  qui  a été  dans  le  vi- 
triol verd  eft  verdâtre , & a le  goût  de  vi- 
triol verd  ; elle  eft  bleue  dans  celle  qui  a été 
dans  le  vitriol  bleu.  Ces  fels  ne  peuvent  pé- 
' nétrer  les  chairs,  qu’ils  n’y  foient  portés  par 
U»  véhicule , folia  non  agunt , nifi  dijfoluta.  Ce 
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véhicule  eft  l’humidité  qui  fort  des  chairs , & 

diflbut  le  fel , au  moyen  de  laquelle  il  péné- 
tre les  pores  des  chairs  ; fans  cela  on  trou- 
verait une  plus  grande  diminution  à la  chair: 
mais  toute  l’humidité  ne  pénétre  pas,  il  en. 
refte  la  plus  grande  partie  dans  les  lel#.  Plus 
les  fels  font  capables  de  fe  charger  d’abord  de 
cette  humidité  , plus  il  en  rentre  dans  les 
chairs,  ce  qui  doit  augmenter  d’autant  plus 
le  poids  des  chairs  ; .ainfl  il  doit  être  entré 
une  plus  grande  quantité  de  fel  dans  la  chair 
le  3*ne  & le  jour,  qu’il  n’en  eft  forti  de 
parties  aqueufes , & le  fel‘  qui  s’y  introduit 
doit  être  en  plus  grande,  quantité  que  la  li- 
queur qui  lui  lert  de  véhicule: mais  en  quel- 
que petite  quantité  que  finit  cette  liqueur, 
elle  y eft  pourtant  néceflaire  pour  l’augmen- 
tation du  poids.  Si  l’on  prend  la  précaution 
de  fecher  tous  les  jours  le  fel,  ou  bien  fi  on 
en  met  de  nouveau  à la  place  de  celui  qui  eft 
humefté , la  chair  diminue  toujours  de  poids.. 

Sel  mari». 

; J’ai  mis  i<5  gras  de  chair  de  mouton  avec 
du  Sel  marin  bien  fec , je  l’ai  changée  tous 
les  jours  en  y mettant  de  nouveau  fel.  Le 
im  jour  la  chair  s’eft  trouvée  diminuée  de  4 
gros  2 grains,  le  2d  jour  elle  a 'diminué  de  32 
. grains , le  3®e  jour  de  36  grains , & le  4®* 
de  30  grains  ; elle  a donc  diminué  de  5.  gros 
28  grains  en  quatre  jours.. 

Alu»..  * 

* • ' 

J’ai  fait  la  même  expérience  avec- l’Alun 

• re- 
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renouvelle  tous  les  jours.  Le  ie*  jour  la 
chair  a diminué  de  3 gros  , le  2e1  jour  de  2 
gros  4 grains,  le  3“»*  jour  de  40  grains,  & 
le  4>ne  lie  24  grains.  Elle  a diminué  de  5 
gros  08  grains  en  quatre  jours. 

Quoique  les  vitriols  fe  l'oient  chargés  d’hu- 
midité, ils  n’ont  point  augmenté  le  poids  de 
la  chair  le  3Iue<  ni  le  4^0  jour  ; mais  il  faut 
-prendre  garde  qu’ils  le  font  Amplement  hu- 
meétés,  qu’ils  ne  fe  font  pas  liquéfiés:  il 
n’y  a que  le  vitriol  vtrd  qui  n’a  point  lété 
calciné , qui  s’elt  très,  peu  liquéfié,  ce  qui 
eft  caufe  qu’il  a beaucoup  moins  diminué  la 
chair  que  le  même  vitriol  calciné.  Voici  en- 
core une  preuve  que  c’elt  l’humidité  chargée 
de  fel  qui  rentre  dans  la  chair,  qui  en  aug- 
mente le  poids. 

♦ 

. ■Dijoluïiun  de  Vitriol , très  forte. 

J’ai  pris  de  la  Dilïolution  de  Vitriol  verd 
très  forte , elle  contenoit  cinq  parties  de  Vi- 
triol fur  huit  parties  d’eau , c’eft  ce  qu’elje 
en  peut  tenir  en  difi'olution  à froid.  J’y  ai 
mis  16  gros  de  chair  de  bœuf,  cette  chair  a 
diminué  le  1er  jour  de  84  grains  , & le  2^  jour 
de  44  grains;  elle  a donc  diminué  d’un  gros 
56  grains  en  48  heures.  Le  3me  jour  elle  a 
augmenté  de  4 grains,  & le  4“?  jour  de  ib 
grains.  Dans  d’autres  expériences  faites  avec 
la  même  diffolution,  la  chair  a- quelquefois 
augmenté  le  1er  jour,  & diminué  le  2d  jour, 
puis  elle  a augmenté  le  3«ne  jour  &.le  401e,  . 
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» Diffolution  de  Sel  murin , forte. 

>S 

J'ai  mis  i(5  gros  de  chair  dans  une  forte  . 
diffolution  de  Sel  marin  , c’eft-à-dire,  qui 
contcnoit  une  partie  de  fel  marin  fur  trois 
parties  d’eau.  La  chair  a diminué  le  ieï  jour 
de  22  grains  j mais  elle  a augmenté  le  2djour 
de  2 6 grains,  le  3®e  jour  de  5^  ; elle  a aug- 
menté le  jour  de  i<5  grains. 

* . Diffolution  de  Sîel  marin , faible. 

Dans  une  autre  expérience  je  n’ai  mis  qu’u- 
ne partie  de  fel  fur  fept  parties  d’eaü.  L a 
chair  a augmenté  dès  le  ie*  jour  de  .44  grains, 
le  2d  jour  de  4 6 grains, -le  3me  jour  de  31 
grains  & le  4«ne  de  5 grains  ; ce  qui  fait  en 
tout  un  gros  54  grains  dont  elle  a augmenté.. 
Ces  expériences  prouvent  bien  que  la  quan- 
tité de  liqueur  jointe  au  fel,  produit  l’aug- 
mentation du  poids  de  la  chair. 

Diffolution  d’Alun. 

f La  diffolution  d’Alun  qui  ne  contenoic 
qu’une  partie  d’alun  fur  fept  parties  d eau  , 
qui  eft  tout  ce  qu’elle  en  peut  tenir  en  diflo- 
lution  à froid  , a fait  diminuer  i<5  gros  de 
chair , le  jour , de  22  grains  ; mais  le  2* 
jour  elle  a augmenté  d’un  gros,  le 'Séjour 
de  52  grains,  & le  4^  de 6 grains  feulement. 

Dans  d’autres  expériences  que  j’ai  faites 
avec  la  même  diffolution , les  chairs  ont  aug- 
menté de  poids  les  deux  premiers  jours , puis 

elle  ont  diminué  les  deux  derniers  ; j’ai  mê- 
me 
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. me  une  expérience  oh  la  chair  n’a  ni  diminué 
ni  augmenté  le  4«ne  jour. 

Diflolution  4e  Vitriol  bleu . 

■ La  forte  diflolution  de  Vitriol  bleu  qui 
contenoit  une  partie  de  ce  Vitriol  fur  deux 
parties  d’eau , a fait  une  diminution  plus  for* 
te  le  îei  jour  que  la  diflolution  des  autres 
Vitriols , du  Sel  marin  & de  l’Alun.  m^s 
* i G gros  de  chair  de  mouton  dans  cette  difl'o- 
lution  de  Vitriol  bleu,  la  chair  a diminué  le 
ici  jour  de  3 gros  11  grains,  & de  61  grains 
le  2d  jour,  enforte  qu’en  deux  jours  elle  a 
diminué  de  4 gros  ; elle  a augmenté  le  3“® 
jour  de  19  grains,  & le  4»e  de  32  grains. 

* Mais  dans  d’autres  expériences  faites  avec 
la  même  diflolution , la  chair  a moins  dimi- 
nué le  1 «i  & le  2d  jour , & a plus  augmenté 
le  3“e  & le  4«ne  jour. 

Dijfolutio»  de  Vitriol  blatte. 

La  diflolution  forte  de  Vitriol  blanc,  qui 
contenoit  deux  parties  de  Vitriol  fur  trois  par- 
ties d’eau,  a diminué  16  gros  dé  mouton 
pendant  les  trois  premiers  jours  de  2 gros  44  ' 
grains;  le  iet  elle  a diminué  d’un  gros  <53  « 
grains,  le  2d  jour  de  18  grains,  lé  3^  jour 
de  35  grains , c’eft  2 gros  44  grains  en  trois 
jours:  elle  a augmenté  le  4«ne  jour  de  20 
grains.  Dans  une  autre  expérience  la  chair 
a diminué  le  1er  jour  d’un  gros  30  grains , le 
2d  d^2d  grains,  & le3»ne  de  10  grains;  elle 
a diminué  en  tout  de  2 gros  66  grains;  elle 
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a augmenté  de  i8  grains  le  4«ne  jour. 

Je  pourrais  rapporter  bien  d’autres  expé- 
riences faites  fur  différons  fels  , pour  prou- 
ver que  l’augmentation  de  poids  dans  les 
chairs  ne  vient  que  du^fel  qui  s’y  introduit 
par  le  moyen  de  l’eau  qui  lui  fert  de  véhicu- 
le ; mais  je  crois  que  celles  que  je  viens  d’ex- 
pofer  futiifent. 

Après  avoir  donné  les  expériences  que  j’ai 
faites  für  les  terres,  les  gommes  & les  fels, 
je  vais  donner  celles  que  j’ai  faites  fur  les 
elprits(  volatils,  tant  acides  que  fulphureux. 
Pour  ce  qui  regarde  les  efprits  acides , on  ne 
peut  les  employer  purs,  à moins  qu’ils  ne 
raient  très  foibles , comme’  font  quelques  ef- 
jirits  de  Vitriol  qui  ne  font  point  rectifiés.  Les 
efprits  de  nitre  & de  fels  purs,  auffi  bien  que- 
l’huile  de  vitriol , cuifent  la  chair  de  maniéré 
qu’ils  la  réduifent , pour  ainü  dire,  en  pâte. 

Il  a donc  fallu  affoîbUr  ces  efprits  avec  de 
l’eau , à proportion  de  leur  force.. 

Efprit  de  Sel. 

- -J’ai  mêlé  ponces  de  bon  Efprit  de  Sel  avec- 
2 onces  d’eau  commune,  que  j’ai  mifes  dans 
un  poudrier  de  verre  avec  trois  morceaux  de 
chair  de  mouton , pefant  chacun  i<5  gros  : je 
les  ai  diftingués  par  des  fils  que  j’y  ai  atta- 
chés. Je  les  ai  pefés  tous  les  *4  heures  pen- 
dant quatre  jours.  - Le  premier  morceau  eft 
diminué  le  i«  jour  d’un  gros  40  grains , le  2d 
jour  de  22  grains,  le  gme  jour  de  63  grains, 
& le  4>*»e  jour  de  <5  grains  : il  a diminué  de  2 
gros  56  grains  en  quatre  jours.  ■ . 

* Le  fécond  morceau  eft  diminué  le  i<r  jour 
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d’un  gros  40  grains,  le  2 1 jour  de 35  grains» 
le  gme  jour  de  10  grains,  & le  4>ne  jour  de 
2 1 grains  : il  a diminué  de  2 gros  35  grains 
en  quatre  jours. 

Le  troitieme  morceau  eft  diminué  le  i« 
jour  d’un  gros  47..  grains,  le  2d  jour  de  6 
grains,  le  3me  jour  de  21  grains , & le  4»ne 
jour  de  27  grains:  il  a diminué  en  to^tt  de  2 
gros  tç>  grains,  en  quatre  jours.  Ces  mor- 
ceaux de  chair  avoient  l'odeur  de  la  viande 
cuite;  ils  étoient  fermes,  & de  couleur  cen- 
drée. 

Voilà  trois  morceaux  qui  ont  diminué  cha- 
cun d’une  maniéré  differente  les  uns  des  au- 
tres , quoiqu’ils  eulfent  été  coupés  tous  trois 
de  la  môme  piece,  & qu’ils  ayent  trempé  en  - 
même  tems  dans  la  même  liqueur.  Nous  a- 
vons  vu  ci-delfus  la  même  chofe  dans  trois 
morceaux  de  chair  que  nous  avons  mis  avec 
le  fel  commun;  ce  qui  me  paroît  dépendre 
de  ce  que  dans  chacun  de  ces  trois  mor- 
ceaux , il  y a de  la  chair  de  differens  mufcles, 
dont  le  tilïu  des  fibres  eft  plus  ferré  dans  cer* 
tains  mufcles  que  dans  d’autres  : cela  eft  en- 
core occalionné  parce  qu’il  y a plus  de  par- 
ties tendineufes  dans  les  uns  que  dans  les  au- 
tres , & les  tendons  contiennent  moins  d’hu- 
midité que  les  parties  charnues  ; ainfi  il  ne 
faut  pas  s’attendre  de  voir  précifémenr  les 
mêmes  diminutions  que  j’ai  trouvées,  quoi- 
qu’on prenne  la  même  quantité  de  chair,  6c 
les  mêmes  matières  dont  je  me  fuis  .fervi.  , 
Les  expériences  faites  dans  des  tems  chauds 
doivent  être  un  peu  differentes  de  celles  qui 
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font  laites  dans  des  tems  froids  ; mais  tou. 
tes  ces  différences  font  peu  confiderables. 

s 

Efprit  de  Nitre. 

Le  mélange  de  bon  Efprit  de  Nitre.  avec 
égale  partie  d’eau , n’a  pas  produit  une  plus 
grande  ^diminution  que  l’efprit  de  fel;  mais 
la  chair  a diminué  davantage  avec  le  mélan- 
ge d’Huile  de  Vitriol  & d’eau,  quoiqu’il  y eût 
trois  fois  autant  d’eau  que  dao6  le  mélange 
d’Elpritde  Nitre,  & fixrois  autant  que  dans 
l’Efprit  de  fel. 

^ Huile  de  Vitriol. 

J’ai  mêlé  une  once  d’Huile  de  Vitriol  dis- 
tillée clair , bien  concentrée  & très  pefante, 
elle  eft  à l’eau  comme  28  à 1 j , avec  3 onces 
d’eau.  Je  l’ai  mife  dans  un  poudrier  de  ver- 
re avec  1 <5  gros  de  chair  de  bœuf,  elle  étoit 
diminuée  24  heures  après  d’un  gros  60  grains, 
le  2d  jour  elle  étoit  diminuée  de  24  grains, 
le  3111e  jour  de  31  grains , & le  4®e  de  28 
grains  ; elle  a donc  diminué  de  3 gros  1 1 
grains  en  quatre  fois  24  heures:  la  chair  étoit 
ferme , pâle  dedans  & dehors.  Si  l’on  ne  met 

âu’une  once  & demie  d’eau  avec  une  once 
e cette  Huile  de  Vitriol,  la  chair  fe  cuit  en 
deux  ou  trois  jours , en  forte  qu’ell©  fe  brife 
& s’étend  fous  les  doigts  comme  de  la  cire 
molle.  Tous  ces  efprits  acides  ne  prennent 
aucune  teinture  avec  les  chairs. 

Efprit 
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Efprit  de  Vin. 

L’Efprit  de  Vin  a fait  à peu  près  la  même 
diminution.  J’y  ai  mis  16  gros  de  chair  de 
mouton , elle  s’eft  trouvée  diminuée  au  bout 
de  24  heures  de  2 gros  10  grains,  le  2d  jour 
elle  a diminué  de  35  grains , le  de  24 
grains , & le  4«ne  de  55  grains  ; elle  a diminué 
en  quatre  jours  de  3 gros  52  grains  : la  chair 
étoit  ferme,  pâle,  & n’a  donné  aucune  tein- 
ture à l’efprit  de  vin.  J’ai  trouvé  dans 
une  fécondé  expérience , que  la  chair  n’a  di- 
minué que  de  3 gros  19  grains. 

Efprit  de  p'in  tartarijé. 

« 

J’ai  mis  la  même  quantité'  de  chair  dans 
l’Efprit  de  Vin  tartarifé,  elle  a diminué  en 
quatre  jours  de  4 gro’s  8 grains. 

Efprit  de  Vin  camphré. 

4- 

L’Efprit  de  Vin  , camphré  a produit  la 
même  diminution  ; elle  a diminué  en  tout  de 
4 gros  3 grains.  La  chair  s’eft  trouvée  de 
même  confidence  & de  même  couleur  dans 
l’Efprit  de  vin  tartarifé , & l’Efprit  de  vin 
camphré,  que  dans  le  fimple  Efprit  de  vin, 
& tous  ces  efprits  n’ont  pris  aucune  couleur. 
Ces  expériences  varient  comme  la  précéden- 
te, non  feulement  par  rapport  aux  chairs, 
comme  nous  l’avons  dit,  mais  encore  par 
rapport  à la  force  des  efprits,  & de  leur  im- 
prégnation de  fel,  de  camphre,  &c. 
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« 

De  toutes  les  expériences  rapportées  dans 
ce  Mémoire,  on  peut  établir  en  général  deux 
efpeces  d’aftringens.  Les  premiers  abforbenc 
Amplement  l’humidité , & ne  laiflent  échap- 
per aucunes  parties  falines  ou  autres  qui  puis- 
lent  s’introduire  dans  les  chairs,  & les  em- 
pêcher de  contracter  une  mauvaife  odeur. 
C’eit  ce  que  nous  avons  remarqué  dans  tou- 
tes les  matières  terreufes , dans  la  plupart 
des  plantes  altringentes , dans  quelques  gom- 
mes «St  réfines,  & dans  quelques  matières  a- 
nimales  dont  nous  avons  parlé.  : 

Les  aüringens  de  la  fécondé  efpece  abfor- 
bent  l’humidité , mais  leurs  parties  falines  & 
fulphureules  fe  dégagent,  pénétrent  la  fubftan- 
ce  des  chairs , «St  les  préfervent  de  corruption: 
c’eft  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  chairs 
mifes  avec  des  plantes  aftringentes , des  gom- 
mes «St  des  parties  animales,  ce  qui  a été 
prouvé  par  les  expériences  faites  aveç  les 
fels  «St  les  efprits  acides  & fulphureux , que 
nous  avons  rapportées , mais  encore  avec 
beaucoup  d’autres  plantes  & fels. 

Mais  dans  toutes  les  expériences  que  j’ai 
rapportées  fur  les  fels;  les  vitriols  & l’alun 
qui  font  reconnus  pour  les  fels  les  plus  as- 
- tringens,  ont  abforbé  le  plus  d’humidité;  «St 
quoique  ces  fels  s’introduifent  dans  les  chairs, 

* & doivent  par  conféquent  ejî  augmenter  le 
poids,, les  chairs  deviennent  conftamment. 
plus  legcres  dans  le  même  tems  qu’il  s’y  in- 
troduit des  parties ‘falines  : il  faut  donc  qu’il 
^s’éohappe  plus  d’humidité  des  chairs,  qu’il 
n’y  entre  de  parties  falines  accompagnées  de 
parties  aqueufes.  Nous  avons  remarqué  que 
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la  chair  augmente  de  poids  dans  l’alun  & le 
fel  commun  le  qme  & le  4«ne  jour  ; nous  en 
avons  donné  les  rai  Tons  ci-deilus  *. 

J’aurois  pu  abbreger  pluüeurs  de  ces  expé* 
riences,  en  marquant  feulement  la  quantité 
dont  ces  chairs  ont  diminué  & augmenté  en 
quatre  jours  , mais  ces  diminutions  & ces 
augmentations  ont  été  bien  differentes  les 
unes  des  autres  dans  les  differentes  expérien- 
ces; j’ai  cru  qu’on  pourroit  en  tirer  des  con-  < 

féquences  particulières , lorfque  l’on  en  rc". 
châtiera  les  caufes,  ce  qui  m’a  obligé  de 
ne  point  négliger  le  détail  des  diminutions  & 
des  augmentations  qui  font  arrivées  chaque 
jour. 

Tous  ces  aftringcns  doivent  abforber  plus 
d’humidité,  & agir  plus  efficacement  fur  les 
parties  d’un  corps  vivant,  qui  font  chaudes, 

& ..toujours  prêtes  à fe  mettre  en  contraction 
par  les  efprits  animaux  qui  y coulent  inccs- 
famment.  . . ' 

Ces  expériences  pourront  engager  les  Pra- 
ticiens qui  feront  obligés  de  fe  fervir  des 
aftringens  , à choifir  ceux  dans  lefquels  la 
chair  n’a  contracté  aucune  mauvaife  odeur, 
ou  du  moins  ceux  dans  lefquels  elle  en  a le 
moins  contracté , principalement  en  Eté. 

. 1 
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SUR  LA  PARALLAXE 
DE  LA  LUNE . 

Par  M.  G o d i n.  * 

TA  Parallaxe  d’un  Aftre  eft  l’angle  fous 
j lequel  le  demi-diametre  de  la  Terre  fe- 
roit  vu  du  centre  de  cet  Aftre;  ellejjvarie 
fuivant  les  diftances  de  l’Aftre  à la  Terre  & 
fuivant  fes  differentes  hauteurs  fur  l’horizon 
à même  diftance  de  la  Terre  ; la  parallaxe 
horizontale  eft  la  plus  grande  de  toutes , & 
étant  une  fois  connue,  on  en  déduit  aifé- 
ment  celles  qui  à la  même  diftance  de  la 
Terre  conviennent  à tous  les  degrés  de  hau- 
teur fur  l’horizon. 

Il  eft  important  de  connoitre  la  parallaxe 
horizontale  de  la  Lune  ; c’eft  fur  cet  élément 
qu’eft  fondé  le  calcul  des  Eclipfes,  & elle 
fert  outre  cela  à trouver  la  diftance  de  la 
Lune  à la  Terre.  Voici  quelques  méthodes 
pour  la  déterminer  immédiatement  par  les 
obfervations  , avec  une  grande  facilité  & 
toute  l’exaftitude  qu’on  peut  efperer. 

La  Parallaxe  horizontale  de  la  Lune  pour 
un  tems  donné , ou  pour  un  point  quelcon- 
que de  fon  orbite,  eft  égale  à la  fomme  du 
demi-diametre  de  l’ombre  de  la  Terre,  vu 
dans  l’orbe  de  la  Lune,  & du.  demi-diame- 

' tre 
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tre  apparent  du  Soleil  dans  le  même 
tems  diminué  de  fa  parallaxe  horizontale. 
Cette  Règle,  qui  eft  de  l’invention  de  Kep- 
ler , eft  démontrée  en  piufieur*  endroits. 
Je  fuppofe  néanmoins  ici  pour  plus  de  faci- 
lité que  le  Soleil  n’a  point  de  parallaxe  lén- 
fible  , & que  fon  demi-diametre  vu  de  la 
'Perre  ou  de  la  Lune  ne  différé  pas  fenfible- 
ment;  il  fera  aifé,fi  l’on  veut,  d’avoir  égard 
à la  différence  que  cette  fuppofition  pourroit 
caufer  dans  la  parallaxe  horizontale  de  la 
Lune.  Je  fuppofe  encore  que  l’ombre  dans 
laquelle  la  Lune  eft  plongée  dans  le  tems  de 
l’Eclipfe  , & dont  les  bords  apperçus  fur 
ceux  de  la  Lune  indiquent  le  commencement 
ou  la  fin  de  l’Eclipfe,  eft  la  véritable  ombre 
du  Globe  de  la  Terre,  quoique  je  lâche  bien 
qu’elle  eft  en  effet  l’ombre  formée  par  le 
Globe  de  la  Terre  environné  d’une  Atmo-- 
fphere,  & qu’il  faudrait  par  cette  rai  fon  di- 
minuer le  diamètre  de  l’ombre  que  je  trou- 
verai par  les  méthodes  fuivantes , ou  la  pa- 
rallaxe horizontale  de  la  Lune  que  j’en  dé- 
duirai , de  la  quantité  dont  l’ombre  obfervée 
eft  augmentée  à caufe  de  PAtmofphere  ter- 
reftre;  mais  comme  cette  quantité  eft  enco- 
re inconnue,  j’ai  mieux  aimé  la  négliger  dans 
des  méthodes  qui  font  générales , fauf  à faire 
cette  correction  lorfqu’on  liura  pu  la  déter- 
miner par  des  obfervations,  & qu’on  voudra 
conftruire  effectivement  une  Table  des  Pa- 
rallaxes de  la  Lune. 
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Première  Methêde. 

Soit  S DP  G l’ombre  de  la  Terre  dans 
l’orbe  de  la  Lune,  B P l’Ecliptique,  & IF 
l’orbite  de  la  Lune,  dont  le  nœud  fe  trouve 
au  centre  C de  l’ombre  dans  le  tems  d’une 
oppofition  ; en  ce  cas,  l’Eclipfe.de  Lune 
fera  centrale  :•  foit  auiïi  B X égale;  au  demi-  , 
diamètre  du  Soleil,  au  tems  de  cette  oppofi- 
tion, CB  en  négligeant  la  «parallaxe  du  So- 
leil fera  la.  parallaxe  horizontale  de  la  Lune 
pour  le  point  de  fon  orbite  oïi  elle  efl  au 
tems  de  cette  op^rfition. , Dans  ce  cas  d’une  ^ 
Eclipfe  centrale,  il  efl  fort  aifé  de  trouver 
la  valeur  de  cette  parallaxe  C V ;car  puifque 
IF  efl  l’orbite  de  la  Lune,  lorfque  l’Eclipfe 
commencera  au  point  G , le  centre  de  la 
Lune  fera  en  I , & de  même  ce  centre  fera 
en  Fi  lorfque  l’Eclipfe  finira  au  point  //.  De 
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plus  ce  centre  fera  en  M au  moment'  de 
rivnmerfion  totale,  & en  N au  moment  de 
l’émerfion  : mais  par  l’obferv  ition  de  ces 
quatre  phafes  on  aura  en  tems  les  valeurs  de 
I F ik  de  M N.  Pour  les  connoitre  en  parties 
de  cercle  , on  fe  fervira  du  mouvement  ho* 
Taire  de  la  Lune  au  Soleil  au  tems  de  cette 
Eclipfe,  que  l’on  peut  avoir  immédiatement 
& indépendamment  de  ce  que  l’on  cherche 
ici  : & l’on  fera  cette  règle  > 

Comme  3600"  d’heure  =2  ih  ‘ f * 
font  au  mouvement  horaire  de  la  Lune  au 
Soleil  réduit  en  fécondés , ' 

Ainfi  IF  ou  M N en  fécondés  d’heure 
eft  à IF  ou  MN  en  fécondés  de  degré.  ' 
On  aura  donc  IC  & MC  leurs  moitiés  en 
fécondés  de  degré;  mais  ajoutant  à MC  le 
demi-diametre  horizontal  de  la  Lune  connu 
en  fécondés  de  degré , on  aura  C G demi-dia- 
metre de  l’ombre,"  & de  C/  ôtant  ce  même 
demi-diametre  IG , on  aura  encore  CG  ou 
C ç|uoi  ajoutant  X B , on  aura  la  paral- 
laxe horizontale  de  la  Lune.*  -,.5 -.-Ht.  p 
Dans  cette  recherche  les  obfervations  de 
l’immerfion  & de  l’émerfion  doivent  être  pré- 
férées à celles  du  commencement  & de  la 
fin , à caufe  de  la  difficulté  de  diftinguer  pré- 
cifément  celles-ci.  r . 

On  peut  encore  employer  deux  phafes  é- 
gales  obfervées  en  doigts  vers  le  commence- 
ment & vers  la  fin  de  l’Eclipfe  ; fi  les  phafes 
font  de  fix  doig»s , la  moitié  de  la  différence 
entre  les  deux  inftans  de  l’obfervation , étant 
convertie  en  fécondés  de  degré , eft  elle-mê- 
me le  demi-diametre  de  l’ombre,  parce  que 
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dans  la  phafe  de  <5  doigts  le  centre  de  la 
Lune  eft  au  bord  de  l’ombre:  fi  les  phales 
font  de  moins  que  6 doigts,  ayant  converti 
en  fécondés  de  degré  la  différence  entre  les 
rnomens  des  oblcrvations  , on  ôtera  de  la 
moitié  de  cette  différence  le  lupplément  à 6 
doigts  de  la  phale  obfervée,  lequel  fupplé- 
ment  on  réduira  auparavant  en  lècondes  de 
degré  par  le  moyen  du  diamètre  de  la  Lune 
qu’on  connoit  par  obfervation.  .Si  au  contrai- 
re Us  phales  font  de  plus  de  <5  doigts,  on  a- 
joutera  à cette  moitié  de  l’intervalle  en  tems 
réduit  en  parties  de  cercle,  la  différence  de  la 
phafe  obfervée  à 6 doigts  réduite  comme  je 
viens  de  dire.  Dans  ces  deux  cas  la  différen- 
ce ou  la  fommc  fera  le  demi  - diamètre  de 
l’ombre,  d’où  on  déduira  la  parallaxe  hori- 
zontale de  la  Lune. 

Mais  comme  il  eft  prefque  impolhble  qu’il 
y ait  une  Eclipfe  abfolument  centrale,  &que 
la  Lune  a toujours  quelque  latitude  dans  les 
oppofitions  avec  le  Soleil , on  pourroit  em- 
ployer quelques  corrections  à la  méthode  pré- 
cédente fuivant  les  differentes  diftances  du 
nœud  au  point  C de  l’oppofition,  ou,  ce  qui 
eft  la  même  chofe , fuivant  les  differentes  la- 
titudes de  la  Lune,  & aufli  fuivant  les  diffe- 
rentes phafes  que  l’on  obferveroit  ; mais  il 
faudroit  pour  employer  ces  corrections  avec 
précifion , être  fùr  de  la  latitude  de  la  Lune 
dans  fon  oppofition  , ce  qui  n’eft  pas  fans 
difficulté;  c’eft  ce  qui  fait  que  quoique  j’aye 
une  Table  de  ces  corrections  pour  les  phales 
de  o,  3,  6,  ç & 12  doigts,  & jufqu’à  15'  de 
latitude  de  la  Lune,  je  n’en  ajouterai  rien 
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davantage  à préfent , d’autant  plus  que  j’en 
pourrai  déduire  dans  une  autre  occafion  une 
méthode  a pofteriori , de  déterminer  la  lati- 
tude de  la  Lune  dans  fes  oppofitions  éclipti- 
ques quelconques. 

y" 

Seconde  Méthode . 

* 

On  peut  trouver  la  parallaxe  horizontale  de 
la  Lune  par  l’obfervation  d’une  feule  phafe  , 
telle  qu’elle  foit.  Si  on  la  prend  vers  <5  doigts, 
on  aura  la  parallaxe  avec  plus  de  précilion. 

* Soit  une  phafe  \ Y dont  on  mefureavec 
le  Micromètre  le  diamètre  TZ , & la  diftan- 
ce  G N entre  les  cornes  de  cette  phafe  ; on 
aura  donc  Y Z & G AT  ou  fa  moitié  Y N en 
fécondes  de  degré.  Mais  à caufe  du  triangle 
reétangle  YN K , fi  du  quarré  d e EN  demi- 
diametre  de  la  Lune,  on  ôte  le  quarré  de 
T N,  il  refiera  le  quarré  de  EY\  & parcon- 
féquent  on  aura  la  valeur  de  E Y,  on  aura 
donc  auffi  Z T;  & fi  l’on  fait  comme  ZY  à YN> 
ainfi  YN  à un  4mc  terme  ; ajoutant  à ce  4mc 
terme  la  grandeur  Z T , la  fomme  fera  le  dia- 
mètre entier  de  l’ombre,  d’oii  l’on  déduira 
la  parallaxe  horizontale  .de  la  Lune.  ■ 

Mais  cette  méthode , toute  fimple  qu’elle 
eft,  ne  donnera  pas  apparemment  une  grande 
précifion,  à caule  que  Y Z fera  toujours  fort 

Eetite  par  rapport  au  diamètre  entier  de  l’om- 
re.  C’eft  pourquoi  il  y a lieu  de  croire 
qu’on  s’en  tiendra  aux  deux  méthodes  qui 

fui- 

* Fig.  i. 

t lettre  Y ejl  ctmmune  aux  deux  feints  auprès  de/juels 
tilt  ejl  ptkée% 
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fui  vent,  & qui  font  très  faciles  dans  la  prati- 
que : l’une  elfc  pour  les  Eclipfes  partiales , & 
l’autre  pour  les  totales»  Je  n’y  employé- que 
les  obfervations  qu’on  a coutume  de  faire  dans 
les  Eclipfes,  & fur-tout  je  n’y  fais  aucun  u- 
fage  du  commencement  ni  de  la  fin,  à caufe 

que  ces  phafes  font  trop  incertaines. 

• ' . » 

Tro'tjier/te  Méthode  pour  les  Eclipfes  partiales. 

• 

* Je  choifis  deux  phafes  égales  obfervées 
vers  le  commencement  & vers  la  fin  de  l’E- 
clipfe,  le  centre  de  la  Lune  étant  en  h.  dans 
la  première  phafe,  & en  T dans  la  fécondé. 
Par  la  diftance  eh  tems  entre  ces  deux  pha- 
fes , on  trouve  la  grandeur  E T , & fa  moi- 
tié' 

* Fig.  2.  • 


des  Sciences.  8t 

dé  EO  en  tems  & en  parties  de  degré , com- 
me dans  la  première  méthode.  Par  la  phafe 
obfervée  YZ  comparée  au  demi-diametre  de 
la  Lune  YEX  on  a Z£,  & par  la  plus  gran- 
de phafe  obfervée  en  S,  on  trouve  OS , qui 
fera  toujours  la  différence  entre  la  grandeur 
de  l’Eclipfe  & le  demi-diametre  de  la  Lune. 

Ces  choies  étant  connues  , on  fera  une 
fomme  du  quarré  de  E O , & de  celui  de  S O , 
& ôtant  de  cette  fomme  le  quarré  de  Z E , on 
divifera  le  relie  parla  fomme  de- Z £ & de  SO 
dans  les  Eclipfes  de  plus  de  6 doigts , & au 
contraire  par  la  différence  de  ZEk'SO  dans  les 
Eclipfes  moindres  que  <5  doigts  ; enfin  dans  les 
Eclipfes  qui  feroient  exactement  de  6 ^oigts, 
S O deviendrait  nulle , & par  conféquent  il 
m’y  auroit  qu’à  divifer  la  différence  du  quarré. 
de  £ O au  quarré  de  Z £ par  Z £ feule. 

Dans  tous  ces  cas  on  aura  au  quotient  le 
diamètre  entier  de  l’ombre,  dont  la  moitié 
ou  le  demi-diametre  fervira  à trouver  la  pa- 
rallaxe horizontale  de  la  Lune,  comme  on  a 
fait  ci-devant. 

Dêmonftraùon.  COE  eft  un  triangle  rect- 

angle. Soit  CS  onC  Z (x).EO  (a).  OS  (b). 
ZE  (eh  CE  fera  x -+  c.  On  aura  donc 
CE2— E O2  — OC1,  c’cft-à-dire,  pour  les 
Eclipfes  de  plus  de  6 doigts,  ou  G.0  = CS 

~so  o-*) 

XX  — \-2c  x-\-  cc  — aa  — xx  — nbx  — l -bby 

D’oii  l’on  tire 

, V • 

Pour  les  Eclipfes  de  moins  de  6. doigts, 

OU  CO  =C S-+-SO  (*-! -b). 

D $ ' D’Oi, 
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D’où  l’on  tire  2*=  f*.âzlirp±L. . 

30.  Pour  les  Eclipfes  de  6 doigts  juftes  4 
qüCO=zCS  (*) 

xx — \rlcx — | -ce — aa  — xx. 

D’où  l’on  tire  2 x = - * 


Quatrième  Méthode  pour  les  Eclipfes  totales . 

Soit  C le  centre  de  l’ombre , C k ou  CB 
fon  demi-diametre.  Je  choifis  une  pha té  AB 
obïervée  vers  le  commencement  de  FEclipfe, 
le  centre  de  la  Lune  étant  en  D fur  fon  or- 
bite DO-,  & foit  une  autre  phafe  femblable 
obfervée  yers  la  fin  de  l’Eclipfe.  Si  l’on  a 
obfefvé  l’immerfion  totale,  le  centre  de  la 
Lune  étant  en  P &•  l’émerfion;  par  le  tems 
obfervé  entre  les  deux  phafes  femblables , on 
aura  en  fécondés  de  degré  la  grandeur  D 0 * 
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& par  l’immerfion  & l’émerfion  la  grandeur 

PO.  Cela  pofé,  , nn  x 

Faites  une  fomme  des  quarrés  de  n O & 
de  P R,  qui  eft  le  demi- diamètre  obfervé  de 
la  Lune , ôtez  de  cette  fomme  les  deux  quar- 
res  de  P O & de  D B ; le  refte  étant  divifé 
par  la  fomme  de  P R & de  D B , fi  la  phafe 
obfervée  eft  moindre  ou  égale  à 6 doigts  , ou 
par  leur  différence,  fi  la  phafe  obfervée  eft 
de  plus  de  6 doigts  , le  quotient  fera  égal 
au  double  de  CR  ou  CS,  c’eft-à-dire , au 
diamètre  entier  de  l’ombre  , d ou  Ion  tire- 
ra le  demi-diametre , & par  conféquent  la 
parallaxe  horizontale  de  la  Lune. 

Démonjïration  de  cette  Règle. 

Soit  le  demi-diametre  de  l’ombre  CB  oa 
CR  (*).  DO  {d).  PO  (i).Z)B( <)•  CD 
dans  les  phafes  de  moins  de  6 doigts  fera 
x-+c,  & dans  celles  de  plus  de  6 doigts 
x—c.  Soit  PR  demi-diametre  de  la  Lune  d> 
C P fera  x — d.  A caufe  des  triangles  rectan- 
gles C DO , C P 0.  on  aura  CD2  — DO* 
■LcO2,  & C P2  — PO*  = C02 , c'eft-à- di- 
re, pour  les  phafes  de  moins  de  6 doigts 

xx-\-zcx~icc  — aa'=2XX—2dx  —\-dd—lxby 


d’oîi  l’on  tire  ix  — 


r * 4 — 1-  à i— "-b  - e * 

7=&r 


_ dans  les  phafes  de  plus  de  6 doigts  x x — 2 c * 
—b  c c — aa—x  x idx — \-dd— b b , d’oîl  l’OQ 


, — bk—  ee 

tire  2x=  0 d_t  . 

Dans  le  cas  d’une  Eclipfe  totale  fine  mor » 
PO  devient  nuUe,  «e  qui  détruit k dans  le 

•'  calcul  précédent.*  ^ - & 
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Si  par  plufieurs  obfervations  correfpondan- 
tes  au  commencement  & à la  fin  de  l’Eclip- 
fe,  on  avoit  déterminé  le  tems  du  milieu  de 
l’Eclipfe , on  pourrait;  avoir  la  valeur  de  D 0 
& de  P 0 indépendamment  des  phafes  cor* 
refpondantes  aux  phafes  en  D & en  P , dont 
les  correlpondantes  pourraient  n’être  pas  ob- 
fervées;  ce  qui.fuffiroit  toujours  pour  notre 
règle.  ■_  v . 

On  voit  donc  qu’il  n’y)  aura  pas  d’Eclipfes, 
pb  l’on  ne  puiffe  employer  ces  méthodes,  & 
les  répéter  plufieurs  fois  dans  la  même  E- 
plipfe,  pour  en  tirer  la  Parallaxe  horizontale 
de  la  Lune  dans  le  lieu  de  fon  orbite , oü 
elle  fera  dans  le  tems  de  chaque  Eclipfe. 

Lorfque  par  l’obfervation  d’une  Eclipfe 
.centrale,  ou  prefque  centrale,  on  a déter- 
miné le  milieu,  on  pourra  donc  trouver  la 
Parallaxe  horizontale  de  la  Lune  par  le  moyen 
d’une  feule  phafs.  Cette  phafe  eft  plus  exac- 
tement prife  vers  3 ou  9 doigts  ; mais  fi  l’E- 
xicîipfe  eft  totale,  & que  la  Lune  ait  alors 
une  la^tude  confiderable,on  employera  deux 
obfervations  de  phafçs  ou  devant  ou  après 
le  milieu  ; enfin  fi  l’Eclipfe  eft  partiale , il  ne 
' faudra  que  l’obffervation  d’une  feule  phafe  a- 
; yec  là  quantité  de  l’Eclipfe  dans  fon  milieu. 

Voici  maintenant  quelques  exemples  de 
ces  méthodes  dans  des  Eclipfes  obfervées 
: exa&çinent. 

> 

Premier  Exemple  par.  la  prcmieWt  Méthode . 

t 

* * 

Le  2 e Octobre  1678  il  y eut  une  Eclipfe 
prefque  centrale  de  Lung,"  obfervée  exacte- 

* * *■  ’ i-n  r'i 
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ment  par  * Mrs.  Caffini , Roemer  & de  la  Hire. 

A 56'  30"  du  foir  l’Eclipfe  étoit  de  3 

doigts  dans  l’Immerüon. 

7 41  o Immerfion. 

9 21  30  Emerfion. 

' 10  6 15  3 doigts  dans  l’Emerfion. 

- Ces  pHafes  données , on  aura  entre  les  pha- 
fes de  3 doigts  3h  9'  45" , ou  1 1385"  horaires; 
mais  lè  mouvement  -horaire  de  la  Lune  au 
Soleil  étoit  alors  de  1992"  de  degré  ; c’eft 
pourquoi  on  fera  par  la  première  Méthode 
comme  3600"  horaires 
font  à 1992"  de  degré, 

- : ainfi  11385"  horaires 

fout  à 6300"  de  degré, 
qui  valent  i°  45'  pour  te  diftance  entre  les 
centres  de  la  Lune  dans  les  phafes  de  trois 
doigts  tant  au  commencement  qu’à  la  fin  de 
l’Edipfe.  Delà  moitié  de  cette  diftance, 
qui  eu  52'  30",  ôtez  la  diflance  entre  le  cen- 
tre de  la  Lune  & le  bord  de  l’ombrq,,  qui 
efl  un  quart  du  diamètre  de  la  Lune  au  tems 
du  milieu  de  l’Eclipfe,  à caufe  de  la  phafe 
obfervée  de  3 doigts  qui  valent  8’  8",  le  dia- 
mètre de  la  Lune  réfultant  par  les  autres 
diamètres  obfervés  à differentes  hauteurs  ds 
32'  30" , le  refte  44'  22"  fera  le  demi-diame- 
tre  de  l’ombre  qui  peut  être  regardé  comme 
. exaft,  parce  que  la  Lune  n’avoit  qu’une  mi- 
nute environ  de  latitude  dans  cette  Eclipfe: 
enfin  fi  à 44'  22"  demi-diametre  de  l’ombre, 
on  ajoute  le  demi-diamçtre  du  Soleil  de  16* 

- **  * - » v . - - » . 

13, 

? Fiy.  Mm,  r+Uai.  T«a%.  #,  fn\  . 

• O 7 ’ • '* 
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13",  la  Comme  60'  35"  fera  la  Parallaxe  hori- 
zontale de  la  Lune. 

Si  nous  employons  de  même  l’Immerfion 
& l’Emerfion,  nous  trouverons  pour  l’inter- 
valle entre  ces  deux  phafes  ih40'  30"  = 6030" 
horaires  qui  répondent  par  la  règle  ci-delfus 
à 3337"  de  degré,  ou  55'  37",  dont  la  moi- 
tié elt  2^  48"  Ayant  ajouté  à cette  moi- 
tié le  demi-diametre  de  la  Lune  de  16'  15", 
la  fomme  44'  3"  i fera  le  demi-diametre  de 
l’ombre , & ajoutant  encore  le  demi-diametre 
du  Soleil  de  16'  13",  on  aura  6o'  17"  pour 
la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune  dans  le 
point  de  fon  orbite  où  elle  étoit  au  tems  de 
cette  Eclipfe , qui  ne  différé  de  la  précéden- 
te que  de  18". 


Second  Exemple  par  la  troifieme  Méthode . 

« * « 

Le  15  Mars  * M**.  Caflîni  & de  la 
Hire  obferverent  une  Eclipfe  partiale  de  Lu- 
ne qui  eft  rapportée  dans  les  Mémoires.  La 
plus  grande  phafe  fut  de  8d  20'  pour  S (fjg.  2.) 
par  conféquent  OS  étoit  de  2d  20’;  & fup- 
pofane  que  le  diamètre  de  la  Lune  étoit  par 
Fobfervation  de  31'  16",  on  aura  1 doigts 
2'  3<5"  & OS  = 6'  4"  = 364".  Je  prends 
pour  mon  calcul  la  phafe  de  3 doigts  10'  ob- 
fervée  par  M.  de  la  Hire  i 8h  28’  if.  Je 
prends  le  milieu , tel  qu’il  a été  conclu  par 
plufieurs  obfervations  correfpondantes,  à 7* 
*3'  4".  La  différence  de  la  phafe  de  3»*  10' 
au  milieu  de  l’Eclipfe  fera  donc  de  ih  j'  n" 

• 4 

fi  Ui  Utoh  f*  20% 


BU  SCIEFCIS.  . 87 

s 3911"  horaires  pour  E0y  qui  réduit  en  fé- 
condés de  degré  par  le  moyen  du  mouve- 
ment horaire  de  la  Lune  au  Soleil , qui  écoit 
alors  de- 1867"  de  degré,  donnera  2028"  de 
degré  : mais  la  phafe  TZ  étant  de  3*  id  , on 
aura  £ Z de  2d  50' =443". 

Faifant  donc  une  Comme  du  quarre  de  E O 
2028"  & de  celui  de  OS  364" , on  ôtera  de 
cette  Comme  le  quarré  de  EZ  443",  le  refte 
étant  diviCé  par  EZ  -+  OS,  c’elt-à-dire,  par 
807",  on  aura  au  quotient  5017",  dont  la 
moitié  2508-!  ou  41'  48 1 i fera  le  demi-diame- 
tre  de  l’ombre , à quoi  ajoutant,  le  demi-dia- 
metre  du  Soleil  de  tS  8",  on  aura  57'  56"! 
pour  la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune 
dans  le  point  de  fon  orbite^  oü  elle  étoit  a - 
lors.  " ■ - 

Troifieme  Exemple  par  la  quatrième  Méthede. 

. * J’obfervai  le  8 Août  1729  une  Eclipfè 
totale  de  Lune , dans  laquelle  la  Lune  avoit 
f J;  de  latitude  environ. 

Je  la  déterminai  de  6 doigts 

*■  à Ijhji' 37»  danirimmMfi 

L’immerfion  totale  ar- 
riva à .....  ...  12  19  32  . 

L’émerûon  à . . . . 13  58  jrJ 
D’oh  j’ai coùdu  le  mi- 
lieu à 13  9 13 

La  diftance  de  la  phafe  de  6 doigts  30'  au 

milieu  de  l’Eclipfe  eft  de  ih  17'  36"  = 46^ 

ho* 

* Kth  ifc»,  it  >7».  P*  «W 
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horaires , & la  diftance  de  l’immerfion  au  mi-' 
lieu  de  l’Eclipfe  eft  de  49'  41"  = 2981"  horai- 
res ; mais  le  mouvement  horaire  de  la  Lune 
au  Soleil  ( déduit  des  Tables  ) étoit  alors  de 
1945"  de  degré;  donc  pour  réduire  les  deux 
intervalles  horaires  en  fécondés  de  degré 


Ce  qui  donne  2516"  de  degré  pour  * DO ,Sc 
1611  pour  PO ; mais  PR  demi-diametre  de 
la  Lune  étoit  alors  de  948",  & Db-=z\ _ doigt 
étoit  par  conféquent  de  79"*  - Donc  fuivant 
le  fécond  cas  de  la  4me  méthode , à caufe  que 
la  phafe  obfervée  eft  #e  plu*  6 doigts,  on 


aura 


DO'  — \-PR*~  Db' — PO' 
PRr-Di 


2 C b ; d’oîi 


l’on  trouve  C b ==2662“$  ou  44'  22"  { pour  le 
demi-diametre  de  l’ombre. 

• si  l’on  choifit  dans  cette  même  Eclipfe  îa 
phafe  de  4 doigts  obfervée  par  M.  Cafllni 
a iih  39'  10",  on  aura  pour  DO  2919"  de 
dégrève*  & PA  relient  les  mêmes,  &£>S 
= 2 doigts  à caufe  de’la  phafe  obfervée  de  4 
doigts  fera  de  316,  & parce  que  l’Eclipfe  elt 
moindre  que  6 doigts , on  aura  par  le  pre- 
• micr  cas  de  la  4“e  méthode 

DO'-±PR' — DB'  — PO'  __  „ 

P A.-+  DB 


D’oti  l’on  trouvera  C B = 2659  1 ou  44'  20" 
pour  1*  demi:  diamètre  de  l’ombre  , qui  ne 
différé  que  de  2"  * de  celui  qu’on  a trouvé 
par  la  phafe  de  <S<4,  ce  qui  fait  voir  ea  mê. 

• pm 


< 


' ? «S-  h 
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me  tems  que  les  obfervations  s’accordent 
très  bien  entre  cll^' 

Si  à 44'  21"  que™  prends  pour  demi-dia- 
metre  de  l’ombre,  on  ajoute  15'  53"  demi- 
diametre  du  Soleil,  la  fournie  60'  14"  fera  la 
parallaxe  horizontale  de  la  Lune  dans  le  lieu 
de  fon  orbite  oh  elle  étoit  au  tems  de  cette 
Eclipfe. 

On  a pris  dans  ces  Exemples  les  diamètres 
de  la  Lune  tels  q«’ils  ont  été  obfervés  ou 
donnés  par  les  Tables  au  milieu  de  chaque 
Eclipfe  , & l’on  >a  pris  aulli  l’ombre  telle 
qu’elle  a paru  dans  l’obfervation.  Or  ces  deux 
grandeurs  augmentent  en  ftême  proportion., 
mais  plus  ou  moins , fuivant  la  hauteur  de 
la  Lune  fur  l’horizon  au  tems  de  l’Eclipfe  ; 
& de  plus  l’ombre,  comme  je  l’ai  déjà  re- 
marqué , eft  l’ombre  totale  plus  grande  que 
celle  qui  feroit  formée  par  le  corps  de  la 
Terre  feulement:  il  y a donc  quelques  cor- 
rections à faire  aux  calculs  précédens.  Pour 
ce  qui  elt  du  diamètre  de  l’ombre , on  peut 
s’en  tenir  à la  correction  que  M.  de  la  Hire 
donne  dans  fes  Tables,  0Î1  il  la  fait  d’une 
minute , qu’il  faut  par  conféquent  retrancher 
des  diamètres  de  l’ombre  trouvés  dans  les 
exemples  ^ précédens.  Cette  ombre  , ainü 
corrigée  ,*  doit  encore  être  diminuée  de  la 
quantité  dont  elle  a été  augmentée  à caufe 
de  fa  hauteur  fur  l’horizon  dans  le  tems  de 
l’Eclipfe,  ce  qui  fe  fait  dans  le  même  rap- 
port quajï  diamètre  de  la  Lune  augmente, 
par  la  meme  raifon  ; ainfi  cela  ne  veut  dire 
autre  chofe,  linon  qu’il  faut  réduire  le  dia- 
mètre de  l’ombre  au  diamètre  horizontal , & 

c’eft 
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c’eft  à fon  demi-diametre  ainfi  corrigé,  qu’iï 
faut  ajouter  le  demi-dia^tre  du  Soleil  dimi- 
nué de  fa  parallaxe  horizontale,  pour  avoir 
la  vraye  parallaxe  horizontale  de  la  Lune. 
D’oii  l’on  voit  qu’il  n’y  a point  d’autre  cor* 
reCtion  à faire,  & que  le  diamètre  de  la  Lu- 
ne que  j’employe  tel  qu’il  eft  oblérvé  dans  le 
teins  même  de  l’Eclipfe  , eft  effectivement 
celui  qu’il  faut  employer  dans  cette  recher- 
che ; car  li  l’obiervateur  Êtoit  au  centre  de 
la  Terre,  les  diamètres  appareils  de  l’ombre 
& de  la  Lune  lêroient  aufli  les  véritables , & 
n’auroient  befoim  d’aucune  correction  pour 
donner  la  parallaro  ; mais  ces  diamètres  font 
augmentés  dans  un  même  rapport  pour  un 
point  de  la  fuperficie  de  la  Terre.  Donc 
pour  trouver  la  grandeur  de  l’ombre  telle 
qu’elle  a paru , & qui  eft  la  feule  qu’on  peut 
employer  dans  ces  calculs,  il  faut  fe  fervir 
du  diamètre  de  la  Lune  tel  qu’elle  a paru 
aufîi  ; mais  quand  on  a déterminé  la  grandeur 
du  diamètre  de  l’ombre  qui  feroit  cclje  que 
l’on  auroit  obfervée  immédiatement,  ü l’om- 
bre pouvoit  être  apperçue  indépendamment 
de  1^  Lune  , on  doit  réduire  ce  diamètre 
comme  j’ai  dit,  pour  en  déduire  la  parallaxe 
horizontale  de  la  Lune. 

A l’égard  de  l’exaCtitude  & de  la  précifion 
que  l’on  peut  attendre  de  ces  méthodes , elle 
fera  la  même  que  celle  des  obfervations  ; il 
eft  fùr  que  s’il  y a de  l’erreur  dans  celles-ci, 
elle  rejaillira  dans  les  Parallaxes , cp  qui  eft 
commun  à toutes  les  méthodes  agronomi- 
ques. Mais  quels  font  les  autres  moyens 
de  trouver  ces  Parallaxes  ? Il  n’y  en  a aucun. 
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que  je  fâche , qui  ne  foit  fondé  ou  fur  une 
partie  de  la  théorie  de  la  Lune , ou  fur  des 
obfervations  beaucoup  plus  difficiles  & plus 
compliquées,  ou  enfin  que  l’on  ne  peut  fai- 
re que  dans  des  occalions  fort  rares  «St  beau- 
coup plus  en  particulier  que  ne  le  font  les 
Eclipfes  de  Lune.  Il  eft  vrai  qu’il  y a telles 
méthodes  pour  d’autres  recherches , oh  l’er- 
reur dans  les  données  ne  fait  prefque  point  ou 
fait  beaucoup  moins  d’effet  dans  ce  que  l’on 
cherche  à découvrir , que  d’autres  qu’on 
pourroit  employer  dans  ces  mêmes  recher- 
ches ; mais  il  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de  mê- 
me ici , oh  il  n’y  a pas  beaucoup  à choifir, 
du  moins  jufqu’à  préfent,  pour  connoitre 
une  chofe  aulfi  importante  en  Aftronomie 
que  l’eft  la  Parallaxe  de  la  Lune.  Je  ne  né- 
gligerai pourtant  pas  l’examen  de  l’erreur  que 
peut  produire  celle  des  obfervations,  mais 
cet  examen  m’a  paru  ne  pas  convenir  ici , & 
j’aurai  bientôt , comme  j’efpere , occafion 
de  le  publier  ailleurs. 

. Au  relie,  cette  même  matière  a été  traitée 
avant  moi  par  deux  grands  Aftronoraes,  M. 
Halley  & M.  de  la  Hire..  * Le  premier  don- 
ne à la  fin  de  fon  Catalogue  des  Étoiles  Auftra- 
les  quelques  moyens  prefque  géométriques  de 
trouver  la  parallaxe  de  la  Lune.  Le  troifie- 
me  de  ces  moyens  qui  eft  déduit  des  obfer- 
vations des  Eclipfes  de  Lune  fournit  deuy 
règles  , une  pour  les  Eclipfes  partiales,  & 
l’autre  pour  les  totales,  dérivées  du  même 

prin- 

* Voytz  aujfi  Ktpltr  Epiftolâ  ad  Maeinutn  in  Suppl*- 
mento  Ephemecid.  Magini, 
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principe  que  celles  que  j’ai  données,  quoi- 
qu’elles foienc  exprimées  en  d’autres  termes; 
M.  Halley  y employé  le  commencement  6c 
la  fin,  & ne  fait  point  mention  des  correc- 


M.  de  la  Hire  donna  en  Novembre  1694, 
à l’Académie,  un  Examen  du  rapport  du  Dia- 
mètre de  la  Lune  à eelui  de  la  Terre  & de  fa 


Parallaxe.  J’ai  eu  occafion  de  voir  ce  Mé- 
moire  en  travaillant  à la  nouvelle  Edition 
des  anciens  Mémoires  de  l’Académie, & par» 


je  l’eulfe  vu  plutôt,  j’aurois  entièrement  fup- 
primé  le  mien,  quoiqu’il  ne  donne  que  mes 
deux  dernieres  méthodes  prifes  d’une  autre 
maniéré  & exprimées  différemment,  & dans 
lefquelles  il  employé,  comme  avoit  fait  M* 
Halley , le  commencement  6c  la  fin . qui  font 

1 t ' • • 


tions  néceflaires  du  demi-diametré  de  l’om- 
bre, fans  doute  parce  qu’il  a vu  qu’il  étoit 
ailé  d’y  faire  attention  de  foi-même  dans  l’u- 


ticulieremeni  à rHiftoireFrançoife,  * dans  la- 
quelle j’en  ai  fait  mention;  & j’avoue  que  fi 
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SU  IT  E DE  D J N A T O M J E- 

T>  E LA  TOI  RE. 

TROISIEME  PARTIE.  - 

. 9 - - - 

Par  M.  du  Hamel. 

I 

- « I • _ . « g * * A * 

i ' i » * » 

» t , » • * 

Dts  organe:  qui  appartiennent  plus  particulière * 

ment  au  Pépin. 

IL  y a une  connexion  fi  ..intime  entre  les ' 

• Pépins  & les  autres  parties  de  la  Poire, 
que  je  crois  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  rap- 
peller  ici  une  legere  idée  de  ce  qui  efl  con- 
tenu dans  les  deux  premières  Parties  de  ce 
Mémoire  , afin  que  le  reflbuvenanc  bien  des 
organes  dont  nous  avons  parlé  , on  puifle . 
plus  aifément  concevoir  la  nature  & la.fitua- 
tion  de  ceux  qui  nous  refient  à décrire.  ■ 

J’ai  donc  commencé  le  travail  que  j’avois 
à faiçe  fur  la  Poire  par  l’examen  de  fes  En- 
velopes , ou  de  fes  Tégumens , comme  les  • 
parties  de  ce  fruit  les  plus  apparentes. 

J’en  ai  diflingué  quatre  qui  le  recouvrent  : 
dans  toute  fon  étendue. 

i°.  L’épiderme  qui  le  défend  des-  injures  • 
des  corps.' extérieurs.  2*.  Un  corps  muqueux, 
qui  entretient  & fert  en  quelque  maniéré  de  < 
châfies  aux  glandes;  30.  Un  tilTu  glanduleux, 
qui  filtre  la  liqueur  de  la  tranfpiration.  En- 
fin, la  vraye  peau,  ou  un  entrelacement  fort 

ferré 
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ferré  des  vaifleaux  de  la  Poire  qui  peut  don-  - 
ner  plus  de  folidicé  à ce  fruit. 

Sous  ces  envelopes  on  trouve  la  partie  char- 
nue de  la  Poire  ; & comme  cette  fubftance 
m’a  paru  prefque  entièrement  formée  par  un 
entrelacement  prodigieux  de  vaifleaux,  ce 
font  eux  qui  m’ont  principalement  fourni  le 
fujet  de  la  fécondé  Partie. 

Je  les  y ai  diftinguées  en  trois  clafles  ; fa- 
voir. 

Les  vagues , qui  fe  diftribuent  fur  le  champ 
dans  la  fubftance  charnue  de  ce  fruit , & ne 
fervent  qu’à  la  nourriture  de  cette  partie. 

Les  fpermatiques , qui  d’abord  portent  la 
nourriture  aux  étamines,  aux  pétales,  & à 
la  fubftance  d’oii  ils  prennent  leur  origine, 

& que  je  crois  être  glanduleufe;  mais  ces 
vaifleaux , dans  la  fuite , & quand  les  fruits 
font  fécondés , me  paroiflent  deftinés , com- 
me les  vaifleaux  vagues , à la  nourriture  de 
la  chair  de  la  Poire.  ♦ 

Enfin,  les  vaifleaux  nourriciers  qui  por- 
tent la  fève  à l’amande  du  Pépin,  à fes  enve- 
lopes , aux  glandes  de  la  fubftance  que  nous 
avons  appellée  pierreufe , & à plufieurs  autres 
parties  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Pour  ce  quieftdes  vaifleaux  vagues  &des; 
fpermatiques , nous  n’avons  rien  à ajouter  à 
ce  que  nous  en  avons  dit  dans  ndtre  fecon-  • 
de  Partie,  oîi  nous  avons  indiqué  la  place 
qu’ils  occupent  dans  le  fruit,  & quelle  eft  la 
diftribution  de  leurs  principales  branches.» 
Nous  n’avons  pas  non  plus  négligé  de  mar- 
quer le  nombre  le  plus  ordinaire  de  ces  vais- 
feaux  , & d’indiquer  les  differentes  fituations 
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o'u  nous  les  avons  obfervées  , fuivant  îes 
differentes  grofleurs  de  ces  fruits.  Enfin, 
de  toutes  ces  obfervations  nous  avons  tiré 
quelques  conjectures  fur  leur  ufagc  ; mais 
pour  ceux  de  la  troifieme  claffe,  nous  nous 
fommes  contentés  de  dire  en  général,  & par 
indication  feulement , qu’ils  étoient  deftinés 
à porter  la  nourriture  aux  Pépins  & aux  par- 
ties voifines  qui  fervent  plus  particulièrement 
à leur  accroifiement,  réfervant  à les  exami- 
ner d’urte  maniéré  plus  circonftanciée  dans 
cette  troifieme  partie  de  ce  Mémoire , dont 
l’objet  eft  non  feulement  le  Pépin  depuis  fon 
origine  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  à cet  état 
de  perfection  oü  il  eft  capable  de  produire 
un  Poirier,  mais  encore  toutes  les  parties 
qui  paroiffent  contribuer  le  plus  à fon  ac- 
croiflement,  vaifieaux, glandes,  membranes, 
fimples  fibres  , fubftance  particulière;  tous 
ces  organes  feront  parties  du  fujet  dont  je 
me  propofe  d’entretenir  l’Académie,  pourvu 
que  leurs  ufages  parodient  fe  rapporter  im- 
médiatement au  Pépin.  Mais  pour  me  ren- 
dre plus  clair,  je  ferai  obligé  de  faire  des  di- 
vifions  qui  mettent  à portée  d’examiner  no- 
tre Pépin  dans  chacun  des  principaux  états 
oh  on  le  trouve  avant  que  de  parvenir  à ce- 
lui de  fa  perfection.  Or  ces  divifions  s’offrent 
d’elles-mêmes  dans  la  comparaifon  que  j’ai 
faite  d’après  plufieurs  grands  Phyficiens,des 
graines  dés  plantes  avec  les  œufs  des  animaux: 
car  les  œufs  commencent  à être  formés , en- 
fuite  ils  font  fécondés , & enfin  leur  incuba- 
tion fuit  : trois  états  de  notre  Pépin , que  je 
fépare  pour  les  examiner  dans  autant  d’arti- 
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clés  particuliers.  Je  commence  par  le  pre- 
mier. 

De  la  fêrmation  du  Pépin. 

• p ' < § t.L!  , f.  .*  - . ^ r_  * 

Je  me  fuis  propofé  d’examiner  le  Pépin 
dès  fa  première  origine;  mais  comme  on  peut 
le  découvrir,  & même  d’une  maniéré  fort 
fenfible  , bien  avant  la  fleur  dans  le  tems  que 
le  bouton  eft  encore  entièrement  fermé , je 
me  trouve  dans  l’obligation  d’étendre  mes 
recherches  fur  les  boutons,  même  pour  fixer 
le  tems  auquel  j’ai  commencé  à appercevoir 
le  Pépin , & en  même  tems  j’aurai  foin  d’in- 
diquer celui  auquel  les  étamines,  les. pétales 
& les  autres  parties  de  la  fleur  ont  commen- 
cé à fe  rendre  fenfibles. 

* Dans  le  mois  de  Janvier  j’ai  diflequé  un 
de  ces  boutons  de  Poirier  qu’on  appelle  à 
fruit.  Ce  bouton  étoit  alors  fort  obtus, ar- 
rondi par  la  pointe,  & foutenu  par  une  gros-  ■ 
fe  queue  qui  eft  d’une  tiflure  particulière, 
mais  que  nous  réfervons  à examiner  dans  un 
autre  tems.  Ce  bouton  eft  compofé  de  vingt- 
cinq  à trente  écailles  figurées  en  culeron  , & 
qui  forment  une  forte  envelope  aux  jeunes 
fleurs.  : 

Les  plus  extérieures  de  ces  écailles  font 
fermes , dures  , calleufes  & brunes  comme 
l’écorce  des  branches  ; elles  font  peu  velues 
extérieurement,  mais  intérieurementf  &dans 
le  fond  du  culeron  elles  ont  un  toupet  de 
poils  jaunes,  & qui  jettent  un  reflet  couleur 
d’or  quand  on  les  regarde  du  fens  convenable. 

Les 

* * flanche  I»  #£•  J*  >»•,  - î 
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Les  écailles  intérieures  font  plus  grandes 
& plus  tendre*  que  les  autres  ; elles  font  exté- 
rieurement hériflees  de  quelques  poils  courts, 
mais  intérieurement  elles  font  toute's  garnies 
d’un  poil  de  la  même  couleur  que  celui  donc 
je  viens  de  parler. 

Enfin  fous  ces  écailles  il  y en  a encore 
d’autres  qui  font  plus  petites, "plus  molles  & 
toujours  velues  ; celles-ci  font  d’un  verd 
blanchâtre  , fort  different  de  celles  donc  • 
nous  avons  parlé  en  premier  lieu. 

* Quand  on  a levé  toutes  ces  envelopes , 
on  apperçoit  les  embryons  des  fleurs  au  nom- 
bre de  huit  ou  dix , ils  font  arrangés  fur  une 
queue  d’environ  un  quart  de  pouce  de  lon- 
gueur, & à laquelle  ils  font  attachés  par  des 
queues  fort  courtes , mais  qui  croiflent  par 
la  fuite  aufll-bien  que  la  queue  qui  leur  efl: 
commune, & deviennent  plus  ou  moins  lon- 
gues fuivant  les  efpeces.  Entre  les  boutons 
des  fleurs  qui  font  alors  prefque  fphériques  , 
on  trouve  j*  plufieurs  petites  feuille^  de  diffe- 
rentes figures  & velues  qui  rempliffent  tous 
les  vuides,  & ne  contribuent  pas  peu  à ga- 
rantir les  jeunes  fleurs  des  injures  de  l’Hi- 
ver; peut-être  même  pourroient-elles  enco- 
re Servir  à ranimer  les  mouvemens  de  la  fè- 
ve dans  les  jeunes  productions.  * 

J’ai  examiné  quelques-uns  de  ces  embryons 
de  fleurs  partie  Microfcope,  & extérieure- 
ment ils  reffembloicnt  afiez  à un  bouton  de 
rofe;  mais  en  ayant  ouvert  quelques-uns *au 
foyer  du  Microlcope  $ , ils  m’ont  paru  tous 
• : - - velu* 

* ïlanche  I.  Fig.  j,  f F»g*  4«  + E»g<  î» 
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velus  intérieurement  ; j’y  ai  aufîi  apperçu 
plufieurs  étamines  dont  les  fommets  écoient 
encore  tous  blancs  , * & les  deux  olives  qui 
les  forment,  confondues  enfemblc.  Les  pé- 
tales n’écoient  encore  gueres  apparentes,  & 
je  ne  pus  découvrir  les  piftiles;  peut-être  les 
confondois-je  avec  quelques  pédicules  des  é- 
tamines  qui  avoient  perdu  leurs  fommets. 

J’ai  examiné  de  pareils  boutons  au  mois  de 
Jtylars , & j’y  ai  trouvé  les  embryons  des  fleurs 
’confiderabîement  grofiisj-;cependant  ils  étoient 
encore  recouverts  par  les  écailles  du  bouton , 
car  à mefure  que  lés  embryons  de  fleurs  gros- 
liflent,  les  écailles  intérieures  du  bouton  aug- 
mentent aufli  de  grandeur,  & par  cette  mé- 
chanique  les  embryons  croiffcnt  fans  s’expo- 
fer  entièrement  aux  gelées  du  Printems. 

Ces  embryons  étoient  donc  groflis,^  & en 
ayant  expol'é  quelques-uns  au  Microlcope, 
je  les  apperçus  mieux  formés,  J. les  fommets 
des  étamines  étoient  rouges , & les  pétales 
s’appercevoient  clairement  ; enfin  on  com- 
mençoit  aulli  à appercevoir  les  piftiles  dans 
le  centre.  A la  fin  de  Mars  les  boutons  com- 
mençoient  cette  année  à s’ouvrir,  & pour- 
îors  les  feuillets  qui  recouvrent  les  fleurs  é- 
toient  beaucoup  plus  grands  que  lorfque  je 
les  avois  obfervés  dans  le  mois  de  Janvier. 
Les  petits  feuillets  qui  font  entre  les  embryons 
de  fleurs  étoient  auffi  plus  grands , & il  y en 
avoit  de  plufieurs  figures  très  dtlFerentes , les 
uns  étant  longs  & pointus  J: , d’autres  arrondis, 
quelques-uns  en  fleur  de  lys , & plufieurs  en 
forme  de  lanière,  ou  Amplement  comme  des 
filets.  . . J’ex* 

? Ijg.  €.  t Fig-  7'  1 flanche  I,  Fig.  S.  $ Fig.  4» 
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Pexaminai  à la  Loupe  quelques  embryons 
de  fleurs , & je  remarquai  que  les  parties  in- 
térieures de  ce  bouton  n’étoient  pas  feule- 
ment recouvertes  par  les  échancrures  ou  les 
appendices  du  calice*  qui  étoient  collées  en- 
femble , mais  qu’elles  l’étoient  encore  par 
quelques-uns  des  petits  feuillets  dont  je  viens 
de  parler , qui  embrafloient  exa&ement  le 
calice , de  y étoient  collés  par  une  gomme 
fort  ténue. 

J’ouvris  quelques-uns  de  ees  embryons , & 
j’apperçus  fort  dillinttement  les  deux  petits 
corps  ovales,  qui  forment  les  fommets  des . 
étamines.  Us  étoient  féparés,  & fe  diftin- 
guoient  aifément  les  uns  des  autres.  • 

Les  pifliles  étoient  fort  fenfibles,  & étant 
coupés  traglVerfalement , ils  paroiffoient  au 
Microfcope  comme  remplis  d’une  fubftance 
cellulaire,  ou  plutôt  ils  ne  me  paroiflToient 


pas  creux. 

- Les  pétales  s’appercevoient  auflî  fort  aifë- 
jrient,  quoiqu’ils  fuflent  encore  verts  & plus 
courts  que  les  étamines. 

Enfin  c’efl:  alors  que  je  commençai  à ap- 
percevoir  les  jeunes  Pépins,  f qui  étoient  ren- 
fermés deux  à deux  dans,  un  épanouiflement 
qui  eft  à la  bafe  des  piftiles  dans  l’intérieur 
üu  fruit.  .-vM-'vr  • 

■ Je  ne  prétends  pas  dire  qu’on  n’eût  pu  les 
appercevoir  plutôt;  loin.de  cela,  je  fuis 
perfuadé- qu’ils  étoient  formés  beaucoup  au- 
paravant. Mais  iLn’eft  .pas  àifé  de  démêler 
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dues  avec  un  nombre  d’autres  organes  qui 
commencent  à fe  déveloper  ; outre  cela  il  y 
a une  efpcce  de  glu  qui  enduit  toutes  ces 
fleurs  , & qui  empêche  de  les  diflequer  avec 
la  propreté  qui  ieroit  néceflaire  pour  décou- 
vrir des  parties  fl  fines  & fi  délicates. 

Quoi  qu’il  en  foit,  l’époque  de  leur  exis- 
tence eft  fixée,  pour  cette  année  qui  eft  fort 
tardive,  tout  au  plus  tard  à la  tin  de  Mars, 

& le  lieu  de  leur  formation  eft  déterminé  à 
la  bafe  des  piftiles , lieu  qu’on  peut  par  con- 
féquent  appeller  à jafte  titre  l’ovaire  de  la  Poi- 
re ; & c’cft  tout  ce  que  j’ai  pu  découvrir  fur 
la  formation  du  Pepm,  n’ayant  pu  m’aifurer 
précil'ément  ni  du  tems  auquel  commence 
cette  formation , ni  des  organes  qui  y fervent. 

J’ai  cependant  commencé  quelques  expé- 
riences pour  déterminer  au  julte  le  tems  oii 
fe  forment  les  boutons  à fruit.  Mais  fi  je 
fuis  aflez  heureux  pour  en  tirer  tous  les 
éclairciflemens que  je  fouhaite,  elles  mefour- 
niront  le  fujet  d’une  autre  Difiertation.  Au 
' refte,  les  Pépins  étoient  alors  blancs,  & de 
figure  à peu  près  femblable  à ces  nymphes 
qu’on  appelle  communément  des  œufs  de  tour*-  ■ 
mis  , & dès  ce  tems  fis  n’étoient  pas  fenfible- 
ment  adhérens  aux  parois  intérieures  de  la 
loge  que  leur  fournifibit  la  bafe  des  piftiles, 

& ils  ne  paroilfoient  tirer  leur  fubftance  que 
par  un  vaiiïeau  dont  nous  parlerons  dans  la  • 

fuite.  * . 

De  la  fécondation  du  P epitt.  . 

**  ; üi  rV$îîjv:  l RUÎ1  .u a, 

Le  fyftême  de  la  multiplication  des  Plan- 
tes par  des  Graines  qui  ont  reçu  leur  perfec- 
tion 
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tion  du  concours  de  deux  fëxes , un  qui  don- 
né raccroiffement , & l’autre  la  fécondité,  me 
paroît  aujourd’hui  allez  communément  reçu 
pour  que  je  nuiffe  l’adopter  dans  ce  Mémoi- 
re ; il  me  femble  même  qu’outre  plufieurs 
raifons  particulières  qu’on  trouve  rapportées 
dans  le  difcours  de  Camerarius  de  fexuPlan- 
tarum , & dans  les  Mémoires  de  Mr*.  Vail- 
lant & Geoffroy  fur  la  Jlrufture  des  Meurs , 
outre  encore  une  certaine  analogie  générale 
qui  eften  fa  faveur;  il  me  femble,  dis-je, 
que  l’Anatomie  de  notre  fruit  peut  aufll  four- 
nir quelques  preuves*  capables  d’augmenter 
le  préjuge  avantageux  qu’on-a  conçu  pour  ce 
fyftême.  Quand  en  effet  on  verra  les  par- 
ties que  nous  jugeons  deftinées  à la  fécon- 
dation , devenir  de  plus  en  plus  vigoureufes* 
& n’acquérir,  pour  ainfi  dire,  leur  état  de 
maturité  & de  perfection  que  dans  le  tems 

3ue  l’œuf  paroît  être  fécondé , fecher  & fe- 
étruire  pour  toujours  immédiatement  après 
ce  tems;  ne-  fe  trouve-t-on  pas  porté  à con- 
clure (non  que  ce-  foit  une  démonftration 
jnconteftable)  mais  par  un  raifonnement  Am- 
ple & naturel,  que  ces  organes  fi  artiftement 
& fi-  uniformément  conftruits , ne  pouvant 
être  inutiles  , peuvent  fervir  beaucoup  à 
l’œuvre  de  la  fécondation  ? . 

J’ajouterai,  encore , qu’il  m’a  paru  Que  le 
mauvais  état  des  piftiles  influe  fur  les  Pépins 
auxquels  ils  répondent,  & que  je  n’ai  pu  dé- 
couvrir la  plupart  des  organes  que  je  crois 
deftinés  à la  nutrition  du  Pépin,  quand  je 
les  ai  cherchés  dans  des  Poires  qui  avoient 
tous  les  Pépins  avortés , comme  cela  „ arrive 

£3,  f^llpNou- 
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fouvent  à une  efpece  de  B on-chrétien  que  je 
conferve  depuis  iongtems. 

On  doit  cependant  avouer  qu’il  s’en  faut 
beaucoup  que  ce  fyitême  ne  foit  à l’abri  de 
toutes  difficultés  : mais  en  attendant  qu’on 
foit  parvenu  à le  metere  dans  une  entière  évi. 
dence,j’ai  cru  pouvoir  l’adopter  dans  ceMé- 
moire , du  moins  comme  une  hypothefe  pro- 
bable, & qui  m’a  paru  allez  d’accord  avec 
la  ilruéture  des  parties  que  nous  allons  dé. 
crire. 

C’efl  donc  -for  cette  hypothefe  que  nous 
fuivrons  la  diftin&ion  qui  a été  établie  entre 
les  parties  de  la  Poire,  de  nous  dk  lierons 
en  deux  dallés  les  organes  que  nous  apper- 
cevons  dans  ce  fruit.  Une  qui  comprend 
les  organ gs  femelles , ou  ceux  que  nous  croyons 
qui  produiléut  les  Pépins,  de  qui  les  nourris- 
lent  après  leur  fécondation  jufqu’à  ce  qu’ils, 
foient  en  état  de  produire  un  Poirier;  & l’au- 
tre renfermera  les  mâles , ou  ceux  que  nous 
croyons  opérer  cette  fécondation.  Mais  pour 
prendre  une  idée  plus  nette  de  ces  parties, 
il  faut  examiner  chacune  de  ces  dalles  en 
particulier.  Je  commence  par  celle  qui  trai- 
te des  organes  que  nous  croyons  dellinés  à 
la  fécondation. 

I*  * 

Des  parties  males  Je  la  Poire . 

* 

* Vers  la  fin  d’Avril,  quand  les  boutons  du 
Poirier  font  entièrement  épanouis,  on  ap- 
perçoit  les  embryons  des  fleurs  féparés  les 

uns 
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uns  des  autres , & foutenus  par  des  queues 
particulières  qui  vont  toutes  s’attacher  à une 
queue  qui  leur  elt  commune,  &qui  a envi- 
ron un  pouce  de  longueur. 

=>  Quelque  teins  après , les  cinq  échancru- 
res du  Calice  de  chacun  de  ces  embryons  le 
détachent  les  unes  des  autres,  s’écartent,  & 
laiilént  paroitre  un  égal  nombre  de  pétales  b 
blancs  qui  prennent  leur  origine  de  l’angle  qui 
cil  formé  par  les  échancrures  du  calice. 

c Ces  pétales  Iaill'ent  entre  eux  un  efpacc 
de  quelques  lignes  de  diamètre,  qui  elt  bor- 
dé par  environ  une  vingtaine  d’étamines  qui 
l’ont  difpolèes  à.  peu  près  quatre  à quatre  d 
entre  les  attaches  de  chacun  des  pétales. 

Voilà  tout  ce  qu’on  apperçoit  extérieure- 
ment. Mais  par  Ja  dilfeétion  , on  découvre 
que  ces  pétales  & ces  étamines  prennent  leur 
origine  d’une  lubilance  particulière,  & que 
c’elt  à cette  fubflance  que  les  dix  vaiffeaux 
que  nous  avons  nommés  fpermatiaaes . vont 
rendre  & porter  la  nourriture.  Mais  avant 
que  de  chercher  l’ufage  de  tes  parties,  il  faut 
les  examiner  chacune  en  particulier  pour  en 
bien  connoitre  l’organifation. 

Nous  avons  amplement  parlé  des  Vaifleaux 
fpermatiques  dans  notre  ièconde  Partie  ; e 
ainfi  nous  nous  contenterojis  de  rappeller ici 
que  ce  l'ont  eux  qui  quittent  le  failceau  de 
l’axe  un  peu  au  deifous  de  la  fubltance  pier- 
reufe  , f & qui  vont  circulairement  ramptftit 
entre  cette  lubilance  & les  tégumens  dans 

les 
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les  jeunes  fruits , ou  entre  la  fubftance  char- 
nue dans  les  gros  fruits,  le  rendre  à la  roche. 
Or'  la  roche  n’a  pas  toujours  été  dure  & pier- 
reufe  ; loin  de-là , dans  les  jeunes  fruits  elle 
eft  fort  tendre , & c’eft  cette  fubftance  que 
nous  avons  à décrire. 

* Dans  le  tems  de  la  fleur  elle  occupe  un 
efpace  conflderablc  dans  cette  partie  du  cali- 
ce qui  doit  devenir  le  fruit,  f elle  en  recou- 
vre tout  le  difque  ou  la  partie  fupérieure, 
elle  ié  prolonge  dans  les  échancrures  du  cali- 
ce , elle  forme  au  milieu  une  petite  éminen- 
ce, & eft  percée  en  cet  endroit  pour  lailTer 
palier  les  piftiles  auxquels  elle  n’eft  point  ad- 
hérente: on  la  diftingue  allez  bien , durefte, 
de  ce  jeune  fruit,  tant  par  la  couleur  qui  elt 
blanchâtre,  au  lieu  que  le  relie  elt  d’un  verd 
foncé , que  parce  qu’elle  eft  fort  humeftée, 
& paroît  comme  divifée  par  petits  lobes  ou 

{jelotons.  Enfin,  c’eft  de  cette  fubftance  que 
es  pétales  & les  étamines  prennent  leur  ori- 
gine. 

% Les  étamines  font  compofées  d’un  pédicu- 
le blanc  é^d’un  Commet  aulli  blanc, mais  qui 
eft  marque  de  beaucoup  de  taches  rouges,  ce 
qui  le  fait  paroitre  entièrement  de  cette  cou- 
leur. Ce  Commet  eft  compofé  de  deux  cap- 
fules  qui  font  figurées  comme  deux  olives 
qui  feraient  fendues  fuivant  leur  longueur, 
ou,  pour  mieux  dire,  comme  deux  noyaux 
de  dattes  attachés  enfemble  par  le  pédicule 
qui  eft  entre  deux. 

Quel- 
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* Quelque  tems  après  que  la  fleur  efl  épa- 
nouie , ces  capfules  s’ouvrent  par  la  fente 
ou  raînure  dont  j’ai  parlé,  & alors  elles  re» 
préfentent  deux  boucliers  ou  écuflons  atta- 
chés l’un  à l’autre. 

. Ces  écuflons  lont  chargés  d’une  poufllere 
jaune,  qui  étant  examinée  au  Microfcope,  f 
rellèmble  à de  petites  veilles  ovales  qui  font 
attachées  aux  écuflons  par  de  petits  pédicu- 
les blancs  d’une  finefle  extrême;  & comme 
les  lbmmets  s’ouvrent  ordinairement  au  lever 
du  Soleil  par  une  fecouffe,  il  rejaillit  dans 
cet  inflant  un  petit  tourbillon  de  cette  pous- 
fiere  qui  s’attache  à toutes  les  parties  de  la 
fleur,  ce  qu’on  peut  voir  au  foyer  du  Micros- 
cope , en  échauffant  quelques-unes  de  ces 
étamines  avec  un  Verre  ardent,  pourvu  que 
ces  étamines  approchent  de  leur  maturité  fans 
iêtre  encore  ouvertes. 

4.  Les  pétales  enfin  font  des  feuilles  blan- 
ches, minces,  prefque  rondes,  qui  garnis- 
fent  la  circonférence  du  dilque  de  la  fleur  à 
laquelle  elles  font  attachées  par  un  pédicule 
très  délié. 

t Pour  obferver  leurs  tiflures , il  faut  les 
mettre  tremper  quelques  jours  dans  de  l’eau 
claire,  & on  apperçoit  diflinélement  les  gros 
vailfeaux  qui  partent  de  l’endroit  de  l’atta- 
che; ils  vont  fe  diftribuer  en  éventail  d’un 
côté  & d’autre  fur  cette  feuille,  & ils  jet- 
tent de  tems  en  tems  des  branches  laserales 
qui  s’anaftomofent  enfemble.  Enfin  lorfque 
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ces  vaifleaux  font  parvenus  aux  extrémités, 
des  pétales , ils  ié  recourbent  & s’anaftomo- 
fent  encore  les  uns  aux  autres. 

Maintenant  que  nous  connoifl'ons  bien  la 
ftrufture  de  ces  parties , il  ne  nous  fera  pas 
difficile  de  former  des  conjectures  fur  leur 
ulage,  car  les  vaifleaux  fpermatiques  pour- 
ront porter  la  fève  aux  glandes  oii  elle  rece- 
vra une  préparation.  La  partie  qui  fera  pro- 
pre à la  fécondation  fera  portée  par  les  pédi- 
cules des  étamines  aux  Commets  que  nous  pou- 
vons regarder  comme  les  veficules  femina- 
les,  pendant  que  l’autre  pafTera  dans  la  par- 
tie charnue  de  la  Poire  par  des  vaifleaux  qu’on 
trouve  en  grande  quantité  autour  de  la  ro- 
che. *Mais  il  éft  bon  d’obferver  que  la  pous- 
fiere  que  nous  regardons  comme  capable  de 
féconder  le  Pépin , pourroit  bien  n’être  que 
de  petites  veffies  qui  renfermeroient  une  li- 
queur fécondante;  car  en  ayant  examiné  à 
un  Microfcope  à liqueur , elle  m’a  paru  plus 
claire  au  milieu  que  vers  les  bords,  & en 
ayant  écralë  plufieurs , j’en  ai  vu  fortir  un 
peu  de  liqueur;  mais  peut-être  cette  liqueur 
étoit-ellc  le  fuc  propre  de  cette  pouffiere  y 
c’efl  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  décider. 

Enfin,  je  crois  que  les  pétales  ne  fervent 
pas  feulement  d’envelope  à la  fleur  , ou  A 
opérer  quelques  fécrétions , mais  encore  qu’el- 
les déterminent  puiflamment  la  fève  à pafl'èr 
par  les  glandes  qui  font  à la  bafe  des  étami- 
nes, comme  je  l’ai  expliqué  dans  la  fécondé 
partie  de  ce  Mémoire;  éc  cette  idée  me  pa- 
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roît  aftez  conforme  aux  fentimens  de  quel- 
ques Phyficiens  qui  cherchent  aulTi  la  caufe 
principale  du  mouvement  de  la  fève  dans  la 
raréfaction  & la  condenfation  de  l’air  de  des 
liqueurs. 

Des  parties  femelles  de  la  Poire. 

Les  organes  que  nous  avons  à décrire  dans 
cet  article  font  en  bien  plus  grand  nombre  <3c 
bien  plus  compliqués  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  ; & en  cela  la  comparaifon 
en  fera  plus  complette  avec  ceux  des  animaux 
de  même  fexe  : mais  auffi  faut-il  les  exami- 
ner avec  plus  de  méthode  & d’exaétitude. 
Cependant  avant  que  de  nous  engager  dans 
une  difeuflion  plus  exaête,  il  elt  bon  de  jet- 
ter  un  coup  d’œil  fur  les  piftiles  de  notre 
fruit,  tels  qu’ils  paroiffent  dans  le  tems  de 
la  fleur. 

* Quand  les  fleurs  de  Poirier  font  bien  con- 
ditionnées , l’on  apperçoit  dans  leur  centre 
cinq  filets  qui  font  autant  de  piftiles  qui  ré- 
pondent chacun  à une  capfule  de  Pépins,  & 
par  conféqucnt  à deux  Pépins , car  chaque 
capfule  en  wnferme  deux. 

Ces  piftiles  fe  terminent  par  une  de  leurs 
extrémités  en  maniéré  de  trompe,  & cette  - 
trompe  cil  un  peu  frangée  par  les  bords  ; en- 
fuite  ils  defeendent,  confervant  une  grofleur 
à peu  près  uniforme,  jufqu’à  la  partie  fupé- - 
rieure  de  cette  fubftance  qui  donne  naiffance 
aux  étamines  ; mais  en  cet  endroit-  ils  dimi- 
nuent 
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nuent.un  peu  de  grofleur  * pour  traverfer  cefc* 
te  fubftance  par  une  ouverture  que  nous  a- 
vons  remarquée  qui  étoit  dans-  l'on  milieu; 
& après  l’avoir  ainfi  traverfée,  fans  pour  ce- 
la contra&er  aucune  adhérence  avec  elle,  ils 
s’élargiflent  pour  former  les  capfules  des  Pé- 
pins. Une  bonne  partie  du  pillile  paraît  ce- 
pendant fuivre  la  route  félon  l’axe  de  la  Poi- 
re jufqu’à  la  bafe  des  Pépins,  & cette  por- 
tiondu  piftile  fe  fépare-aifément  en  deux  fui- 
vant  fa  longueur,  de  forte  que  f .chacune  de 
ces  parties  répond  à chacun  des  Pépins. 

Je  pourrais  m’étendre  davantage  fur  cet 
organe , mais  ayant  encore  à en  parler  dans, 
l’examen  oü  je  vais  entrer  de  chaque  partie 
en  particulier,  je  m’en  tiendrai  à ces  notions 
générales , . qui  fuffifént  pour  faire  entendre 
ce  que  j’ai  à dire  dans  la  fuite. 

Quand  on  coupe  une  Poire  fuivant  fa  lon- 
gueur, on  apperçoit  du  côté  de  fa  queue  un 
gros  faifeeau  de  vaifleaux  qui  fe  prolonge 
Tuivant  fon  axe  dans  la  gaine  pierreufe , rem 
fermant  dans  fon  milieu  une  lubftance  fine 
& délicate,  qui  va  rëndrç ,.  aufii-bien  que  le 
faifeeau , ^ à un  nœud  ou  une  fubftance  parti- 
culière qui  eft  immédiatement  j^-la.  baie  des. 
Pépins..  J Cette  fubllance  que  j’aicru  pouvoir 
appeller  le  placenta , pour  les  raifons  qu’on 
Vanra  dans  la  fuite,  eft  afiez  aifée  à.  diftin- 
guer  dans  quelques  efpeces  de  Poires;  elle 
eft  d’un  tiflu  plus  ferré  que  le  refte  de  la 
fubftance  charnue  de  la  Poire  , & fe  termine 

m 
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par  un  gros  mammelon , ou  comme  une  pe- 
tite houppe,  dans  une  cavité  qui  eft  entre 
les  loges  des  Pépins , & que  j’appellerai  fwut 
central.  Les  côtés  de  ce  (inus  font  donc  for- 
més par  les  loges  des  Pépins.  Son  extrémi- 
té qui  eft  du  côté  de  la  queue,  i’eft  par  le 
placenta  ; celle  qui  répond  à l’ombilic  eft  ou- 
verte, & fes  parois  intérieures  font  ordinai- 
rement relevées  de  cinq  arrêtes  principales  qui 
s’étendent  fuivaot  fa  longueur , fe  terminant 
* par  une  extrémité  aux  piftilesdont  elles  font 
une  continuation,  & par  l'autre  à ce  que  j’ai 
appellé  le  placenta*  - 
j II  y a cinq  capfules  de  Pépins  dans  cha- 
que Poire , & chaque  capfule  renferme  | deux 
Pépins  qui  fontfitués,  le  gros  bout  du  côté 
de  l’ombilic  , & la  pointe  du  côté  de  la  queue. 

L’intérieur  de  chaque  capfule  f eft  tapifle 
d’une  membrane,  qui  eft  d’un  tilfu  très  ferré , 

■ elle  eft  fort  polie  intérieurement,  & comme 
elle  reflemble  allez  bien  à du  parchemin , je 
lui  confevverai  ce  nom  par  lequel  on  a cou- 
tume de  la  connoitre  ; cependant  on  ne  laide 
pas  d’appercevoir  que  les  fibres  qui  compo- 
fent  cette  membrane , ont  une  direction  obli- 
que. Mais  il  faut.ohferver  premièrement  une 
efpece  de  petite  faux  de  la  même  étoffe  qui 
fépare  l’un  de  l’autre  ces  deux  Pépins,  par 
leur  gros  bout  feulement  ; & en  fécond  lieu* 
que  les  Pépins  ne  font  point  ordinairement 
adhérens  à cette  membrane;  je  dis  ordinaire- 
ment 
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ment , car  j’ai  trouvé  quelquefois  qu’ils  te- 
noient  enfemble"  par  quelques  endroits,  mais 
ce  n’elt  pas  l’ordinaire:  ainü  les  Pépins  font 
ifolés  dans  leur  capfule,  & ne  peuvent  rece- 
voir de  nourriture  que  chacun  par  un  petit b- 
vaiffeau,  que  je  nomme,  après  plufieurs  Au* 
teurs , le  vaifteau  ombilical.  Ce  vaifl’eau  prend 
fa  naillancedans  une  lubflanccc  un  peu  com- 
pacte qui  eft  formée  de  la  réunion  des  vais- 
feaux  du  piftile,  & de  ceux  d’un  plexus  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  Ces  trois  efpe- 
ces  de  vailTeaux  confondus  enfemble,  for- 
ment comme  un  appendice  du  placenta,  & 
le  vaifteau  ombilical  après  s’en  être  dégagé,, 
traverfe  le  parchemin  & l’envelope  noire  des. 
Pépins  pour  fe  rendre  à l’amande,  comme; 
nous  l’expliquerons  dans  la  fuite. 

Les  capfules  des  Pépins  laifTefit  ordinai- 
rement entre  elles  un  efpace  plus  ou  moins- 
grand,  qui  eft  rempli  par  une  fubftance  par- 
ticulière d que  j’appellerai , après  M.  Grew 
la  fubftance  acidulé.  Cette  fubftance  eft  blan- 
che , d’un  tifl'u  fin  & ferré , d’un  goût  rele- 
vé & ordinairement  aigre.  Enfin  elle  me  pa- 
roît  femblable  à celle  qui  fe  trouve  entre  tou- 
tes les  glandes,  tant  du  tiflu  de  la  peau  que 
de  la  fubftance  pierreufe  , ce  qui  me  fait 
foupçonner  qu’elle  eft  un  aflemblage  prodi- 
gieux de  vaifteaux  excrétoires  d’une  nnefle 
extrême. 

Entre  cette  fubftance  e & le  parchemin  de 

lo 
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la  capfule  fe  trouve  le  plexus  dont  nous  avons 
parlé;  mais  pour  en  avoir  une  jufte  idée^  il 
faut  bien  comprendre  la  figure  des  capfules 
des  Pépins.  . ■ ; ' * * 

Ces  capfules  fe  terminent  d’un  côté  par 
une  efpece  de  tranchant  à peu  près  comme 
le  quartier  d’une  Pomme,  & du  côté  oppo- 
fé  qui  eft  plus  large  * elles  font  arrondies.  Or 
ces  capfules  font  bordées  tant  du  côté  arroh- 
di  que  fur  leur  tranchant , par  deux  faifeeaux 
de  vaiffeaux  qui:  s’étendent , de  l’extrémité 
de  chacun  des  piftiles , au  placenta  ; & pour 
diftinguer  cés  deux  faifeeaux,  j’en  appellerai 
un  la  portion  interne  du  piftile,  & l’autre  la 
portion^xterne.  Il  y a cependant  cette  diffé- 
rence entre  ces  deux  portions , que  l’une  va 
tout  droit  du.  placenta  au  bout  d’un  piftile, 
au-lieu  que  la  portion  externe  fait  un  demi- 
cercle  autour  des  Pépins , & après  avoir  jet- 
té  plufieurs  branches  dans  la  fubftance  pier- 
reufe,  elle  -va  comme  s’anaftomofer  avec  la 
portion  interne.  Toutes  ces  chofes  font  ef- 
fentielles  à remarquer  ; mais  je  reviens  à la 
fituation  du  plexus  en  queftion,  ce  qui  fera, 
maintenant  fort  aifé  à établir. 

Car  c’eft  fur  le  parchemin  qui  forme  les 
côtes  de  chaque  capfule,  & entre  les  deux 
portions  dont  je  viens  de  parler , que  fe 
trouve  ce  plexus.  ’ ' - ’V'V  ' V“ 

: Il  prend  fon  origine  par  trois  ou  quatre 
troncs  qui  partent  d’une  fubftance  compare, 
‘dontlifapdéja  parlé,  & qu’on  peut  regarder 
'comme  des  appendices  ou  allongemens  du 
^ " ■ ' ■■  • pla- 
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placenta  ; apres  s’être  divifés  en  beaucoup  de  / 
branches  & s’être  analtomolés  plufieurs  fois 
enfemble,  ils  vont  enfin  fe  perdre  à la  partie 
fupérieure  de  la  capfule,  n’y  avant,  à ce 
qui  m’a  paru  , que  quelques  branches  qui  s’a- 
naltomoi'ent  avec  la  portion  externe  du  pifti- 
le  ; + mais  il  ne  faut  pas  omettre  que  ce  plexus 
jette  quantité  de  branches  dans  la  fubrtance  • 
acidulé. 

11  ne  me  refte  plus  à décrire  que  quelques 
vailîeaux  qui.  partent  auffi  du  placenta , & 
qui  vont  fur  le  champ  s’épanouir  dans  la  lub- 
ftancc  pierreule,  qui,  comme  nous  l’avons 
dit  dans  notre  première  partie,  eft  une.  cfpe? 
ce  de  boîte  glanduleufe  & elliptique,  qui 
renferme  tous  les  organes  dont  je  viens  de 
parler.  Le  détail  que.  nous  venons  de  faire 
des  organes  qui  environnent  les  Pépins,  au? 
ra,  à ce  que  je  crois,  fait  naitre  la  curiofité 
d’en  approfondir  les  ufages  c’eft  cependant 
fur  quoi  il  n’eft  pas  aifé  de  fatisfaire  pleine? 
ment, on  ne  peut  quehazarder  des  conjeCtur 
res  : mais  heureufement , connoiûant  une 
fois  la  ItruCture  des  parties , chacun  pourra  leur 
'attribuer  tels  ufages  qu’il  jugera  à propos. 

Je  conviendrai  donc  que  ce  qui  fuit  eît  pu- 
rement conjectural  ; mais  ces  conjectures 
m’ont  paru  aflez  d’accord  avec  la  itruCture 
des  parties , & d’ailleurs  quand  elles  ne  fer- 
viroient  qu’à  faire  naitre  des  idées,  elles  ne 
feroient  pas  entièrement  inutiles. 

Ainfi  tous  les  organes  que  je  vien$»te  dé?- 
crire  peuvent  bien  être  deftinés  à deux  ufia- 

' I ? . , . ge» 

* Planche  III.  Fig.  î. 
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ges  principaux,  l’un  à préparer  les  liqueurs 
qui  doivent  fervir  à nourrir  les  Pépins , & 
- l’autre  à leur  tranfmettre  la  pouffiere  ou  la 
liqueur  fécondante  des  étamines.  Mais  com- 
me ces  deux  fondions  paroiflent  s’opérer 
principalement  par  des  vaifleaux,  il  eft  bon, 
je  crois,  de  préfenter  fous  un  même  coup 
d’œil  la  lituation  de  ces  vaiffeaux.  Pour  ce- 
la, il  faut  fe  fouvenirque  c’elt  à cet  endroit, 
que  nous  avons  appellé  le  placenta,  que  vont 
ordinairement  aboutir  les  vaifleaux  nourri- 
ciers, & que  c’eft  du  placenta  que  partent, 
ou  que  viennent  aboutir  ( car  c’cft  jufqu’à 
■ préfent  la  même  chofe)  les  vaifleaux  de  la 
fubflance  pierreufe,  ceux  du  plexus,  ceux 
des  portions  externe  & interne  du  piftile,  & 
enfin  les  vaifleaux  ombilicaux.  Or  cette  dis- 
polition  de^vaifi'eaux  une  fois  bien  connue, 
voici  comment  pourroit  fe  faire  la  prépara- 
tion des  liqueurs  qui  doivent  être  portées  à 
l’amande. 

D’abord  les  vaifleaux  nourriciers  porteront 
la  fève  au  placenta; de  là  cette  fève  fera  con- 
duite aux  glandes  de  la  fubflance  pierreufe 
par  les  vaifleaux  qui  s’épanouilfent  fur  le 
champ  dans  cette  fubflance:  quelquefois  mê- 
me plufieurs  vaifleaux  nourriciers  traverfent 
ce  que  j’ai  appellé  le  placenta,  fans  y con- 
traéter  aucune  adhérence , & vont  tout  d'un 
coup  s’épanouir  dans  la  fubflance  pierreufe. 
Nous  avons  aufii  remarqué  qu’il  y a quelques 
branches;,  des  vaifleaux  fpermatiques,  qui  fe 
jctterrtgplans  cette  même  fubflance.  Quoi 
qu’il  en  ;foit,  je  crois  qu’après  que  cette  lève 
a rpçu  differentes,  altérations  dans  les  glandes 
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& dans  la  fubftance  acidulé , elle  peut  être- 
repompée  tant  par  les  vaiÜ’eaux  du  plexus* 
que  par  ceux  que  la  portion  externe  du  pifti- 
le  jette  dans  cette  fubltance,  pour  être  por- 
tée aux  appendices  du  placenta,  mais  avec 
cette  différence  que  le  plexus  peut  la  déchar- 
ger tout  d’un  coup  en  cet  endroit,  au-lieu 
que  ce  qui  pâlie  par  la  portion  externe  du 
piftile  circule  peut-être  autour  des  capfules 
des  Pépins,  pour  être  reporté  par  la  portion 
interne  du  piftile  aux  mêmes  appendices  du 
placenta  qui  elt  l’endroit  oîi  l’on  commence, 
à appercevoir  le  vaifTeau  ombilical.  On  pour- 
roi  t bien  encore  étendre  ces  conjectures,  & 
faire  remarquer  comment  par  les  anaftomofes 
de  ces  vaifî'eaux  , differentes  liqueurs  peu- 
vent fe  mêler  enfemble  ; mais  comme  nous 
n’avons  rien  de  politif  fur  tout  cela , nous  ne  - 
nous  y arrêterons  pas  davantage. 

■ je  n’entreprendrai  point  non  plus"  d’expli- 
quer comment  les  Pépins  font  fécondés  par- 
les étamines , ce  feroit  prétendre  approfon- 
dir un  myftere  qui  nous  eft  encore  inconnu,, 
même  à l’égard  des  animaux  , quoique  cecte 
recherche  ait  mérité  l’atteiition  de  plufieurs 
grands  Phyliciens  ; je  me  contenterai  feule- 
ment de  faire  remarquer  que  dans  la  fuppofi- 
tion  que  les  Pépins  font  fécondés  par  lapous- 
liere  des  étamines,  ou  par  une  liqueur  con- 
tenue dans  cette  pouffiere , la  difpofition  de 
la  portion  externe  du  piftile  par  rapport  à la 
portion  interne  me  paroît  très  f|BB§fle  à 
l’introduélion  de  la  mâtiere  fécondarwër 
J’ajouterai,  en  finiftant  cet  article,’ qu’il  y 
a quelques  Poires  qui  ont  le  finus  central 
• \ fort 
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fort  grand,  comme  cette  efpece  de  Berga- 
mette  * qu’on  appelle  de  Hollande  , & qu’on 
peut  y remarquer  , outrç  les  cinq  nervures 
dont  "j’ai  parlé , cinq  autres  .qui  font  entre 
deux , de  qui  répondent  à la  fubftance  acidu- 
lé qui  eft  fort  abondante  dans  ces  efpeces  de 
Poires. 

On  peut  encore  remarquer  quelques  gros 
paquets  de  vaifléauxqui  fe  trouvent  quelque- 
fois dans  la  fubllance  acidulé,  de  même  qui 
vont  quelquefois  fe  terminer  à la  roche. 

Au  relie  c’efi-là  une  partie  de  ces  petites 
variétés  qui  fe  rencontrent,,  de  entre  les  Poi- 
res de  différentes  efpeces, de  même  entre  les 
differentes  Poires  de  la  même  efpece,  dedans 
lefquelles  nous  ne  pouvons  point  entrer,  puis- 
que nous  n’avons  point  entrepris  de  donner 

l’anatomie  de  chaque  Poire  en  particulier^ 

% 

De  l'incubation  f du  Pépin.. 

Les  œufs  des  animaux  ne  font  pas  toujours 
fécondés  dans  le  l'ein  de  leurs  meres..  Ceux 
des  poilfons , par  exemple , ne  le  font  qu’a- 
près  qu’ils  ont  été  dépofés;  il  en  ell  de  mê- 
me de  l’incubation  : les  uns , comme  les  vivi- 
pares, le  font  dans'le  fein  même  de  leurs 
meres.:  de  les  autres , comme  les  ovipares , ne 
le  font  qu’après  avoir  été  pondus  dans  un  en- 
droit 


* Planche  III.  Fig.  2. 

t i l remarquer  que  je  me  fers  ici  dti  terme  d’i*« 
cubAtion  par  comparaifon  à ce  qui  arrive  à l'œuf  de  la 
_ Poule*  lorfqu'il  eft  couve,  c'eft*à-dire,  pour  expliquer 
ce  changement  qui  arrive  dans  l’œuf , loifque  le  fœtus 
commence  à y paroitre* 
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droit  oh  un  certain  degré  de  chaleur  peut 
favorifer  la  formation  & l’accroiflement  du 
fœtus. 

Or  nous  avons  vu  dans  les  articles  précé- 
dens,  que  le  Pépin  a d’abord  été  formé,  6c 
enfuite  fécondé  dans  le  fein  de  la  Poire,  6c 
nous  allons  voir  que  c’elt  dans  cet  endroit 
âufii  qu’il  acquiert  fon  incubation  ; mais  pour 
conlidcrer  cette  chofe  dans  fon  vrai  pointée 
vue,  il  faut  fuivre  un  peu  plus  loin  le  pro- 
grès des  œufs  tanc  des  ovipares  que  des  vi- 
vipares, pour  faire  ufage  de  leur  comparai- 
fon , car  elle  peut  ici  nous  être  de  quelque 
utilité. 

Dans  la  plupart  des  animaux,  vivipares ,.  il 
eft  probable  que  l’œuf  eft  fécondé  dans  l’ovai- 
re , de  là  il  pafle  par  les  trompes  à l’uterus 
avec  lequel  il  contraèle  une  union  intime  par 
le  moyen  du  placenta,  & dès-lors  oa*  croit 
ordinairement  qu’il  fe  commence  une  circu- 
lation du  fœtu«  au  placenta , 6c  du  placenta 
au  fœtus.  Mais  outre  cette  circulation  iup- 
pofée,  le  fœtus  reçoit  continuellement  des 
fecours  de  fa  rnere  par  le  moyen  du  placen- 
ta qui  fert  comme  d’entrepôt;  ainfi  dans  les 
vivipares , pendant  la  formation  du  fœtus , ou 
l’incubation  de  l’œuf , ce  qui  elt  la  même 
chofe , le  fœtus  reçoit  toujours  des  fecours 
de  fa  rnere. 

Mais  dans  les  ovipares  la  chofe  fe  paife' 
bien  différemment.  Dans  les  oifeaux,  par 
exemple,  l’œuf  qui  a été  formé  danslovaire 
augmente  de  volume,  en  parcourant  un  ca- 
nal allez  long,  qu’on  appelle  Yovidu&us , ôc 
il  en  fart  contenant  une  proviiion  d’alimens 

fuffi.* 
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fuffifante  pour  nourrir  le  fœtus  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  tout  formé,  & qu’il  éololè;  de  for- 
te que  l’incubation  ne  commence  qu’aprcs 
que  l’œuf  a été  pondu,  & le  fœtus  fe  forme 
fans  recevoir  d’alimens  de  fa  mere. 

Pour  notre  Pépin , il  tient  en  quelque  ma- 
niéré le  milieu  entre  les  vivipares  & les  ovi- 
pares , car  il  s’incube  dans  le  lieu  de  la  for- 
mation dans  le  centre  de  la  Poire , & cepen- 
dant il  y a tout  lieu  de  croire  que  fon  aman- 
de fe  forme  fans  prefque  tirer  de  fccours  de 
la  Poire,  ■&,  feulement  par  les  liqueurs  qui 
étoient  contenues  dans  le  Pépin  avant  que 
l’incubation  commençât.  Et  comment  pour- 
roit-il  en  recevoir  de  laPoire,  puifquequand 
l'incubation  commence,  il  paroît  que  les  fé- 
crétions  font  prefque  interceptées  par  l’endur- 
eiflement  des  glandes  ? 

Mais  la  chofe  elt  bien  plus  fenfible  dans 
les  Amandes,  les  Prunes, les  Pêches,  & les 
autres  fruits  à noyau  , car  l’incubation  ne 
commence  que  quand  l’envelope  ligneufe  eft 
endurcie,  ainfi  l’Amande  ne  pourroit  rece- 
voir de  nourriture  qu’au  travers  d’une  cloi- 
fon  des  plus  dures  & des  plus  folides  ; aufiï 
le  vailfeau  ombilical  dans  les  fruits  à noyau 
eft-il  alors  toUt-a  fait  deflcché , & quoiqu’il 
ne  e ;oitpas  entièrement  dans  la  Poire,  il 
ne  partit  pas  lui  être  d’un  grand  ufage. 

J ajouterai  encore  que  fi  les  Pépins  rece- 
vaient alors  de  fi  grands  fecours  de  leurs 
fruits,  il  leur  fçroit  inutile  d’avoir  une  pro- 
vifion  d’alimens  pareille  à celle  qu’on  remar- 
que dans  les  œufs  des  ovipares , & que  tout 
tfi  monde  çonuQit  daiis  çeuxdes  oiléaux  fous 
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le  nom  du  jaune  ou  moyeu , & du  blanc.  De 
plus , j’ai  plufieurs  fois  cueilli  un  grand  nom- 
bre de  Noix,  lorfque  le  cerneau" ne  faifoit 
que  commencer  à fe  former,  & dans  le  tems 
qu’elles  ne  rcnfermoient-  prefque  que  des 
glaires,  & les  ayant  fait  mettre  en  tas  à la 
cave,  le  cerneau  s’efl:  formé  prefque  auffi- 
bien  que  s’il  étoit  relié  fur  l’arbre.  - 
J’ai  remarqué  qu’il  falloit  les  mettre  à la 
cave  ou  dans  un  lieu  frais, fans  quoi  l’aman- 
de ne  lailferoit  pas  de  fe  former ^ mais  plus 
petite  qu’elle  n’auroit  été  fur  l’arbre,  à cau- 
fc  fans  doute  de  l’évaporation  de  l’humidité; 
c’eft  ce  que  j’ai  plufieurs  fois  obfervé  fur  les 
Amandes. 

• Mais  avant  que  de  fuivre  plus  Iongtems 
ces  notions,  générales , il  faut  çonnoitre  les 
iitùations  de  notre  Pépin  fuivant  fes  differens; 
âges  : & pour  tirer  dès  fecours  de  tout  ce  qui 
peut  nous  en  fournir  , m’étant  alluré  que 
l’incubation  fe  fait  de  même  dans  les  Aman-, 
des;  les  Prunes  & les  Pêches,  que  dans  les-  . 
Poires , ces  fruits  me  ferviront  ici  d’exemple.  • 
Cependant  je  n’en  parlerai  qu’incidemment 
& par  occalion,  ou  plutôt  autant  que  j’ent 
aurai  befoin  pour  faire  entendre  ce  que  j’ai 
a;dire  fur  la  Poire , qui  ell  toujours  mon 
principal  objet.  " . ' • - 

Pour  prendre  la  choie  dès  fon  principe, 
j’ai  cherché  le  germe  dans  les  Pépins  immé- 
diatement après  que  les  Poires  ontété  nouées. 
Mais  je  ne  fai^oiitivement  0 je  l’ai  vu,  car 
j’ai  bien  quelquefois  apperçu  dès  ce  tems-làr 
un*petit  corps  blanc  qui  étoit  dans  leslir 
qucurs  du  Pépin  ; mais  comme  ce  corps  n’a-. 
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voit  point  la  figure  que  la  jeune  Amande  a dans 
la  fuite,  quand  on  l’apperçoit  clairement,  je  n’o- 
f'erois  aflürer  que  c'étoit  le  germe  de  l’Aman- 
de. Quoi  qu’il  en  l'oit,  c’elt  dans  ce  tems 
que  les  Pépins  croifiènt  le  plus  fenfiblement, 
& en  peu  de  tcms  ils  parviennent  à peu  près 
à la  grofieur  à laquelle  ils  doivent  toujours 
relier,  de  forte  que  les  Pépins  de  plulieurs 
Poiriers  font  en  cet  état  à peu  près  à la  fin 
de  Juin.  Quant  aux  Amandes  & aux  Abri- 
cots, l’incubation  y elt  alors  prefque  ache- 
vée, de  elle  elt  plus  d’à  moitié  faite  dans  les 
Prunes  & les  Pêches.  Ainli  à l’égard  prin- 
cipalement de  la  formation  de  l’Amande,  les 
fruits  à noyau  font  plus  hâtifs  que  ceux  à 
Pépin.  , 

J’ai  examiné  bien  des  Pépins  * dans  tou- 
tes fortes  de  tems,  avant  qu’ils  eullènt  ac- 
quis la  grofieur  à laquelle  ils  doivent  relier, 
mais  je  ne  m’arrêterai  point  à des  circonitan- 
ces  qui  n’ont  rien  d’intereflànt.  Quand  les  Pé- 
pins ou  les  noyaux  font  prefque  parvenus  à- 
leur  grofieur, on  apperçoit  f en  les  fendant  par 
moitié,  d’abord  & immédiatement  fous  les 
tégumens,  une  liqueur  limpide,  tranlparen- 
te  & glaireufe  qui  efh  renfermée  dans  une 
membrane  propre,  &,  à ce  que  je  crois, 
entrecoupée  par  des  productions  de  cette 
membrane  qui  elt  d’ailleurs  fort  adhérente  à 
l’enveloppe  commune  du  Pépin.  Du  côté 
de  fou  extrémité  qui  fe  termine  en  pointe, 

on; 

* On  peut  confulter  M.  JMalpiglji  fm  la  formation 
jii  Pépin. 
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on  apperçoit  * un  petit  point  blanc  qui  d’abord 
eltrondàpeu  près  comme  une  lentille, ayant 
feulement  une  petite  éminence  à cette  partie 
de  fa  circonférence  qui  eft  du  côté  de  la  pointe 
du  Pépin , & par  fon  autre  extrémité  il  eft 
enchâlfé  dans  une  autre  petite  vefiic  oblon- 
gue  qui  fe  termine  en  pointe  par  l’autre  bout. . 
Cette  petite  veille  renferme  une  liqueur  glai- 
reufe  comme  la  précédente  , mais  qui  eft 
plus  claire  & un  peu  blanchâtre.  Les  mem* 
branes  qui  renferment  cette  liqueur  que  je 
compare  au  jaune  ou  moyeu  de  l’œuf,  n’ont 
de  communication  avec  la  liqueur  dont  j’ai 
parlé  en  premier  lieu,  & que  j’appellerai  le 
blanc , feulement  que  par  un  vaiflfeau  qui  eft 
à fon  extrémité  qui  fe  termine  en  pointe. 

Je  n’ai  pas  remarqué  de  communication 
bien  fenfible  du  germe  avec  le  moyeu,  j’ai 
feulement  quelquefois  apperçu  uneefpecede 
vaifieau  qui  pallânt  entre  les  deux  lobes,  me 
paroilfoit  aller  jufqu’au  germe.  Mais  foit 
que  ce  fût  réellement  un  vaifieau,  ou  non, 
il  eft  toujours  néceflaire  qu’il  y ait  commu- 
nication du  germe  au.  moyeu,  puifqu’il  fe 
nourrit  à fes  dépens, de  même  que  le  moyeu 
aux  dépens  du  blanc,  de  forte  que  d’abord 
le  moyeu  augmentant  toujours  de  volume, 
confomme  tout  le  blanc  dont  les  membranes 
deflechées  p forment  une  fécondé  enveloppe 
au  germe,  qui  continuant  toujours  à fucer 
le  moyeu  qui  ne  peut  plus  fe  réparer  par  le 
blanc,*  le  détruit  à fon  tour,  & les  membra- 
nes 

• • ^ m | ■ . 

* Fig.  $. 

t Flfittçhe  Y«  Fig.  Si  & À • * :* 
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nés  de  ce  que  j’appelle  le  moyeu,  relient 
deflechées  au  gros  bout  du  Pépin  oti  elles 
Forment  une  calotte  qui  dans  la  plupart  des 
Poires  efl  brune  & fort  aifée  à apperce- 
voir. 

Ainfi  le  blanc  efl  d’abord  formé  par  les 
liqueurs  qui  lui  font  apportées  par  le  vaiffeau 
ombilical  ; enfuite  le  jaune  fe  forme  aux  dé- 
pens du  blanc  par  le  moyen  du  vaiffeau  de  ' 
communication,  & le  germe  fe  nourrit  du 
jaune  ou  moyeu,  fans  que  nous  ayons  pu 
appercevoir  bien  clairement  par  le  moyen  de 
quel  vaiffeau.  11  me  paroit  même  affez  inu- 
tile de  chercher  cette  communication  du 
germe  au  jaune , puifque  la  radicule  de  M.  . 
Grew  peut  ici  faire  l’office  de  racines , tant 
pour  tranfmettre  la  nourriture  à toutes  lesv  ■ 
parties  de  l’amande,  que  pour  fe  nourrir  el- 
le-même, & acquérir  affez  d’étendue  pour 
remplir  tout  l’efpace  qui  efl:  dans  l’envelop- 
pe noire  du  Pépin  , que  je  regarde  comme 
la  coquille  de  l’œuf.  Enfin  ces  deux  liqueurs 
fe  confomment  peu  à peu,  & l’amande  aug- 
mentant de  volume , parvient  à remplir  tou- 
tes les  enveloppes  du  Pépin , & alors  l’in- 
cubation efl:  achevée.  . 

Quelqu’un  s’imaginera  peut-être  devoir 
trouver  alors  dans  le  Pépin  un  P.oirier  tout 
formé,  comme  on  trouve  dans  un  œuf  couvé 
un  petit  Poulet:  auffi  le  petit  Poirier  efl-il 
exiftant,  mais  c’efl  lui  qui  occupe  le  moins 
d’efpace  dans  ce  Pépin  ; il  efl  fltué  * dans  un 
petit  corps  à moitié  ovale  qui  efl  à l’extrémi- 
té 

* Plancha  VI.  Pîg,  j.  Si  4,  v - ■ 
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té  la  plus  étroite  de  deux  gros  corps  blancs 
qu’on  appelle  les  lobes. 

Pour  concevoir  l’ufage  de  toutes  ces  par- 
ties, il  faut  faire  attention  que  la  Nature  a 
eu  foin  de  fournir  aux  jeunes  animaux  qui 
. viennent  de  naitre  ou  d’éclorre , certains  ali- 
mens  qui  par  leur  délicateffe  «St  leur  légèreté  ' 
pufiént  les  nourrir  fans  trop  charger  leur  es- 
tomac, alors  foible  «St  délicat  ; la  plupart  des 
vivipares,  par  exemple,  tetent  leurs  meres, 
& une  bonne  partie  du  jaune  des  œufs  entre 
dans  le  corps  des  jeunes  oifeaux,  <5c  fuffit 
pour  les  nourrir  pendant  quelques  jours. 
Cependant  leurs  meres  ont  encore  le  foin  de 
ne  les  accoutumer  que  peu  à peu  aux  nour- 
ritures folides.  Les  Pigeons,  par  exemple, 
nourrinent  d’abord  leurs  petits  d’une  bouil- 
lie claire  à demi  digérée.  Les  premiers  ali- 
. mens  que  les  Perdrix  donnent  à leurs  petits 
ne  font  que  des  œufs  de  Fourmis,  ou  d’au- 
tres petits  infeétes  fort  délicats;  enfin  l’on 
fait  les  differen  tes  pâtées  qu’il  faut  faire  dans 
les  baffe-cours  pour  élever  les  volailles. 

La  nature  paroit  avoir  eu  la  même  pré- 
caution pour  les  végétaux,  & ces  deux  lo- 
bes que  tout  le  monde  fait  qui  ne  font  joints 
l’un  à l’autre  que  par  les  vaiffeaux  qui  com- 
muniquent à la  jeune  plante  * par  un  mucilage 
qui  les  colle  légèrement  l’un  à l’autre , <5c  en- 
fin par  quelques  attaches  que  j’ai  quelque- 
' fois  apperçues  fur  les  bords  avec  l’aide  du. 
Microfcope  ; ces  lobes , dis-je , paroiffoient  : 

. être  les  mamelles  de  la  jeune  plante:  ce  font 
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eux  qui  renferment  la  nourriture  délicate  qui 
la  doit  faire  fubfiiter  jufqu’à  ce  qu’elle  aie 
pouffé  affez  de  racines  pour  fe  nourrir  par 
leur  moyen  : ainfl  quand  on  plante  un  Pépin, 
il  s’imbibe  d’abord  de  l’humidité  de  la  terre 
à la  maniéré  des  éponges,  cette  humidité 
' diflout  la  matière  de  nos  émulfions , <5c  fait 
un  véritable  lait  qui  nourrit  notre  jeune  plan- 
te par  la  radicule  de  M.  Grew,  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  en  état  de  fubfifter  par  les  racines 
qu’elle  aura  jettées  en  terre. 

Il  eft  bon  de  remarquer , en  terminant 
cette  troifieme  partie  de  l’anatomie  de  la 
Poire , 

r*.  Que  fi  je  n’ai  point  cité  les  Auteurs 

?ui  ont  traité  avant  moi  de  l’anatomie  de  la 
oire,  ce  n’a  été  ni  pour  m’attribuer  leurs 
découvertes , ni  pour  feindre  qu’ils  ne  m’ayent 
été  d’aucun  fecours;  mais  leulement  pour 
ne  pas  rendre  ces  Mémoires  beaucoup  plus 
longs  , ce  qui  auroit  été  inévitable. 

2°.  -Si  j’ai  toujours  appellé  des  vaiffeaux 
les  filets  qui  font  dans  notre  fruit,  «3c  des 
glandes  les  pierres  qui  s’y  trouvenc,  ce  n’efi: 
pas  que  je  regarde  ces  chofes  comme  incon- 
teftables  <5c  entièrement  décidées , mais  feu- 
lement comme  probables  , pour  les  raifons 
que  j’ai  rapportées  dans  la  Fe  & la  2dc  par- 
tie de  cette  Anatomie; je  me  propofe  même 
de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  éclaircir 
ces  queftions,  en  faifant  l’anatomie  des  fruits 
à noyau , à laquelle  je  travaille  mainte- 
nant. 

3e.  On  jugera  peut-être  que  j’aurois  dft 

F 2 exa- 
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examiner  le  Pépin  avec  plus  de  foin  & 
d’exactitude;  mais  j’ai  cru  devoir  réferver 
ce  travail  pour  l’anatomie  des  fruits  à noyau, 
qui  parodient  plus  favorables  à ces  obferva- 
tions , à caufc  de  la  grofi'eur  de  leur  A- 
mande. . 

EXPLICATION  DES  FIGURES.' 

•s 

* Planche  I. 

Figure  I.  U N bouton  de  Poirier  à fruit, 
recouvert  de  fes  écailles. 

Fig.  2.  Une  des  écailles  en  culleron , qui  re- 
couvre le  bouton  du  Poirier. 

Fig.  3.  Le  même  bouton  dépouillé  de  fes  é- 
caîlles , oti  l’on  apperçoit  les  jeu- 
nes embryons  avec  de  petits  feuil- 
lets qui  font  entre  deux. 

Fig.  4.  Les  différentes  figures  des  petits  feuil- 
lets dont  nous  venons  de  parler. 
Ils  font  vus  à lu  Loupe  dans  cette 
Figure,  & un  petit  infedte  vu  au 
Microfcope  ; je  l’ai  trouvé  dans 
le  mois  de  Janvier,  qui  étoit  en- 
fermé dans  un  bouton  de  Poi- 
rier. 

Fig.  y.  Un  des  embryons  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  grofîi  au  Micros- 
cope. 

Fig.  6.  Cet  embyron  ouvert:  il  paroit  velu 
intérieurement,  & l’on  n’y  voit  en- 
core que  les  étamines,  point  de 
pifliles  ni  de  petales. 

* , f—i» 
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Itg.  7.  Un  pareil  bouton  que  celui  de  la  Fi- 
gure 3,  mais  dans  un  âge  plus  a- 
vancé. 

Fig.  3.  La  coupe  d'un  embryon  plus  avancé, 
& dans  lequel  on  commence  à dé- 
couvrir , outre  les  étamines , les 
piftiles  , les  Pépins  & les  péta- 
les. 

Fig.  9.  Une  fleur  de  Poirier  épanouie,  oii 
l’on  voit  les  pétales,  les  pifliles  & 
' les  étamines  dans  leur  groffeur  na- 

■ - turelle. 

Fig.  io.  Le  calice  de  la  fleur  qui  doit  deve- 
nir le  fruft.  11  eft  dans  fa  grolfeut 
naturelle.  - • ’ 

Fig . 11.  La  coupe  d’une  fleur  de  Poirier, 
lorfque  le  fruit  eft  prêt  à nouer. 
a y la  queue. 

* F y la  partie  du  calice  qui-  doit  devenir  la 
Poire. 

c y les  échancrures  du  calice. 
dy  un  pétale  qui  indique  la  fituation  des 
quatre  autres  dans  les  échancrures 
du  calice. 

e,  les  étamines  qui  font  quatre  à qua- 
tre entre  chaque  échancrure  du  ca- 
lice. * 

f y les  piftiles  qui-  font  au  nombre  de  cinq, 
qui  répondent  chacune  à une  capfu- 
le  des  Pépins  ou  à deux  Pépins, 

- car  chaque  capfule  en  renferme- 
deux. 

g y un  Pépin  dans  fa  capfule. 
h y une  fubftance  verte  vers  les  bords,  & 
qui  blanchit  en  approchant  du  cen-  - 

F 3 tre; 
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tre  ; c’eft  ce  qui  forme,  lorfque  le 
fruit  eft  gros,  ce  qu’on  appelle  vul- 
gairement le  trognon. 

i , un  faifceau  de  vaifleaux  qui  fe  prolon- 
ge de  la  queue. 

i , ce  que  j’ai  cru  pouvoir  appeller  le 
placent 4. 

m les  vaifleaux  fpermatiaues. 

»,  fubftance  blanchâtre  & comme  glan- 
duleufe  oh  vont  aboutir  les  vaifleaux 
fpermatiques  , & d’oh  partent  les. 
pétales  & les.  étamines  ; c’eft  cette, 
fubftance  qui , lorfqu’elle  eft  endur- 
cie, forme  larocpe. 

Bg.  12.  Une  étamine  vue.  au  Microfcope., 

a , le  pédicule. 

b , les  fommets. 

c , la  rainure  par  oh  ils  s’ouvrent. 

Bg.  13.  La  même  étamine,  lorfque  les  fom* 

metsen  font  ouverts, .oh  l’on  peut--. 
• remarquer  comme  les  écufîons  font, 
chargés  de  poufliere,  & comme 
cette  poufliere  fe  répand. par- tout 
fur  le  pédicule. 

Fsg.  14.;  Un  grain  de  poufliere  examiné  feul. 

- • V • au  Microfcope , oh  l’on,  peut  re?- 

. • marquer  le  petit  pédicule  par  le- 

quel il  étoit  attaché  à l’écuflon.. 
11  faut  remarquer  qu’on  fe  fert  du 
t-'  terme  d 'écujfon  après-  quelques  Au- 

teurs, à caufe  de  la  reflèmblance- 
avec  les  écuflons  d’armoiries. 

Fig.  15.  Un  pétale  détaché  & examiné  feul  à, 

la  Loupe.  On  y voit  la  route  des 
principaux  vaifleaux,  & comme 

ils 
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ils  s’anaftomofent  cnferable. 

Kg.  16.  Les  piftiles  avec  leurs  dépendances, 

détachés  du  refte  du  calice. 
a,  la  trompe  des  piftiles. 
é,  l’endroit  oh  ils  fe  retrécifîent  pour  tra- 
verler  la  roche. 

c , leur  élargiffement  pour  loger  les  Pépins. - 
W,  une  portion  du  piftile  qui  fait  une  arrête 
éminente  dans  l’intérieur  du  fruit, 
nous  l’avons  nommé  le  faifceau  inté- 
rieur. 

e<y  une  portion  ce  que  nous  avons  appellé 
le  placenta. 

Kg-  17*  Un  jeune  Pépin  aufli  grofli  au  Mi- 

crofcope. 

Kg»  t3.  Une  Poire  parvenue  à fa  grofleur. 

Planche  II.. 

Kg.  1.  Un  bouquet  de  fleurs  de  Poirier  épa- 
noui, ou  ce  que  produit  un  leul 
bouton  de  Poirier. 

Kg,  2.  . Les  parties  mâles  de  la  Poire  féparées 
des  autres,  & beaucoup  grofties. 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu’on  n’en 
voit  que  la  moitié. 

«j  le  faifceau  de  vaifleaux  qui  vient  de  la 
queue. 

• bbbbb , cinq  des  vaifleaux  fpermatiques, 
ou  de  ces  vaifleaux  qui  font  deftinés  à 
porter  la  fève  aux  glandes  qui  doivent 
préparer  la  liqueur  fécondante. 

ctccc , les  branches  qui  fè*recourbent,  & 
vont  porter  la  nourriture  à la  partie 

. • • >.  -F  4 poin-  v 
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pointue  de  la  Poire  ou  du  côté  de  la 
queue. 

àdd , les  branches  qui  vont  s’épanouir  dans 
la  fubftance  charnue  de  la  Poire. 
es,  les  glandes  que  nous  croyons  deftinées 
à préparer  la  liqueur  fécondante. 

/,  les  pédicules  des  étamines  par  oh  doit 
palier  la  liqueur  fécondante  pour  être 
portée  aux  fommets  qui  en  font  les 
réfervoirs. 

g g,  les  fommets  des  étamines,  ouïes  ré- 
fervoirs de  la  liqueur  fécondante. 
bh,  les  échancrures  du  calice,  ou  fes  ap- 
pendices. 

1 /,  un  pétale. 

/,  le  canal  par  oh  paflfent  les  piftiles. 
mm,  des  vaiffeaux  peut-être  excrétoires, 
ou  par  lelquels  s’échappe  ce  qui  n’eft 
pas  propre  à former  la  femence. 

Planche  III. 

Fsg.  r.  Les  organes  femelles,  ou  que  nous, 
croyons  être  deltinés  à la  forma- 
tion du  pépin  & à,  fa  nutrition  a- 
}•  près  qu’il  a été  fécondé,  le  tout 
lëparé  des  organes  mâles , & grollî. 
«,  le  faifceau  de  l’axe,  ou  qui  elt  continu 
à la  queue. 

b,  la  coupe  d’un  vaifleau  fpermatique. 
ccc,  la  fubftance  pierreuse  que  nous  cro- 
yons être  dans  le  jeune  fruit  un  amas 
de  glandes  deflinées  à la  préparation 
des  liqueurs  qui  doivent  former  le 
pépin. 


d,  une' 
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d,  une  fubflance  un  peu  plus  ferrée  que  le 

refte  de  la  Poire,  laquelle  fe  trouve 
audeflous  des  pépins,  & eft  garnie 
, d’une  petite  éminence  en  maniéré  de 
houppe  qui  s’élève  dans  une  cavité 
qu’on  trouve  entre  tes  loges  des  pé- 
pins ; c’eft  cette  partie  que  nous  a- 
vons  cru  pouvoir  appeller  le  placenta. 
11  faut  remarquer  que  prefque  tous  les 
vaifléaux  de  la  queue  fe  terminent  en 
cet  endroit , & que.  c’eft  de  cet  en- 
droit que  partent  ou,  que  viennent 
aboutir  prefque  tous  les  vaifléaux  que 
nous  allons  décrire  ; .-je  dis  prefque 
tous,  car  il  y en  a quelques-uns  qui 
traverfent  le  placenta,  •&  qu’on  peut 
fuivre.  jufqu’au- delà,  comme  on  le 
voit  en  e.  , - , ~ 

e , un  vaifleau,ou  un  faifceau  de  vaifléaux 

qu’on  peut  fuivre  au  travers  du  pla- 
. centa.. 

/,  Un  des  vaifléaux  que  j’ai  appellé  nourri- 
cier, & qui  va  s’épanouir  dans  la  fub- 
ftance  pierreufe. 

g,  une  fubflance  fine  qui  fe  diftingue  ordi? 
nairement  bien  du  refte  de  la  Poire, 
tant  par  fa  couleur  qui  eft  plus  blan- 
che, que  par  fon  goût  qui  eft  plus 
aigre,  ce  qui  me  la.  fait  appeller  là  ■ 
fubflance.  acidulé. 

B,  le  piflile. 

i,  la  portion  interne  du  piflile.. 

/,  l’autre  portion  du  piflile  que  j’ai  appellé' 

la  portion  externe. 

w3  uu  raiieau  ou  plexus  dç  vaifléaux,  qui. 

F s re- 
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recouvre  les  loges  des  pépins,  <$c, 
dont  plufieurs.  branches  le  perdent 
dans  la  fubftance  acidulé  dont  nous; 
parlerons  dans  les  Planches  fuivantes.. 
fig.  2.  La  coupe  d’une  Bergamotte  de  Hol- 
. - lande,  dh  Ton  peut  remarquer  que 
la  roche  a.  eft  fort  renfoncée,.  &. 
qu’il  n’y  a point  de  canal  pierreux. 
iti  lefinus  central,  ou  une  cavité  qui  eft- 
entre  les  pépins  ; elle  eft  très  grande  • 
dans  cette  efpece  de  Poire  , & eft!. 
fort  petite  dans  d’autres.  On  peut, 
remarquer  dans  ce  finus  les  arrêtes  for- 
mées par  la  portion  interne  des  piftir- 
les. 

c.,  le  placenta.  II  faut-  remarquer  que  la- 
houppe  paroît  plus  dans  les  jeunes. 
Poires  que  dans  les  autres. 

4,  un  Pépin  un  peu  tiré  de  fa  loge,  pour- 
faire  voir  comme  le  vaifleau  ombili- 
cal e va  s’implanter  dans,  le  placenta; 
oh  il  fe  perd,. 

la  fubftance  acidulé  que  nous  jugeons . 
qui  peuvent  être  des  vaifleaux  excré-- 
teurs  des  glandes  de  la  fubftance  pier-. 
reufe...  ' ‘ 

g>  .la  fubftance  pier  reufe, 

Fig.  3.  Une  capfule  de  Pépin  ouverte,  & Ie: 
Pépin  en  fituation. 

*aat  une  moitié  de  la  portion  externe  du 
piftile  qui  borde  la  capfule. 
h.bby.' l’autre  moitiédela  même  portion  qui- 
borde  auflî  la  capfule.  - ' 

c ç.c  y la  portion  interne  du  piftile  qui  s’é-- 
tend  à , peu  près  fuivant  l’axe  de  là 
‘ ‘ P.oire, 


a 
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Poire.  On  peut  remarquer  qu'elle  fe 
fépare  aifément  en  deux  fuivant  fa 
longueur. 

<i,  le  Pépin  quia  la  pointe  en -bas  dans 
- fa  capfule,  & n’y  eft  point  adhérent. 

■ . le  vaiifeau  ombilical  qui  s’enfonce  & va 

fe  perdre  dans  la  réunion  de  la  por- 
tion interne  & de  la  portion  externe 
des  piftiles , qui  dans  cet  endroit  font 
une  fubftanee  fort  ferrée  que  nous  a- 
vons  regardée  comme  une  appendice 
du  placenta. 

Planche  IV. 

* 

I Fig.  i;  Les  deux  Pépins  dans  leur  capfule 

ouverte. 

1 Fig.  2.  La  moitié  d’une  capfule  oh  l’on  a dé- 
i taché  le  plexus  du  parchemin. 

Fig.  3.  Oh  l’on  voit  i°.  comme  quelquefois 
il  y a des  adhérences  de  la  capfule 
du  Pépin  avec  les  envelopes  de  ce 
Pépin , 20.  le  vaifieau  ombilical , & 
3°.  les  vaifleaux  qui  vont  du  placen- 
| ta  à la  capfule,  car  quelquefois  le 

i placenta  eft  un  peu  éloigné  des  lo- 

! ges  des  Pépins. 

4-  Un  Pépin  avec  le  vaifleau  ombilical  . 
qui  va  fe  perdre  dans  l’appendice 
..  du  placenta  dont  nous  avons  parlé. 
Bg.  5-  Un  quartier  de  la  fubftanee  acidulé 
qui  dans  quelques  Poires  eft  confi- 
t dérable , & dans  d’autres  eft  peu  de 

|j  chofe , & qui  dans  quelques  efpe- 

ces  a une  arrête  dans  le  fînus  cen- 

F G - tral 
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• tral  comme  les  loges  des.  Pépins» 
mais  moins  confiderable , & qui  ne:  ■* 

fe  termine  pas  aux  pifliles.  1 

Kg.  6.  Une  loge  de  Pépins.  • i 

a,  la  porcion  interne  des  pifliles.  ; 

h3  la  portion  externe. 
c , le  plexus. 

Kg.  7-  Toutes  les  capfules  réunies  enfemble*  ; 

a,  les  pifliles.  - ; 

b,  les  portions  externes  des  pifliles.  4 

c, cc,  les  plexus.  ' I 

d3  le  lieu  de  la  réunion  des  pifliles.  : 

I 

Planche  V. 

t 

* t 

- # • » 

Kg.  i.  Le  Pépin  dans  fes  envelopes  avec  le 
vaifTeau  ombilical. 

Kg,  2.  Les  premières  envelopes  du  Pépin  le--  • 

vées  pour  faire  voir  comme  le  vais-  j 

feau  ombilical  va  fous  les  tégumens,  - Jj 
fe  rendre  au  gros  bout  du  Pépin.  ’j 

Kg.  3-  L’amande  coupée  fuivant  fa  longueur,  ù 

oh  le  tout  paroît  d’une  fubftance 
uniforme  & glaireufe.  ! 

Kg.  4.  Le  germe  qui  efl  enchâfTé  dans  le 
tnoyeu  qui  communique  au-  blanc- 
par  un  vaifTeau  , & Tinfertion  du 
vaifTeau  ombilical  dans  le  blanc  j.  à.  ' 1 

côté  efl  le  germe  & le  moyeu  dé- 
tachés du  blanc..  j\ 

Kg.  5.  Le.  germe  beaucoup  grofli,  avec  le  •_ 

moyeu  qui  l’efl  encore  plus  à pro-  ‘Y 

portion.  * -t 

Kg.  6-  Le  germe  qui  commence  à remplir 

la  totalité.  1 

• 

■Kg.,  a 
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&&•  7-  Le  germe  & le  moyeu  fortis  du  blanc 
• pour  Taire  voir  à peu  près,  1°.  le 
vaifieau  de  communication  du 
moyeu  au  blanc,  & 20.  comme  le 
blanc  forme  une  envelope  au  jaune 
& au  germe. 

Fig.  8.  L’amande  formée  en  entier , & pour- 
lors  les  membranes  qui  contenoient 
le  blanc  font  une  envelope  qui  re- 
couvre toute  l’amande,  & celles 
qui  enfermoient  le  moyeu  forment 
une  calotte  ordinairement  brune, 
& qui  relie  au  gros  bout  du  Pépin. 
La  calotte  formçe  par  les  membra- 
nes du  moyeu. 

Fig.  10.  L envelope  formée  par  les  membra- 
nes du  blanc. 

F*g.  11.  Les  differens  états  du  Pépin  d’une 
Poire  dans  fes  differens  âges,  & 
à peu  près  dans  fa  grolfeur  naturelle. 

Flanche  VI. 

• ï 

Fig-  1.  L’amande  formée  & dégagée  de  fes 
envelopes,.  vue  de  côté  pour  faire 
voir  les  deux  lobes  un  peu:  réparés 
•l’un,  de  l’autre,  & une  pftinte  en- 
haut  qu’on  appelle  communément 

le  germe. 

2*  La  même  amande  vue  lur  Ibn  plat 

F ‘g.  3*  Un  des  lobes  féparé  pour  faire  voir- 
comme  le  germe  s’enfonce  entre 
deux.  On  voit  fur  les  bords  des 
attaches  extrêmement  fines  qui  joi- 
gnent enfemble  les  deux  lobes,  & 

t-  . -7  ' que  - 
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que  j’ai  apperçue*  a fiez  claire- - 
ment.. 


m.  4-  Le  germe  & un  des  lobes  coupé,  par 
moitié.  Dans  le  germe  on  y ap.-- 
perçoit  les  rudimens  de  la  jeune* 
plante  , mais  d’une  maniéré  bien  ; 
confufe,  & dans  le  corps  de  l’a-* 
mande  j’ai  vu  une  fois  bien  claire- 
ment, & fait  voir  à plufieurs  per— 
- fonnes  une  diftribution  de  vaifleaux . 

comme  elle  eft  dans  la  Figure.  Si  *• 
cette  organifation  eft  conftammenc  * 
telle , c’eft  la  radicule  de  M.  Grew^; 
mais  fi  l’on  veut  de  plus  petits  dé-  • 
ta  ils  fur  l’organifation  de  l’amande,  ., 
on  peut,  en  attendant  ce  quenou*- 
efperons  donner  dans  la  fuite  fuE 
les  fruits  à noyau,  confulter  M.. 
Leuwenhoek. 


Fig.  y,  . Un  morceau  de  l’écorce  noire  du  Pé- 
pin , vu  au  Microfcope. 

Fig.  6.  Un  morceau  d’une  autre  envelope^ 
plus  fine  qui  fe  trouve  deflbus , v 
au  MrtrofcoSC.  j ri 

Tl  eft  bon  de  remarquer , en  faveur  de  ceux . 
qui  voudraient  s’amufer  à diflequer  des  Poi-  - 
res,  que  m’étant  propofé  an  commencement . 
de  mon  travail  fur  la  Poire,  d’en  diflequer 
quelques-unes  à la  maniéré  de  M.  Ruiich , . 
ce  qui  fait  voir  un  prodigieux  épanouiffement . 
de  vaiffeaux,  j’ai  eu  beaucoup  de  peine  à y , 
réuffir. 

i°.  Parce  qu’il  eft  eflenticl  de  détruire  l’en- 
trelacement de  vaifleaux  qui  eft  fous  les  tégu- 
-■  . ' meçts 
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mens,  auffi-bien  que  l'attache  des  vaiffeaux. 
fpermatiques  à la  roche. 

20.  Parce  que  je  m’étois  perfuadé  qu’on 
n’y  pouvoit  parvenir  qu’en  employant  de  lon- 
gues macérations,  & effectivement  elles  font 
très  avantageules  ; mais  il  ne  faut  mettre  les 
fruits  en  macération  que  quand  ils  font  mous 
ou  du  moins  prêts  à- mollir , & choifir  par  pré- 
férence les  Poires . fondantes , ce  qui  abrégé 
& facilite  prodigieufement  le  travail.  Encore, 
un  moyen  bien:  commode  pour  appercevoir 
une  partie  des. organes  de  la, Poire,  c’eft  de 
couper  en  differens  fens  des  Poires  confites 
au  lucre,,  & de  les  mettre  enfuite  tremper 
dans  de  l’eau  claire,  car  les  principaux  vais- 
feaux  blanchiffent  & deviennent  fort  appa- 
rens..  Avec  ces  attentions,  il  fera  fort  aifé 
d’appercevoir  la  plupart  des  organes  dont 
nous  ayons  parlé. . 

DES  DEUX  INEGALITES 
DU  IV.  SATELLITE  DE  JUPITER . . 

9 

Par  M..  M a r a ldi.  *r 

ON  trouve  dans  les  Ouvrages  de  PAca- 
■ démie  les  Tables  des  Satellites  de  Ju- 
>iter.  Celles  du  ier  Satellite  y font  con- 
duites fuivant  deux  differentes  méthodes. 
)n  calcule  par  la  fécondé  les  Eclipfes  de  ce 

Satel- 

* 17}**  • 
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Satellite  avec  plus  de  facilité  & de  brièveté 
que  par  la  première.  M.  Caiïini , qui  eft 
l’Auteur  de  ces  Tables,  avoue  qu’il  n’a  point 
appliqué  la  fécondé  méthode  aux  autres  Sa- 
tellites, parce  qu’il  ne  connoiffoit  point  leurs 
mouvemens  avec  la  même  exactitude  que 
ceux  du  ier  Satellite.  Il  avoit  découvert  à 
celui-ci , outre  l’inégalité  commune  aux  qua- 
tre Satellites , qui  dépend  de  l’excentricité  de 
Jupiter  au  Soleil,  une  autre  inégalité  qui  eft 
nulle,  quand  la  Terre  eft  en  conjonction  a- 
vec  Jupiter,  ou  Jupiter  en  oppofidon  au  So- 
leil,'ce  qui  revient  au  même,  qui  monte 
à 7'  5"  environ  aux  quadratures;  d’011  il  a 
conjecturé  qu’elle  devoit  être  de  14*  10" dans, 
les  oppofitions  de  la  Terre  à Jupiter,  le  dou- 
ble de  ce  qu’elle  étoit  aux  quadratures , & 
il  a conclu  que  la  période  devoit  être  celle 
du  retour  du  Soleil  ou  de  la  Terre  à Jupiter. 

Après  fimpreflion  des  Tables  de  l’année 
1693,  M.  Caflini  découvrit  encore,  par  de 
nouvelles  obfervadons , que  les  équations- 
qu’il  avoit  établies  dans  la  Table  de  la  pre- 
mière équation  des  conjonctions  du  1er  Satel- 
lite , n’étoient  pas  fuffilantes  pour  repré- 
fenter  l’inégalité  du  mouvement  de  ce 
Satellite  , qui  a pour  période  celle  de 
l’anomalie  de  Jupiter  , quoiqu’elles  fuflcnt 
formées  fur  les  équations  de  l’anomalie  de 
Jupiter  prifes  dans  les  Tables  Rudolphincs, 
üont  la  plus  grande  équation  monte  à 50  30', 
qui  étant  réduite  en  tems  proportionné  au 
mouvement  du  Satellite  , ne  produit  que 
38'  56",  pendant  que  fes  nouvelles  obferva- 
tions  la  donnoient  entre  4°*  & 41'  j cc 
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îe  détermina  à augmenter  les  équations  de  fa 
Table  d’un  30me  de  leur  grandeur  chacune 
pour  éviter  une  nouvelle  impreflion,  mais 
fans  donner  autre  caufe  de  cette  augmenta- 
tion que  celle  d’accorder  fes  Tables  aux  ob- 
fervations  memes , & par  conféquent  fans 
qu’on  puifle  en  conclure  fi  la  caufe  en  e(l 
commune,  ou  au  moins  analogue  dans  les 
quatre  Satellites,  ou  fi  elle  elt  particulière 
au  premier. 

Voilà  l’état  011  M.  Caffini  à laifle  les  Ta- 
bles des  Satellites  de  Jupiter;  mon  oncle  a • 
travaillé  depuis  à les  perfectionner  , & y 
travailloit  actuellement , quand  la  mort  a ar-  • 
ré  té  le  cours  dq  fes  travaux.  Déjà  par  une 
infinité  de  calculs,  de  recueils  d’obTervations 
tant  anciennes  que  modernes  , jointes  aux 
Tiennes  propres , & des  comparaifons  des  u- 
nes  avec  les  autres , il  avoit  cru  trouver 
qu’une  partie  des  inégalités  de  ces  Satellites 

Îirovenoit  du  défaut  dans  les  époques  de 
eurs  moyens  mouvemens,  que  pour  cela  il 
avoit  corrigées,  & réduites  à celles  qui  fe 
voyent  dans  un  Avertiflement  qui  Êlt  à la  tê- 
te du  8me  volume  des  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie de  l’édition  de  1730,  à une  erreur  d’im- 
preffion  près  dans  l’époque  du  2d  Satellite 
pour  1700,  qui  doit  être  de  2S  r2°  28'  11", 
au  lieu  de  2S  22°  18'  n"  qui  fe  trouve  dans 
cette  imprefiion;  & déjà  lur  ces  époques  il 
avoit  corrigé  les  Tables  du  Ier  Satellite  tant 
dans  l’une  que  dans  l’autre  méthode  de  M. 
Caflini  ; & il  avoit  ébauché  les  Tables  des 
autre!  Satellites  pour  les  mettre  dans  la 
forme  de  celle  du  premier* 

• C’eft 
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C’eft  en  eflayant  de  continuer  cet  ouvra- 
ge , que  j’ai  eu  lieu  de  faire  trois  remar- 
ques, que  je  foumets  à l’examen  de  l’Aca- 
démie. 

La  première,  & qui  fera  le  principal  objet 
de  ce  Mémoire , eft  fur  une  nouvelle  inéga-  - 
lité  du  mouvement  du  4mc  Satellite  de  Jupi- 
ter, dont  je  donnerai  la  caufe  , la  quantité, 

& la  méthode  pour  dreffer  une  Table  propre  - 
à la  repréfenter. 

La  leconde  eft  fur  une  autre  inégalité  dans* 
la  durée  des  Eclipfes  de  ce  même  Satellite , , 
dont  je  donne  feulement  quelques  coujeétu- 
les. 

La  troilieme  fuit  de  la  première,  & con- 
fifte  à donner  la  caufe  jufqu’ici  inconnue  de 
reddition  que  M.  Caflfini  a cru  devoir  fai- 
re aux  équations  du.  Ier  Satellite  provenant 
tes  de  l’anomalie  de  Jupiter. 

La  comparaifon  des  obfervations  du  4™' 
Satellite  faite  avec  le  calcul  tiré  des  Tables 
de  M.  Caflini , m’a  conduit  à la  première 
remarque..  J’ai  trouvé  que  les  pliafes  des . 
éclipfes  du  4me  Statellite  arrivent  toujours-* 

. plutôt  que  ce  calcul  ne- les  repréfente:  la 
plus  grande  différence  monte  à plus  de  ih 
50*.  Elle  paroit  avoir  quelque  rapport  à la. 
période  de  Jupiter  ; car  voici  trois  obfervations 
" qui  m’ont  d’abord  frappé,  oü  Jupiter  s’étant: 
trouvé  au  même  degré  du  Zodiaque  dans  trois 
périodes  confécutives , on  a obfervé  les  pha- 
fes  du  4me  Satellite,  & l’excès  du  tems  cal-  • 
culé  fur  le  tems  des  obfervations  eft  à peu . 
près  égal. 

L’année  1Ô9Ô,  le  13  ,de  Mars». on  obferva 

- l’émét* 
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l’émerfion  du  4me  Satellite  de  l’ombre  de 
Jupiter  à 7h  18'  40"  du  foir..  On  trouve  I 

par  le  calcul  le  tems  de  cette  oblervation  à I 

gh  30'  44^  donc  la  différence  eft  de  ih  12'  j 

4' , le  lieu  de  Jupiter  vu  du  Soleil  étant  api 
22*  14'  de  la  Vierge. 

L’année  1708,  le  30  de  Janvier,  le  Satel-  4 

lite  fortit  de  l’ombre  de  J upiter  à 1 1 h 1 6'  40V  j 

& fuivant  le  calcul , il  n’auroit  dû  fortir  qu’à 
I2h  25'  16".  Donc  la  différence  ou  l’inéga-  *1 

lîté  a été  de  ib  8'  26" , Jupiter  étant  au  22®  ! 

54'  de  la  Vierge.  ! 

L’année  1719,,  le  premier  de  Décembre,, 
le  Satellite  entra  dans  l’ombre  à 7h  1'  29"  du 
matin  , mais  par  les  Tables  on  trouve  cette- 
immerfion  à 8h  i<5'  29",  donc  l’inégalité  a été. 
de  ih  15'  , Jupiter  étant  au  22®  16'  de  la 
Vierge.  Ce  qui  eft  évidemment  périodique», 

& qui  méritoit  d’être  particulièrement  exa- 
miné pour  trouver  la  caufe  de  ces  différen- 
ces. 

Mais  certaines  obfervations  en  ont  rendu 
la  recherche,  très  difficile , & . empêchent  d’en; 
avoir  la  connoiffance  aufil  exaéte  qu’il  feroic. 
àfouhaiter.  Elles  nous  découvrent  des  ir- 
régularités dans  la  durée  des  éclipfes  dq,  4me 
Satellite,  qui  font  contraires  en  deux  cho- 
fes  aux  Tables  de  M.  Caflini.. 

i°..  Parce  que  ce  favant  Aftronome  a fixé 
les  nœuds  des  Satellites  de  Jupiter  à 140  30! 
du  Lion  & du  Verfeau,  & a renfermé  les 
limites. écliptiques  du  4me  Satellite  entre  le 
2.7mc  degré  des  Gémeaux  & le  2me  degré  de* 
la  Balance  d’un  côté  du  Zodiaque,  & entre- 
le  2.7 1 «•  degré  du.  Sagittaire. le  2me  degré 
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du  Bélier  de  l’autre  côté  du  Zodiaque;  &• 
cependant  je  trouve  quatre  obfervations  du 
Satellite  , qui  donnent  des  pa liages 
dans  l'ombre  hors  de  ces  termes  éclipti- 
ques. 

En  1687 ,1c  12  Juillet,  Jupiter  étant  a 210 
49'  du  Sagittaire,  c’cft-à-dire,  à il'  hors 
de  ces  termes  écliptiques,  le  4me  Satellite 
demeura  20'  dans  l’ombre. 

En  1693  , le  29  de  janvier,  Jupiter  étant 
à 21°  2'  des  Gémeaux,  c'eft-à-dire,  à j°  5s'1 
hors  des  termes  écliptiques,  M.  Flamfteed 
obferva  une  émerfion. 

En  1702,  on  obferva,  comme  il  eft  rap- 
porté dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
1712,  que  Jupiter  étant  à 52°  du  nœud  , 
c’eft-à-dire  , à 40  301  hors  des  termes  é- 
cliptiques , le  4me  Satellite  raià  l’ombre. 

En  1728,  le  7 'de  Septembre,  Jupiter  é- 
tant  à 24°  3 5'  des  Gémeaux,  c’eft-à-dire,  à 
20  25'  hors  des  termes  écliptiques,  le  4me 
Satellite  demeura  dans  l’ombre  ih  50'  44". 

20.  Les  Tables  de  M.  Caffini  donnent  la 
demi-demeure  du  Satellite  dans  l’ombre,  la 
même  aux  mêmes  diftances  des  termes  c- 
cliptjques.  Mais  on  trouve  trois  obferva- 
tions  011  la  demeure  eft  differente,  & plus 
grande  que  celle  que  M.  Caffini  affigne  à pa- 
reilles diftances  de  ces  termes. 

En  1705,  le  22  Février,^  Jupiter  étant  à 
270  30'  des  Gémeaux  , c’eft-à-dire,  à 30'  en- 
deça  des  termes  écliptiques,  le  Satellite  ne 
devoit , félon  la  -Table , demeurer  que  8' 
es"  dans  l’ombre,  & il  y demeura  2h  3'  14". 

En  1708,  le  6 d’Avril,  Jupiter  étant  à 27* 
1 58' 
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58'  de  la  Vierge,  c’efl;  à-dire , à 40  2'  en-dc< 
çà  des  termes  écliptiques , le  Satellite  ne  de- 
voit,  félon  la  Table,  demeurer  que  ih  36'* 
26"  dans  l’ombre, & il  y demeura  2h  11'  40". 

Eni7ii,  Jupiter  étant  à 28*  13’  des  Gé- 
meaux, c’eft-à-dire,  i»  13'  proche  des  ter- 
mes écliptiques,  oh,  félon  la  Table,  le  Sa- 
tellite ne  devoit  demeurer  que  40'  dans  l’om- 
bre , il  y demeura  2h  201 . 

Et  iléft  à remarquer  que  nous  n’avons  que 
deux  obfervations , favoir  une  en  1718,  l’autre 
en  1730,  oh  la  durée  de  l’éclipfe  ait  été  confor- 
me à la  Table.  Dans  toutes  les  autres  obferva- 
tions que  j’ai  pu  trouver  fur  le  4meSatillite,hors 
celles  que  j’ai  rapportées  ci-dcffus , l’entrée 
& la  fortie  du  Satellite  de  Tombre  de  Jupiter 
n’ont  point  été  obfervées,  mais  feulement 
ou  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  phafes , dont 
une  feule  ne  peut  rien  déterminer  fur  la  du- 
rée des  éclipfes;  ainlî  on  ne  fauroit  détermi- 
ner la  grandeur  de  la  première  inégalité, 
qu’elle  ne  foit  dégagée  de  l’effet  de  cette  fé- 
condé, qui  augmentant  la  durée  des  éclip- 
fes , accéléré  les  immerfions , & retarde  les 
émerfions , & par-là  elle  contribue  aux  diffé- 
rences que  j’ai  trouvées  entre  le  tems  vrai 
de  ces  phafes  & le  tems  calculé  : il  effc  donc 
néceffaire  d’examiner  les  caufes  de  cette  fé- 
conde inégalité  , afin  de  la  dégager  autant 
qu’on  peut  de  la  première.  , 

On  fait  que  trois  caufes  entre  autres  peu- 
vent contribuer  à la  variation  de  la  durée 
d’une  écliplè  dans  un  même  point  du  Zodia- 
que. i°.  L’excentricité  de  l’orbite  du  Satel- 
te , par  rapporta  çentrede  fa  Plauete  prin-, 
.vv  : . . ' . - - V-  cipa- 
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cipale  ; 2°.  le  mouvement  des  nœuds  de  Ton 
orbite;  30.  la  variation  de  l’inclinaifon  mu- 
tuelle de  ces  deux  orbites  l’une  à l’égard  de 


l’autre. 

Ces'  caufes  peuvent  concourir , foit  con- 
jointement , foit  féparément,  à la  variation 
de  la  durée  des  éclipfes  des  Satellites  à 
femblables  pofitions  de  Jupiter  dans  le  Zo- 
diaque , & doivent  être  examinées  chacune 
féparément  pour  en  connoitie  1 effet. 

On  comprendra  d’abord  facilement  que 
l’excentricité  de  l’orbite  du  Satellite  ne  peut 
concourir  à la  variation  de  la  durée  d une  é- 
clinfe  , que  parce  qu’elle  éloigne  plus  ou 
moins  1g  Satellite^ de  fa  Planète  principale  ^ 
mais  une  excentricité  qui  ne  s’eft  pas  enco- 
re rendue  aflez  ■ fenfible  pour  qu’on  l’ait  pu 
déterminer  dans  les  digreffions  de  fa  Planète 
principale  , fe  rendra  difficilement  fenfible 
dans  la  durée  des  éclipfes.  Cependant  com- 
me on  pourroit  dire  que  c’eft  le  peu  dobfer- 
varions  que  nous  avons  fur  les  digreffions  du 
Ame  Satellite,  & la  difficulté  de  faire  ces  ob- 
servations avec  exactitude , qui  nous  prive 
de  la  connoiffance  des  différences  de  fes  plus 
grandes  digreffions  ; après  que  j’ai  eu  décou- 
vert l’excentricité  de  ce  Satellite  par  la  pre- 
mière inégalité  dépouillée  de  la  féconde , j ai 
calculé  l’effet  que  cette  excentricité  peut  pro- 
duire fur  la  durée  de  fes  éclipfes  ;&  j’ai  trou- 
vé que  comparant  une  écliple  qui  arriverait 
au  ooint  de  l’orbite  du  Satellite  plus  éloigné 
du  centre  de  Jupiter,  à celle  qui  arriverait 
au  point  plus  proche  de  ce- centre,  la 
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îence  de  leur  durée  ne  feroit  pas  de  3 mi- 
nutes ; ce  qui  eft  bien  éloigné  de  représenter 
les  fept  observations , 011  nous  avons  trouvé 
de  beaucoup  plas  grandes  variations,  & dans 
des  points  de  l’orbite  moins  excentriques  que 
ces  deux-là. 

On  11e  voit  pas  non  plus  qu’on  puifle  at- 
tribuer cette  variation  de  durée  des  éclipfes 
du  4me  Satellite  au  mouvement  des  nœuds  de 
l’orbite  du  Satellite;  car  outre  que  M.  Cas- 
fini  n’a  admis  l’hypothefe  de  la  fiabilité  de 
ces  nœuds  qu’après  bien  des  moyens  pris 
pour  s’en  aflurer , & que  mon  oncle  depuis 
lui  , par  de  pareils  moyens  a reconnu  que 
ceux  du  fécond  Satellite  iont  précifément  au 
même  endroit  oh  M.  Caflîni  les  a fixés  ; les 
obfervations  mêmes  nous  font  voir  que  les 
nœuds  du  quatrième  Satellite  n’ont  pas  de 
mouvement  régulier,  & que  fi  on  peut  lui 
donner  quelque  mouvement,  il  ne  feroittout 
au  plus  que  d’une  libration  pleine  d’irrégu- 
larités extrêmes , ce  qui  ne  fauroit  établir  li- 
ne hypothefe.  . 

Pour  le  voir  clairement , fuppofons  qu’au 
tems  des  obfervations  citées  ci-deflus,  dont 
on  a la  durée  des  éclipfes,  le  nœud  du  Satel- 
lite le  plus  proche  ait  eu  le  mouvement  né- 
ceflaire  pour  le  trouver  placé  à la  di  fiance  du 
lieu  de  Jupiter,  qui,  félon  la  Table  de  la 
demi-demeure  de  M.  Caflini , répond  à la 
durée  de  l’éclipfe  trouvée  par  les  obferva- 
tions ; & nous  aurons  les  diverfes  pofitions 
des  nœuds  pour  les  tems  des  obfervations , 
comme  elles  fe  trouvent  dans  la  Table  fui- 
vante,  ou  le  figue  H-  marque  l’avance  des 

nœuds 
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Ce  qui  paroit  n’avoir  aucune  règle  ni  aucu- 
ne vrai-lemblance , Sur-tout  fi  on  fait  atten- 
tion que  les  observations  de  1718  & de  1730 
replaceroientdans  cette  fuppofition  les  nœuds 
011  M.  Caifini  les  a fixés,  & que  la  pretpie- 
re  donneroit  à ces  nœuds  dans  un  an  un 
mouvement  direéfc  de  6°  40'  , & la  Seconde 
encore  un  mouvement  diredt  dans  deux  ans 
ou  environ  de  70  31' , ce  qui  de  contredit 
manifeftement. 

Il  n’y  a donc  pas  d’apparence  d’attribuer 
au  mouvement  des  nœuds  du  4n,e  Satellite  la 
variation  de  la  durée  de  fes  éclipSes  : & com- 
me on  a vu  que  l’excentricité  de  (on  orbite 
ne  Suffit  pas  pour  repréfencer  ces  variations, 
il  paroît  qu’on  eft  obligé  de  recourir  au  chan- 
gement de  l’inclinaiSon  de  fon  orbite  à l’égard 
de  celle  de  Jupiter.  On  Seroit  d’autant  plus 
porté  pour  cette  hypotheSe,  que  déjà  on  Saie 
par  les  Mémoires  de  i’Académie  de  1729,  que 
l’inclinaiSon  du  2d  Satellite  eft  differente  de 
•celle  que  feu  M.  Caffini  avoit  déterminée, 
qu’elle  efi  variable,  & que  Ses  variations  cau- 
fent  de  l’irrégularité  dans  la  durée  de  Ses  é- 
clipSes , qui  monte  "juSqu’à  21  minutes. 

Mais  comme  les  observations  de  la  durée 
■des  éclipSes  du  4me Satellite  Sont  en  très  petit 
nombre,  & qu’on  ne  reconnoit  aucun  ordre 
dans  ces  observations,  fi  ce  n’efi;  une  certai- 
ne analogie  entre  les  observations  de  1705  & 
1717,  & entre  celles  de  1718  & 1730,  qui 
étant  confiderées  Séparément  des  ^autres  , 
fembleroient  donner  une  ouverture  à une  pé- 
riode de  12  années,  mais  étant  examinées 
conjôintement  avec  les  autres , la  détruifent, 

Mem,  1732,  G OU 
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on  ne  fauroit  rien  déterminer  fur  cette  incli- 
naifon.  Combien  y a-t-il  d’autres  caufes  qui 
peuvent  varier  la  durée  de  ces  éclipfes?  les 
taches  qu’on  a vues  quelquefois  fur ceSatelli- 
te,  la  variation  du  diamètre , l’augmentation 
& diminution  de  lumière  qui  lui  arrivent  né- 
ceifairement  par  le  different  éloignement  au  ' 
Soleil  & à la  Terre,  le  Ciel  plus  ou  moins 
ferein  dans  une  obfervation  que  dans  une  au- 
tre, &c.  peuvent  contribuer  aux  irrégulari- 
tés de  la  durée  des  éclipfes  du  4rae  Satellite, 
C’efl  pourquoi,  dans  la  nécefïité  oîi  je  fuis 
de  dépouiller  de  l’effet  de  la  durée  variable 
des  éclipfes  du  4me  .Satellite,  la  première  iné- 
galité qui  fait  l’objet  principal  de  ce  Mémoi- 
re, j’ai  pris  le  parti  de  fuivre  le  fentiment  de 
mon  oncle  en  cette  matière,  qui  penfoitque 
jufqu’à  des  connoifïances  plus  certaines  fur 
variation  d’inclinaifon , il  étoit  plus  fûr 
& plus  approchant  du  vrai  de  s’en  tenir  à 
l’inclinaifon  déterminée  par  M.  Cafïini  de  20 
55' , aufii-bien  qu’à  fa  pofition  des  nœuds. 
En  effet , ayant  apperçu  les  irrégularités  de 
la  durée  des  éclipfes  du  4me  Satellite, il  avoit 
cru  y remédier  par  la  feule  augmentation  du 
diamètre  de  la  feélion  de  l’ombre  de  Jupiter 
dans  l’orbite  de  ce  Satellite,  & fur  cette  hy- 
pothefe  il  a confinait  une  Table  nouvelle 
des  demi-demeures  dans  l’ombre  , 
trouvée  à la  marge  de  celle  de  M. 

^primée  en  KÏ93,  Par  laquelle  il  a prolon- 
l’incidence  du  4me  Satellité  dans  l’ombre 
51  degrés  d’éloignemen 
cette  Table  la  plus  grande 


des  Science*. 


147 


cft  de  2*>  31'  54",  & elle  eft  encore  24'  35"  à 
51 8 de  diltance  au  nœud. 

C’cft  par  cette  nouvelle  Table  que  j’ai  cal- 
culé de  nouveau  les  teins  des  phafes  du  4®* 
Satellite  , qui  m’ont  conduit  à la  première 
remarque , comme  je  les  avois  calculés  par  la 
Table  des  demi-demeures  de  M.  Calfini  ; 6c 
je  regarde  les  différences  qui  réfultent  de  ce 
fécond  calcul  entre  le  tems  obfcrvé  6c  le 
tems  calculé , comme  dépouillées , autant  qu’il 
fe  peut  fur  les  connoiffances  préléntes , de 
l’effet  de  la  fécondé  inégalité,  ou  de  la  va- 
riation de  la  durée  des  éclipfes  ; car  par  ce 
fécond  calcul , j’ai  trouvé  encore  plus  d’ordre 
dans  ces  différences  ainü  dépouillées , que  je 
n’en  ai  trouvé  par  le  premier:  je  les  ai  ran- 
gées en  forme  de  Table,  que  j’ai  ajoutée  à la 
fin  de  ce  Mémoire.  - , * 

L’ordre  qu’onr  apperçoit  dans  ces  différen- 
ces , répond  fenfiblement  à la  révolution  de 
Jupiter  autour  du  Soleil , 6c  m’a  Tait  juger  que- 
la  période  des  Equations  à établir  pour  re- 
pré fen  ter  la  première  inégalité  dont  il  s’agit 
principalement  dans  ce  Mémoire,  commen- 
ce à chaque  révolution  de  Jupiter  dans  le 
même  endroit  du  Zodiaque,  ou  à peu  près, 
en  forte  que  la  plus,  grande  différence  doit 
être  éloignée  de  la  plus  petite  du  tems  d-’une 
demi-révolution  de  Jupiter. 

En  effet , fi  on  veut  bien  remarquer  l’or- 
dre de  leurs  augmentations  6c  diminutions 
dans  le  cours  des  obfervations  de  la  Table, 
on  trouvera  qu’une  de  ces  périodes  a com- 
mencé en  l’année  1705  entre  l’obfervatior.  du 
s 2 Février  6c  celle  du  30  Avril  > car  par  l’ob- 
éi 2 ‘ fer- 
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*ervation  du  22  Février , l’inégalité  étoit  de 
ç'  40"  additive,  qui  eft  une  marque  que  l’iné- 
galité fouftractive,  qui  s’étoit  trouvée  dans 
les  obfervadons  précédentes  , avoit  celle  ; 
& le  30  d’ Avril  elle  étoit  déjà  de  3'  20"  lous- 
traftïvé , comme  on  a continué  de  le  remar- 
quer dans  les  oblérvations  iuivantes.  Elle  a 
enduite  toujours  été  en  augmentant  jufquà 
l’obfervation  de  l’année  1711 , dans  laquelle 
on  l’a  trouvée  de  ih  52' , qui  a été  la  plus 
grande.  Après  cette  obfervadon , elle  a com- 
mencé à diminuer  fenfiblement  , de  forte 
qu’après  une  feule  révolution  du  Satellite  elle 
avoit  déjà  diminué  de  18  minutes. 

.L’année  1713»  Ie  premier  d’Août,  elle  e- 
toit  réduite  à 38'  ; l’année  1714»  lf  16  de 
Janvier,  elle  n’étoit  que  de  21'  22';  enfin 
elle  a ceffé  vers  la  fin  de  l’année  17  ou  au 
commencement  de  l’année  1717 , car  le  9 de 
Janvier  de  cette  année-là  elle  n’étoit  que  de 
< fécondés,  le  lïèu  de  Jupiter  vu  du  Soleil 
étant  à 28°  9'  des  Gémeaux.  Il  eft  yraifem- 
blable  que  cette  inégalité  commençoit  fa  pé- 
riode au  tems  de  cette  obfervation , car  par 
l’obfervation  fuivante  du  2 6 Janvier  elle  a 
été  obfervée  de  1'  32",  & le  10  de  Décem- 
bre de  la  même  année  elle  étoit  déjà  de  18^ 
40"  le  4 de  Mars  de  l’année  fuivante  de  22 
15",  & elle  a continué  d’augmenter  jufqu’à 
l’année  1723  qu’on  l’a  obfervée  de  ih  36'  8", 
qui  eft  la  plus  grande  qu’on  ait  remarquée 
cans  cette  période , le  lieu  de  Jupiter  étant 
alors  au  ~>mc  degré  38'  du  Capricorne,  plus 
avancée  de  qïe  l’année  1711 , ob  l’inéga- 
lité  fut  obfervée  de  ïh  52'  • ~ 

, - -.UH 
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On  pourroit  fuppofer  qu’au  tems  de  cette 
obiervation  elle  avoit  déjà  commencé  k di- 
• minuer,  parce  que  en  1723  on  n’a  point  fait 
d’obfervations  de  ce  Satellite,  dans  le  tems 
que  Jupiter  étoit  au  commencement  du  Ca- 
pricorne, oü  on  a remarqué  la  plus  grande 
inégalité  en  17 1 1 , & que  le  4 de  Septembre 
fui  vaut  elle  étoit  moindre  de  7 minutes , ayant 
été  obfervée  de  ih  29'. 

Elle  continua  enfuite  de  diminuer,  & elle 
étoit  l’année  fuivante  1724  le  4 d’Août  de 
ih  10'  , l’année  1725  le  27  de  Septembre  de 
38'  , & le  20  de  Décembre  de  la  même  an- 
née de  22'  20",  & il  paroît  qu’elle  avoit  cefle 
l’année  1 728  avant  le  7 d’Octobre,  car  ce 
jour-là  elle  fut  obfervée  de  6'  12"  additive, 
le  lieu  de  Jupiter  étant  à 24*  351  des  Gé- 
meaux, qui  eil  néanmoins  éloigné-  de  ceiui 
oii  elle  a fini  la  période  précédente  de  4 de- 
grés au  moins. 

Elle  a augmenté  enfuite,  & le  18  de  Fé- 
vrier de  l’année  1729 elle  étoit  de  6'  46", l’an- 
née 1730  le  1 de  Janvier  de  13' , le  14  d’Oc- 
tobre de  32' , & le  20  de  Décembre,  de  la 
même  année,  par  une  obfervation  qui  m’a 
été  communiquée  par  M.  Manfredi,  elle  a 
été  de  40',  le  14  de  Mars  de  l’année  1731 
on  l’a  trouvée  de  471  7",  & enfin  le  20  de 
Mai  elle  a été  de  54’ . - *4. . v ^ 

Dans  la  période  qui  a précédé  les  deux 
dont  je  viens  de- parler,  cette  inégalité  eft 
montée  le  ;2i  d’Août  1699  à ih  53' , Jupiter' 
étant  à 290  221  du  Sagittaire,  à 40’  près  du 
lieu  oîx  il  fe  trouva  douze  ans  .après,  lorfque 
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le  Satellite  eut  une  inégalité  à peu  près  fem- 
blabte  à celle  de  1699. 

On  voit  par  les  oblervations  que' je  viens  • 
de  rapporter,  que  cette  inégalité  commen- 
ce, lorfque  Jupiter  eft  aux  moyennes  diftan- 
ces  du  Soleil,  c’eft-à-dire  vers  fa  fin  des  Gé- 
meaux, qui  eft  éloigné  de  trois  Signes  de  l’a- 
phélie; qu’elle  augmente  continuellement  ju£ 
qu’à  ce  que  Jupiter  , après  avoir  pafle  par 
ion  aphélie,  foit  arrivé  vers  la  fin  du  Sagit- 
■ taire,  ou  au  commencement  du  Capricorne, 
où  elle  eft  la  plus  grande;  au’enfuite  elle  di- 
minue, Jupiter  allant  vers  ion  périhélie,  &, 
qu’elle  cefie  à peu  près  dans  l’endroit  où  el- 
fe avoit  commencé. 

Ces  remarques  faites  fur  l’ordre  & la  pério- 
de de  ces  différences , donnent  lieu  à tfoi& 
réflexions  qui  conduifent  au  moyen  de  re- 
préfen ter  cette  inégalité , dans  la  fécondé  for- 
me des  Tables  de  M.  Caflini,  par  une  Table 
périodique,  qui  paraît  d’autant  plus  utile,, 
qu’on  a lieu  de  croire  que  le  défaut  d’atten- 
tion à cette  inégalité,  qui  fait  que  les  pha- 
fes  de  ce  Satellite  anticipent  toujours  le  teins 
où  on  les  attend  par  le  calcul,  a été  la  caufe 
du  peu  d’obfervations  que  nous  avons  de  ce 
Satellite. 

La  première  réflexion  eft,que  puifque  ces  dif- 
férences du  tems  calculé  au  .tems  des.obfér- 
vations  font  telles  que  le  tems  calculé  excè- 
de toujours  le  tems  desobfervations,  (à deux 
cas  près-,  qui  font  fi  légers,  qu’on  peut  les 
attribuer  à quelque  erreur,  ) on  peut  facile- 
ment en  conclure  qu’ôtant  de  l’époque  des- 
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moyennes  révolutions  la  moitié  de  la  plus 
grande  de  ces  différences,  le  tems  calculé 
11’excèdera  plus  le  tems  des  obfervations  que 
durant  la  moitié  environ  de  chaque  période, 

& pendant  l’autre  moitié  ce  fera  au  contraire 
le  tems  des  obfervations  qui  excédera  le  cal- 
culé; 6c  ainfi  pendant  une  demi-période  les 
Equations  feront  fouftra&ives , 6c  pendant 
l’autre  elles  feront  additives.  J’ai  jugé  qu’on 

Î>ourroit  prendre  de  tems  pour  la  moitié  de 

a plus  grande  différence;  car  nous  avons  vu 
qu’en  1699,  cette  différence  étoit  de  ih 53’ , 

& en  1711  elle  étoit  de  ih  52",  dont  la  moi- 
tié eft  de  56' . - A l’égard  de  l’obfervation  de 
1724,  011  nous  avons  trouvé  la  plus  grande 
inégalité  de  ih  36'  , nous  avons  remarqué 
• que  la  période  a.voit  paffé  fon  milieu  de  près 
de  7* , 6c  par  conféquent  elle  de  voit  être  ' 
plus  petite..  • 

La  fécondé  réflexion  eft , que  cette  fouftrac- 
lion  de  55'-  ainü  faite  de  l’époque  des  révo- 
lutions moyennes  du  4«ne  Satellite,  fe  trou- 
vera tout- à-coup  avoir  ôté  la  même  valeurde  ■ 
55'  à toutes  mes  différences  du  tems  calculé 
au  tems  des  obfervations;  ainfi  l’inégalité  fe- 
ra de  55'  additive  dans  l’endroit  oii  elle  a voit 
été  nulle,  qui  eft  vers  le  commencement  de 
l’Ecreviflè,  lieu  des  moyennes  diftances  de 
.Jupiter  au  Soleil  dans  le  fécond  demi-cercle 
d’anomalie;  elle  fera  enfuitc  nulle,  où  elle 
étoit  de  55'  fouftraftive , c’eft-à  dire , à Pa- 
phélie  6c  au  périhélie  de  Jupiter;&  enfin  elle 
fera  de  551  fouftraétive,  où  elle  l’étoit  de  1*» 
50' , qui  eft  vers  le  commencement  du  Ca- 
pricorne, lieu  des  moyennes  diftances  de  ju- 
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piter  au  Soleil  dans  le  premier  demi-cercle 
d’anomalie,  ce  qui  eft  précifément  le  même 
ordre  & période  des  Equations  de  l’anomalie 
de  Jupiter,  qui  font  fouftraétives  dans  le  pre- 
mier demi-cercle  d’anomalie,  & additivesdans 
le  fécond,  & oh  les  plus  grandes  font  aux 
diftances  moyennes  de  Jupiter  au  Soleil. 

La  troifieme  réflexion , qui  fuit  naturelle- 
ment des  deux  autres,  elt  que  l’hypothefe  de 
'l’excentricité  de  l’orbite  du  4«nc  Satellite, par 
rapport  au  centre  de  Jupiter,  efl  la  plus  na- 
turelle pour  repréfenter  cette  inégalité  après 
la  fouftraétion  de  l’époque,  pourvu  qu’elle 
ait  deux  conditions;  la  première,-  que  fou 
grand  axe  foit  parallèle  à la  ligne  des  abfides 
de  Jupiter  par  rapport  au  Soleil;  la  fécondé, 
que  le  point  de  fon  orbite,  .plus  éloigné  du 
centre  de  Jupiter,  réponde  à l’aphéiie  de  cet- 
te Planete.  On  en  va  voir  la  preuve  dans  le 
raifonnement.  fuivant.  ' 

Supposas l’orbe  du  4«*»e  Satellite  efl: 
cxcentriqti&dét  la  maniéré  qu’il  eft  repréfen- 
té  dans  ^^îjgure , oti  S eft  le  Soleil , A B PC 
l’orbe  d©fupiter,  dont  le  point  A eft  l’aphé- 
lieffipipi.- -point  P eft  le  périhélie,  C & B 
les  moyennes  diftances.  Soit  placé  dans  ces 
quatre  points  l’orbe  du  4me  Satellite  de  figu- 
re elliptique,  de  maniéré  que  le  point  de  Ibn 
orbite,  plus  éloigné  du  centre  de  Jupiter, 
réponde  à l’aphélie  de  cette  Planete,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  au  commencement 
de  la  Balance.  Soit  menée  la  ligne  SC  E, 
dont  le  point  C marquera  le  centre  de  Jupi- 
ter, & le  foyer  du  mouvement. vrai  ou  appa- 
rent du  Satellite;  le  point  £ marquera  le  lieu 
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de  l’oppofition  véritable  du  Satellite.  Soit  pris 
enfuite  le  point  0 , foyer  du  moyen  mouve- 
ment, & foit  tirée  la  ligne  0 E du  moyen 
mouvement  & la  parallèle  CD,  le  point  D 
marquera  le  lieu  de  l’oppolition  moyenne  du 
Satellite. 

Il  eft  donc  confiant  qup  lorfque  Jupiter  fe- 
ra , par  exemple  , en  C , le  Satellite  qui  fait 
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le  révolution  d’Occident  en  Orient  de  I en  : 

R , arrivera  en  D , lieu  de  l’oppofition  mo- 
yenne avec  le  Soleil,  plutôt  qu’en  £,lieu  de- 
Ton  oppofiwon  véritable,  qui  eft  déterminé- 
parla  ligne  SCE,  qui  pâlie  par  le  centre 
du  Soleil,  & celui  de  Jupiter,  & qu’ainfi  le 
calcul  anticipera  l’obfervation  de  la  quantité  • 
de  l’arc  D E , que  l’on  fuppole  tel  que  le  Sa- 
tellite employé  à le  décrire  55  minutes. 

Lorfque  Jupiter  fera  dans  fon  aphélie  en<. 
A , la  ligne  de  l’oppofition  moyenne  du  Sa- 
tellite concourt  avec  la  ligne  dé  l’oppolition  • 
véritable,  ainfi  l’inégalité  fera  nulle. 

Lorfque  Jupiter  fera  en  P,  û l’on  mène  • 
la  ligne  OH  du  moyen  mouvement  du  Sa- 
tellite & la  parallèle  L B , il  eft  certain  que  • 
ce  Satellite  arrivera  plutôt  en  f/,.lieu  de  - 
fon  oppofition  véritable,  que  en  L,  lieu  de, 
l’oppofition  moyenne,. & qu’ainfi  l’obferva- 
lion  anticipera  le  calcul  de  la  même  quanti- 
té de  55  minutes,  au  lieu  que  Jupiter  étant 
en  C l le  calcul  a dû  anticiper  i’obfervation  . 
d’une  même  quantité  ; de  forte  que  d’iine  ■ 
observation  à l’autre  il  y aura  ih'5o',  qui 
cil:  la  plus  grande  inégalité  qu’on  trouve  au , 
4mc  Satellite. . 

Enfin  Jupiter  étant  en  P,  la  ligne  de  l’op- 
pofition véritable  concourra  avec  la  ligne  de  • 
l’oppofition  moyenne,  & par  conféquent  il,’ 
p’y  aura  point  d’inégalité.  ; ~ 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ne  regarde  que  •' 
la  partie  fupérieure  de  l’orbe  du  Satellite.  Il  1 
eft  évident,  par  la  feule  infpeélion  de  la  Fi- 
gure, que  dans  la  partie  inférieure  il  doit- 

arriver  Je  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  la  • 

parti®  £ 
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partie  fupérieure  aux  points  E & 77;  car  -W 
piter  étant  en  C fi  la  ligne  SE  étoit  vifible  ' 
dans  lorbe  du  Satellite,  on  le'  verroit  arri- 
ver  plutôt  en  G,  lieu  de  la  conjonction  vé*,; 
ntable,  qu  en  M , lieu  de  la  conjonction- 
moyenne;  & Jupiter  étant  en  B,  le  Satel- 
lite arnveroit  plutôt  en  Ns  lieu  . de  la  con- 
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jonftion  moyenne,  qu’en  F , lieu  de  la  con- 
jonction véritable. 

Il  fuit  auffi  de  cette  hypothefe,  que  les 
digreffions  du  Satellite  doivent  être  inégales, 
c’eft-à-dire,  plus  grandes  en  R , & moindres 
en  /,  ce  qu’il  nous  eft  très  difficile  de  dis- 
tinguer. 

Pour  trouver  la  quantité  de  l’excentricité, 
on  fera  comme  iôi  i8h  5'  7" , ' révolution 
moyenne  du  4me  Satellite , font  à 55'  , ainü 
360  degrés  font  à 50’  environ  qui  mefurent 
l’arc  ED  ou  l’angle  ËC  O , qui  eft  égal  à 
l’angle  OEC  de  la  plus  grande  équation,  & 
on  fera  comme  le  linus  total  eft  au  rayon 
0 E , ainfi  le  finus  de  l’arc  de  501  eft  à C O 
qu’on  trouvera  de  1454  parties  dont  le  rayon 
eft  100  mille. 

Cette  excentricité  du  4m«  Satellite  eft  un 
peu  plus  petite  que  celle  du  Soleil  dans  fon 
orbe  qui  eft  comme  17  à 1000. 

Puilque  par  l’hypothefe  que  nous  donnons 
ici  pour  repré  lentpr  l’inégalité  du  4me  Satel- 
lite, qui  fait  le  fonds  de  ce  Mémoire,  les  é- 
quations  gardent  le  même  ordre  que  celles 
de  l’anomalie  de  Jupiter,  il  paroit  inutile  de 
conftruire  deux  Tables  pour  repréfenter  fé- 
parément  ces  deux  inégalités  : une  feule  fuf- 
nra,  pourvu  que  chaque  équation  répondan- 
te à chaque  point  d’anomalie  de  Jupiter  par 
rapport  au  Soleil , foit  augmentée  de  la 
quantité  de  celle  qui  doit  repréfenter  dans 
cette  même  pofition  d’anomalie  l’inégalité 
provenante  de  l’excentricité  du  Satellite  mê- 
me par  rapport  au  centre  de  Jupiter. 

Ainfi  la  plus  grande  équation  d’anomalie 
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de  Jupiter  félon  les  Tables  Rudolphines  é- 
tant  de  50  30' , & ayant  été  remarqué  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  de  1727,  que 
les  cbfervations  les  plus  exaétes  y ajoutent 
encore  j:  minutes,  nous  la  fuppoferons  de 
5°  3 5'.  Nous  avons  trouvé  que  la  plus  gran- 
de équation  en  ce  même  point  d’anomalie 
de  jupiter  propre  à repréfenter  la  plus  gran- 
de inégalité  provenante  de  d’excentricité  du 
Satellite  même,  eft  de  50'  ; donc  .fi  nous 
les  joignons  enfemble,  nous  aurons  la  plus 
grande  .équation  provenante  des  deux  ex- 
centricités de  Jupiter,  & du  Satellite,  de  6° 
25' , qu’on  réduira  en  tems,  en  faifant  com- 
me 3<5oft:  à 16)  ish  5' * 7" , de  même  <5°  25': 
à 7h\iri  , qui  lèra  la  plus  grande  équation 
des  conjonétions  du  4me  Satellite,  qui  répond 
aux  moyennes  diftances  de  Jupiter  au  So- 
leil. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  on  peut 
appercevoir  la  troifieme  remarque  ; car  ne 
voit-on  pas  d’abord  qug  l’addition  d’un  tren- 
tième que  M.  Caflini  a cru  devoir  faire  à la 
première  Equation  du  ier  Satellite  après  l’irn- 
prefiion  des  Tables  de  l’année  1693,  n’effc 
autre  chofe  que  l’addition  de  l’Equation , qui 
repréfente  les  inégalités  du  Ier  Satellite  cau- 
fëes  par  une  excentricité  de  fon  orbe  pa- 
reille à celle  du  4>ne,que  nous  venons  d’ex- 
pliquer? il  n’a  fixé  cette  Equation  à un  tren- 
tième de  celles  qui  étoient  déjà  imprimées , 
que  pour  éviter  une  nouvelle  impreffion,  & 
faciliter  aux  calculateurs  cette  addition. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  vraifemblable  que  cet- 
te hypothefe,  fur-tout  fi  on  fînt  attention 

qu’il 
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qu’il  n’èft  pas  naturel  de  penfer  que  la  même 
caufé, 'qui  fait  mouvoir  les  Planètes  excen- 
triquement autour  du  Soleil  dans  un  grand* 
tourbillon , ne  fafle  pas  le  même  ou  fembla? 
ble  effet  furies  Satellites  dans  leur  petit  tour- 
billon autour  de  la  Planete  principale,  d’au- 
tant mieux  que  nous  en  voyons  l’exemple: 
dans  la  Lune,  qui  eft  un  Satellite  de  la- 
Terre 

RECHERCHES 

0 

SUR* 

« 

LE  MOUVEMENT  DES  EAUX.* 
Par-  M.  Couplet.  * 

LEs  loix  du  mouvement  des  eaux  ont  été* 
l’objet  des  recherches  de  plufieurs  ha- 
biles Mathématiciens  f;  mais  la  plupart  de 
leurs  expériences  ayant  été  faites  iur'des- 
conduites  très  courtes,. ou  fur  des  condui- 
tes terminées  par  des  ajutages,  dans  lefquel-  - 
les  conduites  l’eau -n’a  pas,  à beaucoup  près,, 
les  mêmes  frottemen»  que  celle  qui  fort  à : 
gueule  bée, les  eaux  qui  eouloient  dans  leurs 
conduites,  ne  trouvoient  point  d’empêche- 
raens  fuffifans  pour  faire  remarquer  des  dif- 

feren- 

* Mûrs  1732/ 

t*  Mrs  Héron,  Majettus  , Guiilelmini , Çailelli,^ 
Eorelli-,  Tori^li,  Picard,  Mariotte,  Varignonj  Car- 
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ferences  confiderables  entre  les  quantités  vé- 
ritables d’eau  que  ces  conduites  rourniiïoient 
dans  leurs  expériences,  & les  quantités  d’eaux 

Jiu’ils  eftimoient  que  ces  conduites  dévoient 
ournir,  fuivant  leurs  règles:  &aufli  M..Ma- 
riotte  dit-il,  folio  276,  imprimé  en  1686,, 
qu’il  y a quelquefois  des  caufes  qui  empê- 
chent l’exadtitude  de  ces  règles,  de  manié- 
ré que  fort  fouvent  les  grandes  ouvertures 
donnent  un  peu  plus  à proportion  que  les 
plus  petites , & quelquefois  un  peu  moins 
& de  même  que  les  plus  grandes  hauteurs 
donnent  quelquefois  un  peu  plus  que  félon 
la  railon  fousdoublée  , & quelquefois  elles 
donnent  un  peu  moins.  Auflî  le  fruit  que 
nous  avons  de  toutes  leurs  recherches  fe  ré- 
duit feulement  à quelques  règles  fur  les  pro- 
priétés du  mouvement  des  eaux,  comme  fur- 
la  hauteur  des  jets, leur  dépenfe,  & tous  les 
mouvemens  oii  les  eaux  ne  peuvent  point  ê- 
tre  ralenties  par  des  frottemens  & autres. 
obftacles  qu’elles  trouvenc  toujours  dans  de 
longues  conduites. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  de  nos  expé- 
riences , qu’une  conduite  qui , fuivant  les 
règles  , auroit  dû  fournir  61  pouces  d’eau. 
& Jf,  n’a  fourni  que  2 pouces  63  lignes, 
parce  qu’elle  étoit  extrêmement  longue,  &. 
qu’elle  verfoit  fes  eaux  à gueule  bée,  com- 
me l’on  voit  dans  la  conduite  de  fer- de  4 
pouces ,.  Figure  première.. 

Si  l’on  s’étoit-  fervi  des  règles  que  nous 
avons  fur  le  mouvement  des  eaux,  pour  dé- 
terminer quel  devoit  être  le  diamctre  de  cet- 
te conduite,  pour  fournir  2. pouces  <53  lignes 

d’eau,. 
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d’eau , l’on  auroit  fait  le  diamètre  de  cette 
conduite  prefque  cinq  fois  plus  petit  qu’il 
n’eft,  & l’on  n’auroit  eu  par  cette  conduite 
. qu’cnviron  la  25«>e  partie  des  2 pouces  63 
lignes  d’eau  que  l’on  demandoit:  ce  qui  fait 
voir  que  l’on  eft  encore  bien  éloigné- des 
connoifiànces  néceffaires,  pour  que  l’on  en 
puilfe  déduire  des  règles  fuffîfantes  pour  la 
détermination  des  vrais  diamètres  qui  con- 
viennent aux  conduites  ou  aqueducs  qui  doi- 
vent mener  à une  diltance  marquée,  & félon 
les  diverfes  circonftances  qui  le  peuvent  pré- 
fenter  par  la  difpofition  du  terrein  , une  quan- 
tité d’eau  donnée  quelconque  qui  fe  prél'en- 
teroit  à l’embouchure  d’une  conduite  qui  doit 
la  rendre  à gueule  bée  par  fon  bout  oppofé , 
c’eft-à-dire,  ayant  ce  bout  de  fortie  de  mê- 
me ouverture  que  fon  embouchure , fans 
être  rétréci  comme  l’on  fait  pour  avoir  un 
jet.'  - n • ••  vj 

■.>.  C’eft  une  queftion  qui , toute  importante . 
âu’elle  eft , n’a  point  encore  été  éclaircie 
-&  dont  il  paraît  que  la  folution  dépend  de 
là  connoiffance  du  frottement  des  eaux  dans 
lueurs  conduites  par  rapport  à differens  dia- 
,:  metres  & longueurs  differentes,  & par  rap? 
port  à leurs  differentes  vîteffes; 

; Il  eft  rare  qu’en  Phyfique  on  s’éclairciffe 
parfaitement  fur  l’objet  que  l’on  y confidere, 

Sjue  l’on  ne  foit  guidé  par  des  expériences 
ondamentales;  & comme  l’on  ne  peut  avoir 
ces  connoiffane.es  que  par  un  grand  nombre 
^d’expériences , & que  Verfailles  eft  le  lieu  te. 
||plus  propre  pour  les  faire,  j’y  en  ai  fait  plu? 
ï%ieurs  avec  mon  pere  & M.  Villiard,  qui,  «p? 

av  oient 
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avoicnt  déjà  fait  avec  M.  Picard  & M.  Roe- 
mer  , & nos  expériences,  comparées  avec 
celles  que  l’on  pourra  faire . dans  la  fuite , 
pourront  du  moins  contribuer  à établir  quel- 
ques règles  à ce  fujet. 

Voici  les  defcriptions  & les  profils  des 
conduites  fur  lefquelles  nous  avons  fait  nos 
. expériences. 

F I G U R E I. 

✓ 

I 

La  première  Figure  eft  le  profil  d’une  con- 
duite de  fer  de  4 pouces  de  diamètre,  qui 
menoit  autrefois  l’eau  du  Réfervoir  de  la 
Place  Dauphine,  dit  le  Réfervoir  des  bornes 
Eaux , dans  celui  des  petites  Ecuries  de  V er- 
failles. 

ABC  eft , le  Réfervoir  de  la  Place  Dau- 
phine, qui  eft  en  forme  de  prifme  droit, 
dont  la  bafe  eft  un  quarré  d’environ  2 pieds 
de  côté,  & la  hauteur  eft  de  2 pieds  8 pou- 

• ces.  Il  eft  fitué  dans  la  rue  Dauphine,  en 
une  maifon  du  Roi , communément  dite  la 
JM  ai] me  des  bonnes  Eaux.  11  tire  fes  eaux  du 
Regard  quarré  près  S'.  Antoine;  ce  Regard 
les  reçoit  de  Bailly  & du  Chefnay,  qui  font 

• deux  Villages  à droite  & à gauche  de  Ro- 
quancour  fur  le  chemin  de  Marly. 

A eft  une  foupa'pe  placée  au  fond  du  Ré- 
fervoir de  la  Place  Dauphine , elle  eft  de  6 
pouces  de  diamètre  ; à cette  foupape  s’abou- 
che un  tuyau  defcendant  de  plomb  & du 
même  diamètre  de  6 pouces  dans  la  longueur 
feulement  d’environ  6 pieds,  au  bout  duquel 
«’abouchoit  un  fécond  tuyau  defcendant  au  fil 

de 
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de  plomb , mais  de  4 pouces  feulement  • de 
diamètre  comme  tout  le  relie  de  la  con- 
duite. 

Ces  deux  tuyaux  defcendans  formoient 
enfemble  une  longueur  verticale  de  23  pieds 
4 pouces , faiiant  en  D un  coude  tel  que  le 
marque  le  profil , d’oii  la  conduite  continuoit 
en  remontant  une  pente  DF  de  133  toifes 
y pieds  9 pouces  de  long  fur  une  hauteur  ver- 
ticale ED  de  16  pieds  6 pouces  3 lignes. 
D’oü  l’on  voit  que  la  longueur  horizontale 
EF  étoit  d’environ  133  toiles  5 pieds  7 
pouces,  qui  ne  différé  de  la  ligne  même  de 
conduite  que  d’environ  2 pouces. 

Du  point  F elle  continue  de  monter  jus- 
qu’en H , mais  par  une  pente  plus  douce 
VH  de  59  toifes  de  long  fur  une  verticale  ' 
FI  de  1 pied  1 pouce  ; d’oîi  l’on  voit  que  la 
longueur  horizontale  / H n’étoit  que  d’envi- 
ron 1 pouce  moindre  que  la  ligne  de  con- 
duite F H. 

Du  point  He lie  defcendoit  en  x par  une 
pente  Hx  de  34  toifes  1 pied  , faifant  eu 
chemin  au  point  M un  petit  coude  infenfi- 
ble,  & ayant  pour  hauteur  verticale  xR  4 
pieds  1 pouce  3 lignes.  D’oïi  l’on  voit  que 
la  longueur  horizontale  H R n’étoit  que  de 
quelques  lignes  moindre  que  la  ligne  de  con- 
duite HMx. 

Enfuite  du  point  x elle  remonte  au  point 
N par  une  pente  xNde  14  toifes  5 pieds, 
faifant  fur  1a  longueur  au  point  R un  petit 
coude,  & ayant  pour  hauteur  verticale  xV 
2 pieds  10  pouces.  D’oh  l’on  voit  que  la 
longueur  horizontale  VN  étoit  de  très  peu 
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moindre  que  la  ligne  même  de  conduite 
xr  N. 

Enfin  du  point  N oii  elle  étoit  arrondie, 
elle  s’élevoit  par  une  conduite  de  plomb  N O 
du  même  diamètre  de. 4 pouces,  allant  ver- 
ticalement en  0 au  fond  du  Réfervoir  des 
petites  Ecuries , ayant  pour  cette  hauteur 
verticale  NO  6 pieds  3 pouces , & par  l’ex- 
trémité 0 de  ce  tuyau  montant  l’eau  fortoit 
v à gueule  bée , & c’eft  à cette  fortie  que  nous 
avons  fait  nos  premières  expériences. 

L’on  voic^que  les  différences  qui  font 
entre  les  lignes  de  niveau  & les  lignes  de 
conduite,  font  aftez  petites  pour  être  né- 
gligées par  rapport  au  frottement , puis- 
que cette  ligne  totale  LO  ne  fe  trouve  que 
de  4 à 5 pouces  feulement  plus  courte  que 
la  ligne  totale  de  conduite  DFHxN , qui 
eft  de  291  toifes  5 pieds  9 pouces. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  le  profil 
les  finuofités  horizontales  que  cette  condui- 
te trace  fur  le  terrein  n’y  font  point  marquées, 
cependant  elle  ne  fe  rendoit  point  d’un  lieu 
à un  autre , fuivant  une  ligne  abfolument 
droite,  elle  faifoit  plufieurs  coudes  que  l’tm 
avoit  arrondis  pour  adoucir  le  choc  de  l’eau 
contre  fes  parois , mais  toute  la.  longueur 
de  la  conduite  eft  exprimée  dans  le  profil. 

Le  tuyau  defeendant  D A eft  de  23  pieds  4 
pouces. 

Le  développement  DFHMxRN  de  la 
conduite  de  fer  eft  de  291  toifes  5 pieds  9 
pouces. 

•Et  le  tuyau  montant  NO  eft  de  6 pieds  3 

. pouces,  enfoite  que  la  conduite  entière  eft 

de 
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de  296  toifes  5 pieds  4 pouces , fans  y com- 
prendre la  hauteur  ABC  du  Réfervoir  de  2 
pieds  8 pouces. 

Au  deflus  des  Réfervoirs  differens  de  la 
Place  Dauphine  qui  font  de  plomb  , ,il  y a 
un  chaineau  ou  réfervoir  de  diftribution  auflî 
de  plomb,  dans  lequel  les  eaux  qui  viennent 
du  Regard  quarré  près  S'.  Antoine , entrent 
par  le  fond  au  moyen  d’un  tuyau  montant 
qui  les  y répand. 

A ce  chaineau  ou  réfervoir  de  diftribution 
font  foudés  pluüeurs  robinets  oui  répandent 
leurs  eaux  dans  autant  de  réfervoirs  particu- 
liers , enforte  que  par  ce  moyen  l’on  fournit 
auquel  defdits  réfervoirs  l’on  veut  tant  & fi 
peu  d’eau  que  l’on  fouhaite,  en  ouvrant  plus 
ou  moins  les  robinets  qui  leur  font  defti- 
nés.  . 


Figure  IL 

La  fécondé  Figure  eft  le  profil  d’une  con- 
duite de  fer  de  6 pouces  de  diamètre  qui  a 
été  mife  en  la  place  de  la  conduite  de  fer  de 
4 «pouces  que  nous  venons  de  rapporter  dans 
le  premier  profil,  première  Figure , & qui 
mène  actuellement  l’eau  du  Réfervoir  de  la 
Place  Dauphine  aux  petites  Ecuries  de  Ver- 
failles. 

ZAeû  le  Réfervoir  de  la  Place  Dauphi- 
ne, & le  même  que  dans  le  profil  précédent, 
qui  en  fon  fond  a fa  foupape  A de  6 pou- 
ces de  diamètre , à laquelle  s’abouche  un 
tuyau  defcendantVf  £>  de  plomb  & de  mê- 
me diamètre  de  <5  pouces  3 & fitué  verticale 

ment 
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ment  dans  la  longueur  de  23  pieds  4 pouces, 

Îui  eft  la  même  que  dans  le  profil  précédent, 
igure  I. 

• Ce  tuyau /f  D fait  un  coude  en  D , oîi  il 
s’arrondit  en  s’abouchant  avec  ladite  condui- 
te , qui  s’élève  par  une  pente  DF  de  87 
toifes  5 pieds  9 pouces  de  longueur  fur  une 
hauteur  verticale  ED  de  10  pieds  10  pou- 
ces. 

Du  point  F elle  continue  de  monter  jus- 
qu’en N par  une  pence  plus  douce  FN  do 
_ 192  toifes  6 pouces  fur  une  hauteur  vertiça-» 
' Je  F H de  5 pieds  5 pouces. 

Enfin  du  point  N elle  s’arrondit  & s'éleva 
par  un  tuyau  vertical  NO  R de  plomb , de  j» 
pieds  2 pouces  6 lignes  de  longueur,  montant 
au  réfervoir  defdites  petites  Ecuries  dans  le- 
quel il  entre  par  fon  fond. 

--  Nous  avons  donc  cette  conduite  de  fer 
D FN  de  280  toifes  3 pouces , à laquelle  fl 
l’on  ajoute  le  tuyau  defcendant  AD  de  235 
pieds  4 pouces , plus  le  tuyau  montant  NO  R. 
dë  9 pieds  2 pouces  6 lignes , l’on  aura  pour 
longueur  totale  de  la  ligne  de  conduite 
A D F N 0 R la  quantité  de  28  y toiles  2 pieds 
9 pouces  d lignes. 

m 

Figure  III. 

« ■ * ' » 

* La  troifieme  Figure  eft  le  profil  d’une  con- 
duite, partie  grès  & partie  plomb, de  5 pou- 
ces de  diamètre,  qui  apporte  les  eaux  du 
'-Regard  quarré  près  St.  Antoine  dans  le  Ré- 
fervoir de  diftribution  de  la  Place  Dau- 
phine. i ’ - 

Ment,  1733.  H BCAFIf 
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BCAb'H  eft  le  Regard  quarré  près  S'. 
Antoine.  Il  reçoit  fes  eaux  de  Bailly  & du 
Chefnay  ; favoir , celles  de  Bailly  par  l'ouver- 
ture de  tuyau  B,  & celles  du  Chelnay  par 
l’ouverture  de  tuyau  marquée  C. 

A eft  une  décharge  du  fond  du  Regard 
quarré,'  & H eft  une  décharge  de  la  iuperfi- 
cie  de  ce  Regard,  laquelle  décharge  eft  de 
10  pouces  9 lignes  au  dellous  de  la  tablette 
ou  du  bord  fupérieur  dudit  Regard. 

Du  deffus  de  cette  tablette  l’on  a mené'  le 
niveau  ou  la  ligne  horizontale  xy  jufquau 
bord  fupérieur  du  Réfervoir  de  la  Place  Dau- 
phine, & cette  tablette  s’eft  trouvée  de  3 
pieds  11  pouces  plus  élevée  que  le  bord  lu- 
périeur  dudit  Réfervoir  de  diilribution , dans 
lequel  les  eaux  entrent  par  le  fond,  ou,  ce 
qui  eft  le  même , de  3 pieds  6 pouces  plus 
élevée  que  la  partié  fupérieure  / du  tuyau 
montant  au  chaineau  de  la  Place  Dauphine , 
lequel  bord  fupérieur  / du  tuyau  montant  par 
o h l’eau  fort  à gueule  bée,  étant  de  5 pou- 
ces inférieur  au  bord  fupérieur  dudit  chai- 
neau ou  réfervoir  de  diftribution  de  la  Place 
Dauphine  , le  tuyau  B fe  trouve  au  Regard 
quarré  de  1 pied  6 pouces  6 lignes  au  délions 
de  la  tablette  de  ce  réfervoir,  & le  tuyau 
C fe  trouve  de  2 pieds  7 pouces  9 lignes  au 
deffous  de  cette  môme  tablette.  Ces  diftan- 
ces  font  prifes  depuis  le  bord  fupérieur  de 
cette  tablette  jufqu’à  la  partie  inférieure  de 
l’ouverture  dudit  tuyau,  qui  a fa  coupe  ver- 
ticale en  cet  endroit  ou  il  s abouene  en  B 
avec  le  réfervoir.  • • ; : 

Au  point  F eft  l’embouchure  du  tuyau  des 
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conduite  qui"  reçoit  les  .eaux  dudit  Regard 
quarté  pour  les  porter  au  Réfcrvoir  de  la 
Place  Dauphine , & cette  embouchure  prife 
du  defïus  de  la  tablette  de  ce  Réfervoir  quar- 
ré  jufqu’à  la  partie  inférieure  du  tuyau  de 
conduite , eft  de  23  pieds  au  deiïous  de  cet- 
te tablette. 

Enforte  que  le  Regard  quarré  étant  plein 
jufqu’au  point  H de  décharge  de  fuperficic, 
alors  le  point  F du  tuyau  de  conduite  eft 
chargé  de  toute  la  hauteur  d’eau  F H,  qui 
dans  ce  cas  eft  de  2 pieds  1 pouce  3 li- 
gnes. 

Cette  conduite  eft  de  grès  dans  fon  com- 
mencement dans  la  longueur  FE  d’environ 
50  toifes  ; & tout  le  refte  eft  de  plomb. 
Cette  conduite  defcend  du  Regard  quarré 
par  une  pente  FEI  de  163  toifes  4 pieds, 
taifant  dans  ce  trajet  deux  petits  coudes  pres- 
que infenfibles , & ayant  pour  fa  hauteur  ver- 
ticale IL  31  pieds  6 pouces. 

Du  point.  I elle  continue  de  defcendrepat 
une  pente  IM  de  192  toifes  3 pieds,  failant 
dans  cette  longueur  IM  plufieurs  coudes  peu 
confiderables , & ayant  fa  hauteur  verticale 
MN  de  22  pieds  3 pouces. 

Puis  du  point  M elle  continue  de  defeen- 
dre  par  une  pente  plus  douce  M D de  80 
toifes , ayant  la  hauteur  verticale  DG  de  3 
pieds  3 pouces. 

Enfuite  du  point  D elle  monte  par  une 
pente  D G de  131  toifes  4 pieds , faifant  dans 
toute  cette  longueur  une  courbe  concave, 
& dont  la  hauteur  verticale  DP  eft  de  26 
pieds. 

. H a Qji 
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Du  point  0 elle  continue  de  monter, mais 
par  une  pente  plus  douce  0*2.  de  74  toifes, 
ayant  fa  hauteur  verticale  0 R de  6 pieds  9 
pouces. 

Puis  du  point  0 elle  redefcend  par  une 
pente  QS  de  71  ternes., ayant  fa  hauteur  ver- 
ticale ST  de  11  pieds  3 pouces.  . 

- Du  point  S elle  continue  de  defeendre  par 
une  pente  plus  douce  SV  de  po  toifes  3 pieds, 
ayant  fa  hauteur  verticale  Tu  de  2 pieds. 

D’oii  l’on  voit  que  ce  point  V eft  d’environ 
6 .toifes  3 pieds  plus  bas  que  le  point  F de 
l’embouchure  de  conduite. 

. Enfuite  du  point  T elle  remonte  par  une 
pente  VZ  K de  169  toifes  4 pieds  fur  u- 
ne  hauteur  verticale  Vq  de  1 pied  3 pou- 
ces. 

Du  point  K elle  continue  de  monter  par 
une  pente  Kp  de  79  toifes  fur  une  hauteur 
verticale  Kr  de  10  pieds  2 pouces. 

Du  point  P elle  continue  dans  une  ligne 
horizontale  pm  de  112  toifes.  ! 

Enfin  du  point  m elle  s’élève  en  s’arron- 
dilfant  & formant  le  tuyau  montant  & ver-  ! 

tical  mnl  de  25  pieds  7 pouces,  & par  le 
point  / qui  eft  le  bout  du  tuyau  de  conduite 
coupé  horizontalement,  l’eau  fort  à gueule 
bée  ou  à plein  tuyau  dans  le  Réfervoir  de 
diftribution  de  la  Place  Dauphine. 

' Nous  avons  donc  la  longueur  totale  de  la  li-  | 

gnede  conduite  FE  IM D AQSTZ Kpmul  • 

de  1170  toifes  1 pied  7 pouces,  & la  longueur 
horizontale  exprimée  par  xy  de  1163  à 1164 
toifes  environ. 

De  tous  ces  niveaux  nous  concluons  que  • 

la' 
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la  tablette,  ou,  ce  qui  eft  le  même, le  bord 
fupérieur  du  Regard  quarré  qui  eft  de  3 pieds 
au  deflus  de  la  partie  inférieure  F de  l’en> 
bouchure  de  conduite  y eft  de  3 pieds  6 pou- 
ces plus  haute  que  le  point  / de  fortie  de  la 
même  conduite  au  chaineau  ou  Réfervoir  de 
diftribution  de  la  Place  Dauphine. 

Et  comme  le  bord  fupérieur  de  ce  Réfer- 
voir de  diftribution  de  la  Place  Dauphine  eft 
de  5 pouces  plus  bas  que  le  bout  / de  fortie 
dudit  tuyau  mnl , il  s’enfuit  que  la- tablette 
du  Regard  quarré  fera  auflî  plus  haute  que 
le  bord  dudit  Réfervoir  de  diftribution  de 
la  Place  Dauphiné  , de  3 pieds  11  pouces.. 

Ce  niveau  a été  confirmé  par  l’eau  même 

Sue  nous  avons  mife  en  équilibre  dans  le 
.egard  quarré  & dans  le  Réfervoir  de  la  Pla* 
ce  Dauphine,  au  moyen  d’un  tuyau  que  l’on 
a ajufté  fur  celui  mnl  au  point  /,  & du  mê- 
me diamètre  de  5 pouces. 

Après  quoi  ayant  entretenu  dans  le  Re- 
gard quarré  la  fuperficie  d’eau  à 8 pouces  7 
lignes  au  deflous  de  la  partie  fupérieure  de 
la  tablette  , nous  avons  remarqué  qu’alors 
l’eau  eft  montée  au  Réfervoir  de  la  Place 
Dauphine  de  2 pieds  9 pouces  j lignes  au 
deflus  du  point  /,  dans  le  tuyau  montant  que 
l’on  y avoit  ajouté  pour  cet  effet. 

, -D’ob  l’on  voit  que  cette  hauteur  de.2  pieds 
ç pouces  5 lignes  avec  les  8 pouces  7 lignes 
dont  la  fuperficie  d’eau  étoit  au  Regard  q'uar- 
ré  au  deflous  de  fa  tablette,  nous  donnent 
comme  ci-devant  3 pieds  6 pouces,  dont  la 
tablette  du  Regard  quarré  eft  plus  haute  que 
le  bout  / du  tuyau  montant  au  Réfervoir 
\ B 2 de 


( . 

570  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

de  diftribution  de  la  Place  Dauphine.  . 

Ou  bien  l’on  aura  3 pieds  11  pouces, dont 
çette  même  tablette  du  Regard  quarré  eft 
plus  haute  que  le  bord  fupérieur  du  Réfer- 
voir  de  diftribution  ou  chaineau  de  la  Place 
Dauphine , comme  nous  l’avons  déjà  trouvé 
ci-devant.  - 


Figure  IV. 

La  quatrième  Figure  eft  le  profil  du  ter* 
rein  des  cinq  conduites  de  fer , dont  deux 
font  de  18  pouces  de  diamètre,  & les  trois 
autres  font  d’un  pied , lefquelles  toutes  cinq 
reçoivent  les  eaux  du  quarré  des  deux  Ré- 
fervoirs  de  la  butte  de  Montboron , fituée  au 
deflus  de  Verfailles,  & fur  la  gauche  du  che- 
min de  Verfailles  à Paris,  & les  portent  au 
Réfervoir  du  Château-d’Eau  fitué  dans  la  rue 
des  bons  Eafans  contre  le  Corps  * de  - garde 
Suifle. 

Comme  toutes  ces  conduites  ont  même 
profil  & même  charge,  nous  nous  contente-, 
ions  du  profil  de  celle  de  18  pouces  ( Figu- 
re IV.  J)  dans  laquelle  la  hauteur  du  quarré 
des  Rélervoirs  eft  marquée  par  la  longueur 
A B C. 

Au  fond  C de  ce  Réfervoir  eft  une  foupa- 
pe  de  2 pieds  de  diamètre , à laquelle  s’abou- 
che la  conduite  de  18  pouces. 

Cette  conduite  defcend  fuivant  la  longueur 
C D EFy  de  197  toifes , faifant  dans  cette 
longueur  deux  petits  coudes  arrondis  & peu 
confiderables  en  D & en  £,  & ayant  fa  hau- 
teur verticale  F G terminée  par  la  ligne  ho- 
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rifontale  C G & le  point  F , pris  fur  le  des* 
fus  de  la  conduite  même,  de  65  pieds. 

Du  . point  F elle  continue  de  delcendrc , 
mais  par  une  pente  beaucoup  plus  douce, 
fuivant  la  ligne./1"//  de  297  toiles,  ayant 
fa  hauteur  verticale  III  de  7 pieds  9 pou- 
ces. 

Enfuite  du  point  H elle  remonte  par  une 
pente  HL  de  149  toiles,  ayant  fa  hauteur 
verticale  HM  de  18  pieds  9 pouces. 

Enfin  du  point  L , oh  cette  conduite  s’ar- 
rondit , elle  monte  verticalement  jufqu’en 
N,  pour  fe  décharger  dans  le  Réfervoir  du 
Château-d’Eau.  Le  tuyau  montant  L N eit 
de  plomb  en  cet  endroit  feulement,  & eft 
de  53  pieds  .10  pouces  9 lignes  de  hauteur; 
& par  conféquent  ce  point  AT,  par  oli  la 
conduite  fe  décharge  à gueule  bée , eft  de  1 
pouce  3 lignes  au  defibus  du  point  C , qui 
eft  l’arralèment  du  deflus  de  la  foupape , ou 
lé  fond  du  quarré  de  la  butte  de  Montbo- 
ron..  . 

Nous  avons  doncf  cette  conduite  totale 
C D LF  HL  N d’environ  600  toifes  de  lon- 
gueur,  qui  a fon  embouchure  C élevée  au 
deflùs  de  fa  fortie  N de  1 pouce  3 lignes 
feulement  ; ce  qui  s’eft  fait , afin  de  con fer- 
ver  au  Réfervoir  du  Château- d’Eau  le  plus 
de  hauteur  qu’il  étoit  poffible,  & aufii  c’eft 
ce  Réfervoir  qui  fournit  aux  plus  beaux  jets 
d’eau  de  Verfailles. 

Figure  V. 

La  cinquième  Figure  eft  le  profil  d’une 
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conduite  de  fer  de  18  pouces  de  diamètre 
qui  conduit  l’eau  du  quarré  des  Re,fervoirs. 
du  Parc  aux  Cerfs  à celui  du  bout  de  l’aile, 
& enfui  te  de  la  conduite  suffi  de  fer  d’un 
pied  de  diamètre,  qui  la  mène  au  Réfervoir 
de  Roquencour. 

A eit  une  l'oupape  de  2 pieds  de  diamètre,, 
fituée  au  fond  du  quarré  qui  reçoit  L’eau  des 
Réièrvoirs  du  Parc  aux  Cerfs  : à cette  fou-- 
pape  s’abouche  une  conduite  de  fer  ABÛFHL. 
de' 18  pouces. 

Sur  cette  conduite  au  point  L s’abouche 
un  tuyau  L N de  plomb,  & du  même  dia- 
mètre de  • 18  pouces , qui  monte  & con- 
duit l’eau  dans  le  Réfervoir  du  bout  de  l’ai- 
le; dans  lequel  il  fe  décharge  à gueule  bée. 

Depuis  la  foupape  A , cette  conduite 
AB  ü F H LxN  a plulieurs  pentes  & finuo- 
‘ :la  première  eft  exprimée  par  A fi  f 
5 pieds  9 pouces  , qui  avec  la. 
cicale  Aadey  pieds  9 pouces  <î 
me  pour  la  ligne  a A B 42  toifes. 
2 pieds  3 pouces  3 lignes , ayant  fa  hauteur 
VSàsticale  B C £,  comme  il  eft  marqué  fur  le 
21  pieds  6 pouces,  comprife  en- 
• Ire  le  {^ift  ^inférieur  R & la  ligne  de:  niveau 
ï&dfêÿrfum , qui  eft  de  7 pieds  p pouces 
Ç lignes  au  delïus  de  la  foupape  A.  s ; 
--Du  point  B cette  conduite  continue  de 
defcendre  par  une  pente  plus  douce  B D de 
-ï(5j  toifes  y pieds  6 pouces , qui  avec  a,  A B. 
de  4*:  toifes  2 pieds  3 pouces  3 lignes , don- 
ne la  longueur  totale  aABD  ae  208  toifes 
Jf  pied®  pouces  3 lignes,  ayant  là  hauteur 
"verticale  üfid  de  29  pieds  j pouces <5 lignes. 

Du 
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Du  point  D elle  continue  de  defcendte 
par  une  pente  DFàe  317  toiles  4 pieds., 
qui  avec  la  longueur  a À a D de  208  toiles  1 
pied  9 pouces  3 lignes,  donne  la  longueur 
totale  a A B DF'  de  525  toiles  5 pieds  9 pou- 
ces 3 lignes , ayant  la  hauteur  verticale  b G If 
de  46  pieds  2 pouces  9 lignes. 

Puis  du  point  F elle  remonte  par  une  pen- 
te *FH  de  186  toiles  3 pieds  , qui  avec  Ta 
longueur  précédente  de  525  toiles  5 pieds  9 
pouces  3 lignes , donne  la  ligne  totale 
a AB  DF H de  712  toiles  2 pieds  9 pouces 
3 lignes , ayant  fa  hauteur  verticale  H h de 
2j  pieds  3 pouces. 

Rnfuite  du  point  FI  elle  redefcend  par  une 
pente  H I de  65  toifes,  qui  avec  la  longueur 
précédente  de  712  toiles  2 pieds  9 pouces 

3 lignes,  donne  la  ligne  totale  a AB D FUI 
de  777  toifes  2 pieds  9 pouces  3 lignes  ,v 
ayant  fa  hauteur  verticale  LMI  de  38  pieds 

4 pouces. 

Enfin  du  point  L oîi  elle  s’arrondit , elle 
s’élève  par  le  tuyau  montant  L x N de  plomb 
de  31  pieds  6 pouces,  qui  étant  retranché 
de  îa  verticale  LMI  de  38  pieds  4 pouces , 
donne  pour  relie  <5  pieds  10  pouces , dont  la 
gueule  bée  N eft  au  delTous  de  la  ligne  dé 
niveau  du  point  a au  quarré  des  Réfervoirs 
du  Parc  aux  Cerfs;  ainli  l’on  peut  dire  que 
l’eau  qui  Ibrtiroit  par  la  gueule  bée  N,  fé- 
roit  chargée  de  6 pieds  10  pouces  de  hau- 
teur d’eau,  lorfque  fa  fuperficie  feroit  en 
a au  quarré  des  Réfervoirs  du  Parc  aux 
Cerfs. 

En  fuivanc  le  même  profil  de  la  Figure 
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cinquième,  l’on  voit  que  cette  même  con- 
duite a A B DF  HL  de  18  pouces  s’abou- 
che au  pied  L du  tuyau  L x N qui  monte 
au  réfervoir  de  l’aile  avec  un  autre  tuyau 
LO  PQ  VZ  auflî  de  fer  , mais  de  i pied, 
feulement  de  diamètre  en  dedans  œuvre. 

A ce  tuyau  & un  peu  au  delTous  de  fon 
abouchement  en  L , eft  placé  un  robinet  de 
i pied  d’ouverture  comme  fa  conduite , dans 
laquelle  il  ert  envelopé , enforte  que  l’on 
tient  cette  conduite  fermée  ou  ouverte, fans^ 
qu’il  fe  faffe  aucun  retréciflement  dans  cet 
abouchement. 

Ce  tuyau  de  i pied  continue  donc  la  con- 
duite de  18  pouc.  & defeend  du  point  d’a- 
bouchement L par  une  pente  L 0 d’environ 
80  toifes , ayant  fa  hauteur  verticale  0 K r 
de  64  pieds.  - 

' Du  point  0 elle  continue  de  defeendrepar 
une  pente  OP  beaucoup  plus  douce,  qui 
. s’arrondit  dans  toute  fa  longueur  de  398  toi- 
fes, ayant  fa  convexité  en-bas,  & ayant  fa 
hauteur  verticale  P S de  10  pouces  9 lignes. 

Du  point  P elle  continue  de  defeendre* 
wS&Mffi  une  pente  P Q beaucoup  plus  roi- 
de  de  171  toiles,  ayant  fa  hauteur  verticale 
Q_Tyf  de  94  pieds  3 pouces  6 lignes. 

Puis  elle  remonte  du  point  Q par  une  pen- 
te QV  de  555  toifes  2 pieds , qui  dans  fa 
longueur  forme  une  infinité  de  petits  cou- 
des , mais  très  doux , ayant  fur  cette  lon- 
gueur Q_V  fa  hauteur  verticale  Vu  de  29 
pieds  5 pouces  6 lignes.- 
Enfin  du  point  V elle  continue  de  monter*. 

Biais  par  une  pente  plus  ÜQuee.  VZ  de  344, 
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toiles  2 pieds , faifant  dans  fa  longueur  un 
coude  adouci  qui  fe  releve  d’environ  7 pieds, 
de  même  que  la  gueule  bée  Z qui  fe  releve 
vers  fa  fin  d’environ  3 pieds  pour  s’aller  dé- 
charger dans  le  Réfervoir  de  Roquencour , 
cette  longueur  VZ  ayant  pour  fa  hauteur 
verticale  Znt  21  pieds  1 pouce,  dont  ladite 
gueule  bée  Z coupée  horizontalement,  efl: 
«plus  balle  que  notre  premier  point  a par  le- 
quel paflè  la  ligne  horizontale  am  ou  abdfb 
-Ira  um. 

Donc  la  fuperficie  d’eau  étant  dans  le  quar- 

• ré  des  foupapes  des  Réfervoirs  du  Parc  aux 
Cerfs  à 10  pouces  au  deflous  du  point  a; 
l’eau  qui  fortiroit  par  la  gueule  bée  Z au 
Réfervoir  de  Roquencour,  fortiroit  avec  2® 

pieds  y pouces  de  charge. 

» 

Avant  que  de  rapporter- les  expériences 
que  nous  avons  faites  fur  ces  differentes 
conduites  marquées  par  les  cinq  profils  que 
je  viens  de  donner,  je  crois  qu’il  ell  néces- 
faire  que  je  rapporte  l’Etalon  dont  nous  nous 
fommes  fervis  pour  la  jauge  de  leurs  eaux , & 

• les  moyens  que  nous  avons  employés  à cefujet. 
Je  commencerai  par  quelques  réflexions  fur 

• les  principes  d’expériences  établis  parM.  Ma- 
jriotte  dans  fon  Traité  du  mouvement  desEaux. 

i°.  Ce  qu’il  appelle  1 pouce  d’eau  coulan- 
■ te,  folio  245  , elt  celle  qui  coulant  horizon- 
talement & d’une  vîtefie  égale,  & fortant 
- -par  un  trou  circulaire  de  1 pouce  de  diamètre, 
fait  dans  une  plaque  verticale  d’une  ligne  d’é- 
paiffeur  , ayant  la  partie  fupérieure  de  fa 
'ciiçonférçûce  couverte  d’une  ligne  feulement 
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de  hauteur  d’eau , ou,  ce  qui  eft  le  môme» 
ayant  fon  centre  de  7 lignes  au  defTous  de  la 
fuperficie  de  l’eau  , fournit  en  une  minute  de 
tems  13  pintes  |,  mefure  de  Paris , chacune 
du  poids  de  2 livres  moins  7 gros,  ce  qui 
eft  à très  peu  près  la  pinte  de  48  pouces 
cubiques,  c’eft  - à - dire , celle  dont  le  pied 
cubique  en  contient  35  , & dont  le  muid 
qui  eft  de  8 pieds  cubiques,  en  contient  paj 
conféquent  288. 

2°.  Dans  la  troifieme  expérience  du  pre- 
mier dilcours  de  fa  troifieme  partie,  feuille 
2<5o,  261  & 2O2,  ce  que  M.  Mariotte  ap- 
• pelle  un  pouce  d’eau  d’écoulement  n’eft  plus 
13  pintes  i comme  dans  le  premier  principe 
ci-defius , mais  14  pintes  combles  chacune 
du  poids  de  deux  livres  d’eau,  c’eft-à-dire, 
de  ces  pintes  dont  les  35  font  le  pied  cubi- 
que, & dont  par  conféquent  les  28.0  font  le- 
muid. 

Il  faut  remarquer , i°.  Que  cette  expres- 
fion  de  pinte  comble  ne  préfente  rien  de 
déterminé,  puiiqu’une  pinte  peut  être  plus 
ou  moins  comble,  & le  plus,  grand  comble 
peut  être  plus  ou  moins  confiderable  fuivant 
la  largeur  de  la  pinte  ; & il  y a telle  pinte 
dont  le  comble  eft  de  1 pouce  cubique,  com- 
me je  l’ai  expérimenté  fur  une  pinte  de.  3 
pouces  de  diamètre  , qui  après  avoir  été 
emplie  à rafe,  reçoit  un  folide  d’environ  un 
pouce  cubique  avant  que  de  répandre,  at- 
tendu la  ténacité  de  l’eau  contre  fes  parois 
& fa  fphéricité. 

2°.  Que  cette  pinte  eft  donc,  de  49  pou- 
ces. 
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ces  cubiques  & jj , au-lieu  de  48  pouces  cu- 
biques donc  eft  la  valeur  de  la  pinte  de  la  pre- 
mière expérience,  laquelle  pinte  de  la  pre- 
mière expérience  devroit  au  contraire  retrou- 
ver plus  grande  que  celle  de  cette  derniere, 
puilque  la  même  ouverture  a donné  un  plus 
petit  nombre  de  pintes  dans  un  même  tcms. 

Cette  contrariété  m’a  engagé  à quitter  les 
expériences  de  M.  Mariotte  à ce  fujet,pour 
m’attacher  à celles  qui  ont  été  faites  par  Mrs. 
Roemer  & Picard,  conjointement  avec  mon 
pere  & M.  Villiard,  que  depuis  eux  nous 
avons  répétées  plufieurs  fois  , & qui  toutes 
s’accordent  à donner  pour  ta  valeur  du  pou- 
ce d’eau  13  pintes  \ de  celles  de  48  pouces 
cubiques:  & cette  quantité  s’accorde  fenff- 
blement  avec  la  première  expérience  de  M. 
Mariotte  , qui  n’en  différé  que  de  de  pin- 
te, c’eft  à-dire,  de  2 pouces  cubiques  d’eau 
dans  une  minute  de  tems , ce  qui  eft  une 
partie  prefque  infenfible  dans  ces  fortes  d’ex- 
périences; car  le  pouce  évalué  à 13  pintes 
\ par  minute,  donne  66  muids  { en  24  heu- 
res, ou  200  muids  jufte  en  trois  jours;  <$c 
en  l’évaluant  à 13  pintes  1 par  minute,  fui- 
vant  la  première  expérience  de  M.  Mariot- 
te,  il  donne  66  muids  l en  24  heures,  ou 
200  muids  i en  trois  jours  , ce  qui  ne  va 
qu’à  60  pintes  précifes  de  différence  dans  un 
jour,  ou,  ce  qui  eft  le. même,  à 2 pintes  -i 
par  heure.. 

Nous  prenons  donc  pour  la  valeur  de  1 
.pouce  d’eau , l’écoulement  par  minute  dé  13 
pintes  f,mefure  de  Paris,  chaque  pinte  de  48 
pouces  cubiques  - comme  il  cil  dit.  ci-devant. 
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Le  vaifleaii  dont  nous  nous  fommes  fervis 
dans  les  expériences  fuivantes  pour  recevoir 
les  eaux,  étoit  de  12  pintes , mefure  de  Sf. 
Denis,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  de  18  pin- 
tes \ , mefure  de  Paris,  la  pinte  de  Paris  é- 
tant  à celle  de  SL  Denis  dans  le  rapport  de 
9 à 14. 

La  capacité  de  notre  vaifieau  ou  Etalon  é- 
toit  donc  de  896  pouces  cubiques. 

Ce  vailTeau  eft  d’une  facile  conftruCtion , 
puifqu’il  n’y  a qu’à  faire  un  prifme  dont  la. 
bafe  foit  un  quarré  de  8 pouces  de  côté  , & 
qui  ait  14  pouces  de  hauteur,  le  tout  en 
dedans  œuvre,  ou  bien  de  6 pouces  d’équa- 
riflage  fur  la  hauteur  de  24 pouces  10  lignes  f.. 

Quoique  je  rapporte  ici  l’Etalon  dont  nous- 
nous  fommes  fervis,il  eft  arbitraire  de  pren- 
dre pour  Etalon  telle  mefure  que  l’on  vou- 
dra , pourvu  qu’on  la  rapporte  à notre  mefu- 
re déterminée  de  13  pintes  f,  mefure  de  Pa- 
ris , puifque  c’eft  cette  quantité  écoulée 
par  minute  qui  détermine  le  pouce  d’eau  ; &. 
l’on  voit  que  cette  quantité  de  13.  pintes  j, 
mefure  de  Paris,  fe  réduit  à 8 pintes  f,  me- 
fure de  S*.  Denis.  L’on  fera  de  même  la  ré- 
duction de  toutes  les  autres  mefures  quelcon- 
ques qu’il  faut  rapporter  à celle  de  Paris,, 
puifqu’elle  eft  la  plus  connue.. 

Il  faut  donc  rapporter  le  pouce  d’eau  qui 
eft  de  13  pintes  4 de  Paris,  ou  8 pintes  4 de 
S'.  Denis , à notre  Etalon  pris  de  12  pintes 
de  S'.  Denis,  ou  de  18  pintes  f de  Paris. 

Cette  réduûion  fe  fera  par  une  fimple  rè- 

ÎJe  de  proportion  qui  eft:  8 pintes  4 de  S'.. 
)enis  j ou  13  pintes  j de  Paris,  eft  à 1 pou- 
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ce  d’eau  ou  144  lignes,  comme  12  pintes  de 
S'.  Denis,  ou  18  pintes  f de  Paris,  qui  eft  ‘ 
la  grandeur  de  l’Etalon  dont  nous  nons  fom- 
mesfervis,  eft  à 1 pouce  57  lignes  $ d’eau 
que  fournira  la  fource  qui  empliroit  notre 
Etalon  en  une  minute  de  tems. 

Quant  au  moyen  de  recevoir  dans  un  tems 
déterminé  toute  l’eau  qui  fort  d’une  conduite, 
il  eft  facile  au  moyen  d’une  Pendule  ou  d’une 
Montre  à fécondés,  ou  bien  d’un  Pendule 
fimple,  c’eft-à-dire,  d’un  fil  le  moins  fujet  à 
extenfion  qu’il  fe  pourra  : tels  font  ceux  de 
l’écorce  de  Tilleul,  de  Palmier,  pu  d’Aloës 
que  je  crois  le  meilleur  , & dont  je  me  fuis 
toujours  fervi.  * 

Tout  le  monde  faitqu’au-bout  de  ce  fil  ap- 
pellé  Pitié  dans  les  Indes  oh  cette  plante 
croît , fi  l’on  attache  une  balle  de  plomb  ou 
d’autre  métal , comme  d’or , d’argent  ou  de 
cuivre,  d’environ  8 lignes  de  diamètre , alors 
s’il  y a 3 pîeds  8 lignes  a depuis  le  centre  de 
cette  balle  jufqu’au  point  de  fufpenlion , ce 
Pendule  mis  en  mouvement  donnera  h Paris 
fes  ofcillations  d’ûne  fécondé  chacune , com- 
.ffiè  on  le  trouve  dans  le  Traité  de  la  Pendu- 
le de  M.  Huigens,  & dans  celui  du  mouve* 
ment  des  Eaux  de  M.  Mariotte. 

L’on  fait  encore  que  fi  l’on  ne  veut  les  os- 
cillations que  de  f de  fécondé,  alors  le  Pen- 
. dule  ne  doit  plus  être  que  de  ^ de  celui  à fé- 
condés , c’eft-à-dire , de  p pouces  2 lignes  } , 
de  même  que  pour  avoir  les  ofcillations  de  $ 

■ ou  -j.  de  fécondé  , le  pendule  ne  doit  être 
x çpiede  | ou  {T  de  celui  à fécondés,  &c.  j 
JL’on.  fait  suffi  que  poux  avoir  au  contraire 
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les  ofciilations  de  2 fécondés  chacune , le 
pendule  doit  être  quadruple  de  celui  à fecon* 
des,  & ainfi  de  tous  les  autres  cas  poflibles, 
l‘e  rapport  qui  eft  entre  les  longueurs  des  pen- 
dules differens  étant  le  même  que  celui  des 
quarrés  des  tems  employés  dans  leurs  ofciila- 
tions , ou  les  tems  employés  étant  entre  eu» 
comme  les  racines  des  longueurs  de  ces  mê- 
mes pendules. 

Pour  avoir  une  entière  précifion  dans  la 
détermination  dés  tems  employés  dans  l’écou- 
lement des  eaux. 

Il  faut  remarquer,  i°.  Que,  comme  M. 
Huigens  l’a  démontré  dans  fon  Traité  de  Htro- 
logio  ofcillatorio  , les  ofciilations  inégales  en 
grandeur  ou  étendue  ne  font  point  ifochro 
nes , à moins  que  le  pendule  ne  foit  fufpen* 
du  entre  deux  cycloides. 

20.  Que  quand  on  fe  fert  d’ùn  Pendule  Am- 
ple, il  faut  avoir  attention  à ne  lui  point 
donner  un  trop  grand  mouvement  d’olcilla- 
tion,  parce  que  dans  cécas  ce  rendule  dé- 
criroit  une  portion  de  cercle  trop  differente 
de  la  cycloïde,  & que.  pour  plus  de  jufteffe 
il  ne  faut  point  qu’il  s’écarte  de  fa  verticale 
de  plus  de  6 pouces  environ  de  côté  & d’au* 
<tres  dans  le  Pendule  à fécondés. 

De  plus  le  Pendule  à fécondés  n’èft  pas  le 
même  en  tout  pays , car  plus  on  approche 
l’Equateur,  & plus  on  doit  raccourcir,  com- 
' me  je  l’ai  moi- même  remarqué  après  Mts.  Ri- 
cher,  Varin,  Renaud,  &c. 

Par  exemple,  à Paraibe,  qui  eft  à 5°  58* 

' 18"  de  latitude  méridionale , j’ai  obfervé  en 
l’année  1098 , comme  il  eft  inféré  dans  les. 
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Mémoires  de  l’Académie  en  l’année  1700., 
que  le  Pendule  à fécondés  n’y  eft  que  de  3 
pieds  4 lignes  |,  c’eft-à-dire,  de  3 lignes  | 

- plus  court  que  celui  de  Paris. 

Donc  fi  l’on,  mettoit  à Paraibe  le  Pendule 
de  Paris  en  mouvement,  il  n’y  donneroitplus 
fes  ofcillations  d’une  fécondé , & fon  mou- 
vement feroit  ralienti , enforte  que  dans  l’ef- 
pace  d’une  heure  il  ne  donneroit  plus  qu’en- 
viron  358(5  ofcillations,  au-lieu  de  3600  qu'il 
donnoit  à Paris,  ce  qui  eft  14  fécondés  de  dif- 
férence dans  une  heure;  de  même  que  fi  le 
Pendule  à fécondés  de  Paraibe  étoit  mis  en 
mouvement  à Paris  , il  y donneroit  3514  vi- 
brations en  une  heure,  au-lieu  de  3600  feu- 
lement qu’il  donnait  à Paraibe. 

Cette  différence  de  14  fécondés  par  heure 

- qui  fe  monte  à 327  fécondés,  c’eft-à-dire,  à 
près  de  5 minutes  j en  24  heures,  ne  lais- 
leroit  pas  de  produire  dans  ces  24  heures 
■ une  erreur  de  plus  de  2 pieds  cubiques'd’eau 
fur  une  fource  de  1 pouce  feulement,  & ainfi 
une  erreur  d’environ  un  muid  fur  une  fource 
de  4 pouces,  ce  qui  n’eft  pas  de  conféquen- 
ce. 

Il  faut  remarquer  que  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  les  tems  employés  dans  les  of- 
cillations d’un  même  Pendule  mis  en  mouve- 
ment dans  des  pays  differens  , pourroit  bien 
être  la  même  dans  l’écoulement  des  eaux, 
puifque  c’eft  la  même  caufe  qui  agit  fur  l’un  1 
& fur  l’autre  ; & dans  ce  cas  il  feroit  inutile 
de  faire  de  correction  au  Pendule,  quoiqu’on 
Pemploye  en  differens  pays,  car  une  fource 
fera  toujours  de  1 pouce  d’eau  en  tel  pays 
• " . que 
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que  ce  foit,  quand  elle  fournira  13  pintes 
mefure  de  Paris,  dans  60  vibrations  de  Pen- 
dule de  3 pieds  8 lignes  \ de  longueur , avec 
la  feule  différence  que  ces  60  vibrations  de 
Pendule  de  Paris  ne  feront  la  mefure  de  la 
minute  qu’à  Paris  feulement,  ou  fous  fon 
parallèle. 

Pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudront 
faire  des  expériences  fur  le  mouvement  des 
Eaux,  en  fe  fervant  de  notre  Etalon  de  1.8 
pintes  f de  Paris,  ou  12  pintes,  mefure  de 
S'.  Denis , j’ai  fait  une  Table  dont  les  tems 
font  diltingués  de  •§■  fécondés  en  j fécondés 
marquées  dans  la  première  colomne  à gauche. 

Cette  Table  elt  fondée  fur  l’expérience 
rapportée  ci-deffus,  qu’une  fource  de  1 pou- 
ce eft  celle  qui  en  une  minute  ou  1 fécon- 
dés dépenle  13  pintes  j de  Paris.  D’oîi  l’on 
conclud,  comme  on  le  le  voit  cf après,  que 
la  fource  qui  dans  } fécondé  de  tems  rempli- 
ra nôtre  Etalon  , dépenfera  168  pouces  d’eau 
■par  minute,  & que  celle  qui  le  remplira  en 
2 ou  3 demi-fecondes , &c.  dépenfera  84  ou 
56  pouces  d’eau,  & ainfi  de  fuite,,  comme 
on  le  trouve  dans  la  2de  colomne. 

Dans  la  3me,4me,  jmc  & dernicre  colom- 
ne l’on  y trouve  la  quantité  d’eau  que  cette 
môme  fource  de  1 pouce  fourniroit  par  mi- 
nute , par  heure  & par  jour,  en  fuivant  les 
mêmes  principes. 

Ainfi  avec  cette  Table,  lorfqu’on  fe  fer- 
vira  de  notre  Etalon , l’on  trouvera  tout  d’un 
coup  combien  une  fource  quelconque  donne 
de  pouces  d’eau  dans  un  tems  quelconque. 

Car  fi , pour  exemple , notre  Etalon  s’em- 
plit 
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plit  en  -1  fécondés,  l’on  doit  être  alluré  que 
cette  fource  fournit  11  pouces  29  lignes,  ou 
bien  149  pintes  de  Paris  par  minute,  ou  31 
muids  32  pintes  par  heure , ou  bien  746  muids 
192  pintes  par  jour  , & ainfi  des  autres. 

Nous  avons  prolongé  cette  Table  en  demi- 
fecqndes  jul'qu’a  fécondés,  parce  qu’alors 
la  fource  qui  remplira  notre  Étalon  dans  cet 
efpace  de  tems,  fera  précifément  de  1 pou-, 
ce  ; & nous  nous  l’ommes  contentés  de  la 
continuer  par  minutes  jufqu’à  60,  qui  efl  la 
valeur  d’une  heure,  puis  d’heure  en  heure  juf- 
qu’à 12, oh  nous  nous  fommes  arrêtés, parce 
qu’une  fource  qui  ne  remplîroit  notre  Etalon 
qu’en  12  heures , ne  pourroit  fournir  que  4 
de  ligne  d’eau,  ou  environ  4,  de  pinte  par 
minute,  ce  qui  elt  prelque  inlenûble , n’étant 
qu’environ  1 pouce  cubique  d’eau  d’écoule- 
ment par  minute.  . 

. Pour  conltruire  cette  Table,  j’ai  donc  fait 
la  même  règle  de  proportion  droite  que  ci- 
devant  ,'  favoir  : fi  la  fource  qui  fournit  13  pin- 
tes j , mefure  de  Paris , en  une  minute , efl: 
celle  que  nous  fommes  convenus . être  de  1 
pouce  d’eau , de  combien  fera  celle  qui  dans 
le  même  tems  d’une  minute  remplit  notre 
Etalon  de  18  pintes  § aufll  de  Paris?  & il 
vient  au  4me  terme  la  même  valeur  de  1 pou- 
ce J7  lignes  \ , comme  nous  l’avons  déjà  trou- 
vé dans  l’analogie  précédente. 

Enluite  j’ai  fait  cette  règle  de  proportion - 
inverfe,  favoir:  fi  la  fource  qui  remplit  no- 
tre Etalon  en  une  minute  ou  1|2  fécondés, 
ell  de  1. pouce  57  lignes  $,  de  combien  fera 
celle  qui  le  remplira  en  1 fécondé  feulement? 

c’eft- 
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c’eft-à-dire,  en  proportion  droite,  * fécondé 
eft  à if-  fécondés  comme  i pouce  57  lignes 
1 eft  à la  valeur  de  la  fource  qui  remplira 
notre  Etalon  en  '2  feeonde  de  tems,  & cetce 
valeur  eft  la  quantité  marquée  dans  le  pre- 
mier terme  168  de  la  2de  colomne  de  la 
Table,  ce  qui  marque  que  cette  fource  fera 
précifément  de  168  pouces. 

Et  même  fans  grande  attention,  l’on  voit 
que  la  fource  qui  en  j fécondé  remplit  no- 
tre Etalon,  doit  être  120  fois  plus  grande 
que  celle  qui  ne  le  remplit  qu’en  une  minu- 
te, c’eft-à-dire,  en  120  fois  plus  de  tems, 
puifque  ■§  fécondé  n’eft  que  de  minute, 
c’eft  pourquoi  120  fois  1 pouce  57  lignes  f, 
qui  eft  168  pouces,  eft  le  premier  terme  i<55 
qui  nous  fert  pour  conftruire  toute  la  Table- 

Car  fi  l’on  veut  favoir  de  quelle  quantité 
de  pouces  d’eau  fera  une  fource  qui  rempli- 
rait notre  Etalon  en  fécondés,  l’on  n’a 
qu’à  divifer  ce  premier  terme  168  par  12, & 
le  quotient  14  enfeignera  que  la  fource  pro 
polée  eft  de  14  pouces. 

Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  four- 
ces,  defquelles  l’on  trouvera  la  valeur  de  la 
même  maniéré,  au  moyen  du  dividende  uni- 
verlel  168,  duquel  le  divifeur  fera  toujours 
le  nombre  particulier  des  demi-fecondes  qui 
feront  employées  à remplir  notre  Etalon , 6c 
le  quotient  donnera  toujours  en  pouces  d’eau 
la  valeur  de  la  fource  propofée,  comme  il  eft 
évident,  puifque  la  fource  de  168  pouces 
remplilîànt  notre  Etalon  en  -J  fécondé,  celle 
qui  le  remplira  en  fécondés  fera  12  fois 
plus  petite , de  même  que  celle  qui  le  rem- 


Digitized  by 


des  Sciences.  igy  * 

pîira  en  \ fécondés  fera  3 fois  plus  petite; 
c’eft  pourquoi  divifant  168  par  3 , le  quotient 
5<S  exprimera  le  nombre  de  pouces  dont  eft 
cette  fource,  & ainfi  de  toutes  les  autres. 


; j’ai  fait  une  feconde  Table  pour  connoitre 
combien  une  fource  dépenfe  d’eau,  en  ob» 
fervant  la  quantité  de  fon  écoulement  au 
moyen  d’un  Pendule  à demi-fecondes , & d’un 
vaifleau  ou  Etalon  de  13  pintes  mefurede 
Paris,  qui  eft  la  valeur  du  pouce. 

Cette  Table  eft  formée  de  quatre  colom- 
nes , dont  chacune  en  contient  deux  autres. 
La  première  à gauche  contient  les  demi-fe- 
condes, la  fécondé  contient  les  pouces  & 
lignes  d’eau  fournis  par  la  fource  propofée, 
dans  les  tems  correfpondans , en  fuppofant 
que  cette  fource  ait  rempli  dans  ce  même 
tems  fon  Etalon  de  13  pintes  f. 

Comme , pour  exemple , on  trouve  dans  la 

!>reraiere  partie  à gauche  de  la  3me  colomne 
e nombre  51 , & dans  la  cellule  correfpon- 
dance  à droite,  l’on  trouve  2.,  ji,  ce  qui 
marque  que  la  fource  propofée  rempliflant 
l’Etalon  en  {-  fécondés , dépenfe  par  minute 
2 pouces  5 1 lignes  d’eau. 

Nous  n’avons  continué  . cette  Table  de 
demi-fecondesen  demi-fecondes  que  jufqu’à 
60 , enfuite  de  2 en  2 jufqu’à  ioo , & enfin . 
de 5 en  5 jufqu’à  *§*  fécondés,  qui  valent 
eafemble  demi-quart  d’heure. 

Pour  la  conftruftion  de  cette  Table  nous 
avons  fait , comme  dans  la  précédente , une 
règle  de  proportion  inverfe,  favoir  : ü la  four- 
ce qui  remplit  i’fiwiofl  eu  une  minute,  ou 
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i-|2  fécondés,  eft  de  i pouce,  de  combien 
fera  là  fource  qui  le  remplira  en  \ fécondé, 
c’eft-à-dire,  en  120  fois  moins  de  tems?  ce 
qui  donne  cetce  proportion  droite  ■§  fécondé 
eft  à li°  fécondés  comme  1 pouce  eft  à 120 
pouces",  & ce  d.mc  terme  ou  ce  quotient  120 
exprime  que  la  fource  qui  rempliroit  l’Eta- 
lon en  lcconde  de  tems  e£l  de  120  pou- 
ces. Ce  nombre  120  eft  le  premier  terme 
de  la  Table , & fert  de  dividende  univerfel 
qui  a pour  divifeur  chacun  des  nombres  de 
demi-iècondes  que  la  fource  propofée  quel- 
conque employé  à remplir  l’Etalon  , & le 
quotient  donne  toujours  la  valeur  de  lafour- 
oe  exprimée  en  pouces  & lignes  d’eau , ayant 
négligé  les  parties  de  lignes.  . 

Comme,  pour  exemple,  voulant  favoir  la 
valeur  de  la  fource  qui  rempliroit  ledit  E- 
talon  en  fécondés , comme  il  eft  marqué 

en  la  4me  colomne  de  la  Table , on  trouve 
dans  la  cellule  correlpondante  8<5,  qui  indi- 
que que  cette  fource  eft  de  8C>  lignes. 

Cet  Etalon  eft  encore  facile  à conftruire, 
car  il  n’y  a qu’à  former  un  prifme  qui  ait 
pour  bafe  un  quarré  de  8 pouces  de  côté, 
& fa  hauteur  de  10  pouces , le  tout  dans 
œuvre , de  fa  capacité  fera  de  640  pouces 
cubiques,  c’eft-à-dire,  de  13  pintes  f de 
Paris,  qui  eft  la  valeur  du  pouce  d’eau  cou-  . 
lante  ; on  pourra  encore  faire  la  bafe  de 
l’Etalon  de  6 pouces  d’équarriiïage , & fa 
hauteur  de  15  pouces. 

Le  Muid  même  de  Paris  peut  fervir  d’E- 
talon  commode,  & la  fource  qui  le  rempli- 

ïoit  en  une  minute  feroit  de  21  pouces  f j- 

ainfi 
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ainfi  celle  qui  le  rempliroit  en  fécondé,, 
c’eft  à-dire , en  120  fois  moins  de  tems,  fe- 
roit  120  fois  plus  grande  que  la  première, 

. & par  conféquent  feroit  de  2592  pouces.'  Ce 
nombre  pourroit  encore  fervir  à faire  une 
troifieme  Table  , & pour-lors  ce  premier 
terme  2592  feroit  le  dividende  univerfel  pour 
v conltruire  toute  la  Table, comme  l’on  a fait  • 
dans  les  deux  précédentes. 

Le  Muid  étant  pris  pour  Etalon , pourroit 
être  un  cube  de  2 pieds  de  côté  ch  dedans 
œuvre,  ou  bien  on  le  pourroit  faire  prifma- 
tique,  ayant  r^)ur';fon  fond  un  quarré  de  18 
pouces  de  coté,  j&  fa  hauteur  dé  42  pou- 
ces j . • . ■ . t : : , ‘ ivïj , 

Lorfque  les  fources  à jauger  ne  font  point 
fortes,  l’on  peut  fe  fervir  de  la  Pinte  même 
de  Paris  pour  Etalon,  comme  je  l’ai  prati- 
que en  diverfes  rencontres,  & en  dernier 
lieu  l’an  1733,  dans  la  recherche  des  Eaux 
de  fources  que  j’ai  donnée  à la  Ville  d’Au- 
xerre, qui  s’eft  adrelfée  à moi  pour  la  tirer, 
s’il  étoit  poffible , de  l’indigence  oh  elle  étoit- 
d’eaux  de  fontaines,  & dont  elle  peut  à pré- 
fent  jouir  abondamment  au  moyen  d’un  nom- 
bre allez  confiderable  de  petites  fources  dont 
j’ai  , palmes  recherches,  découvert  la  plus 
grande  partie , & que  j’ai  toutes  raflemblées 
& jaugées  les  unes  après  les  autres  avec  la 
pinte  de  Paris  pour  Etalon  de  une  Montre  à 
fécondés. 

; L’on  met  la  pinte  vuide  dans  un  feau  aulfî 
vuide, & l’on  place  à zéro  fécondés  le  fceau 
& la  pinte  fous  la  décharge  de  la  fource  à 
jauger.  . A mefure  que  chaque  pinte  eft  plei- 

ï '■  ' - ■’  ■ : "ne. 
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ne , on  la  jette  dehors , crainte  que  le  feau 

ne  puilfe  pas  fournir  à toute  l’eau  pendant 
le  tems  que  l’on  s’eft  propofé  pour  l’expé- 
rience. Enfin  la  quantité  de  fécondés  de 
tems  que  l’on  s’eft  propofée , étant  expirée, 
l’on  retire  promptement  le  tout  de  defious 
la  décharge  de  la  fource  ; alors  avec  le  nom- 
bre de  pintes  que  l’on  a déjà  jetté , l’on  comp- 
te encore  celles  qui  relient  dans  le  feau,  tant 
par  l’eau  qui  y a coulé  pendant  que  l’on  a 
jetté  les  pintes  d’eau,  que  par  celle  qui  y eft 
répandue,  lorfque  chaque  pinte  s’eft  trouvée 
trop  pleine,  & par  ce  moyeu  l’on  a toute 
la  quantité  d’eau  écoulée  pendant  le  tems  de 
.l’expérience;  enfin  de  cette  quantité  d’eau 
écoulée,  & mefurée  exactement,  l’on  trou- 
ve aifément,par  une  (impie  règle  de  propor- 
tion , la  valeur  de  la  fource  en  pouces  & en 
lignes. 

L’on  pourroit  de  même  emplir  à la  dé- 
charge de  la  fource  les  13  pintes  \ nécelfai- 
res  pour  former  ce  que  l’on  appelle  la  quan- 
tité d’un  pouce  d’eau  d’écoulement  par  mi- 
nute , & compter  la  quantité  de  fécondés 
employées  pour  cet  écoulement , ce  qui  re- 
viendrait au  même  ; mais  il  faudrait  pour  ce- 
la employer  l’Etalon  de  13  pintes  \ de  Pa- 
ris, pour  lequel  j’ai  donné  ici  une  Table. 
La  méthode  ci-delfus  eft  beaucoup  moins 
embarralfante , je  m’en  fuis  fervi  avec  une 
grande  facilité,  elle  difpenfe  de  l’embarras 
de  porter  avec  foi , & fur  - tout  en  voya- 
ge, un  Etalon  d’un  volume  alfez  confidera- 
ble. 

L’on  peut  «encore , fans  aucwfl  ËWlQfl  par-. 
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^iculier,  favoir  la  dépenfe  d’une  fource,  en 
mefurant  celle  qui  fe  fera  écoulée  pendant 
un  certain  tems  marqué,  ou  bien  même  fans 
aucun  Etalon,  en  pefant  l’eau  écoulée , puis- 
que l’on  fait  que  l’eau  ordinaire  pefe  69  li- 
vres \ lé  pied  cubique,  & que  par  consé- 
quent la  pinte  de  Paris  pefe  une  livre  ij 
- onces. 


Remarque. 

% 

» 

L’on  ne  fait  point  ici  attention  à la  diffe- 
rente pefanteur  des  eaux  dans  leurs  écoule- 
mens,  ou  dans  leur  jauge , parce  que,  foit 
que  les  eaux  foient  claires.,  foit  qu’elles  foient 
troubles  oubourbeufes,  lesvîteffes  nedifcon- 
tinuent  point  pour  cela  d’être  eutre  elles  com- 
me les  racines  de  leurs  hauteurs. 

Donc  il  fort  toujours  la  même  quantité 
d’eau  fous  pareilles  charges , puifqu’il  eft  re- 
4ju  que  tous  les  corps  en  tems  égaux  tom- 
bent de  hauteurs  égales,  & par  conséquent 
acquièrent  des  vîtelfes  égales  ; d’oii  il  fuit 
qu’il  faut  des  vîtelfes  égales  à des  corps  é- 
gaux  quelconques  pour  monter  à des  hau- 
teurs égales. 

Donc  tous  les  jets  fous  pareilles  hauteurs 
de  Réfervoirs , devant  monter  à des  hauteurs 
égales , quelle  que  foit  la  liqueur  de  ces  jets, 
il  s’enfuit  que  tous  les  jets  doivent  fortir  des 
ajutages  avec  des  vîtelfes  égales  fous  pareil- 
les hauteurs  de  Rélèrvoirs,  quelle  que  foit 
la  nature  de  la  liqueur  du  jet. 
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Remarque. 

« 

Lorfque  l’on  jauge  une  fource , l’on  eft  fu- 
jet  à diverfes  difficultés,  comme  M.Mariot- 
te  l’a  remarqué , folio  247 , & particulière- 
ment à deux  fortes  d’erreurs , l’une  par  rap- 
port à l’Etalon.,  & l’autre  par  rapport  au 
tems  employé  pour  le  remplir. 

L’erreur  que  l’on  peut  faire  par  rapport 
à l’Etalon,  c’ett  que  l’on  ne  peut  juger  s’il 
-eft  plein , plus  préeifément  qu’à  une  ligne  • 
ou  une  demi-ligne  près  de  hauteur  d’eau  ; car 
fi  l’Etalon  eft  mouillé,  la  furface  de  l’eau 
fera  toujours  concave,  en  forte  que  l’Eta- 
lon paroitra  plein  avant  qu’il  le  foit  vérita- 
blement; & cette  erreur  fera  d’autant  plus 
inévitable , que  la  fource  coulera  avec  plus 
de  rapidité. 

L’erreur  que  Ton  peut  faire  par  rapport 
au  tems , c’eft  que  l’on  ne  fauroit  juger  fi  • 
l’Etalon  eft  plein  plus  préeifément  qu’à  une 
fécondé  ou  une  demi-feconde  près. 

L’on  pourra  remédier  en  partie  au  premier 
'inconvénient  en  faifant  l’Etalon  fort  étroit 
par  en-haut , de  manière  que  l’erreur  d’une 
ligne  de  hauteur  d’eau  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’Etalon,  ne  foit  pas  fenfible  par 
rapport  à la  capacité  de  l’Etalon. 

Si  l’on  n’avoit  qu’un  Etalon  en  prifme,  & 
que  la  rapidité  de  l’eau  en  tombant  dans  l’E- 
talon y caufât  des  ondulations  afiez  gran- 
des pour  empêcher  de  juger  fi  l’Etalon  eft 

{îlein  ou  non  , l’on  pourroit  garnir  l’Eta- 
oü  de  diaphragmes,  qui  amortiffant  la 

: «bute 
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chute  de  l’eau , diminueront  les  ondulations. 

L’on  pourra  aufii  ajouter  à l’Etalon  un 
tuyau  de  verre  d’environ  6 lignes  de  diamè- 
tre', qui  s’appliquera  le  long  d’une  des  parois 
extérieures  de  l’Etalon,  & qui  communique- 
ra avec  l’intérieure  comme  une  branche  de 
fiphon. 

L'on  pourra  aulîi  graduer  le  tuyau  de  ver- 
re pour  juger  à quelle  hauteur  l’eau  eft  dans 
l’Etalon. 

Il  faut  faire  attention  que  gamiflànt  cet 
Etalon  de  diaphragmes,  on  en  diminue  la 
capacité  de  tout  leur  volume,  & qu’il  faut 
alors  donner  à fa  capacité  une  augmentation 
équivalente  à cette  diminution.  Si  l’Etalon 
n’a  point  ces  diaphragmes , & que  l’on  con- 
ferve  le  tuyau  montant  de  verre  dont  nous 
- venons  de  parler,  il  faudra  diminuer  la  ca- 
pacité de  l’Etalon  d’une  quantité  égale  an 
volume  d’eau  néceffaire  pour  remplir  ledit 
tuyau  ou  fiphon  ; il  faut  faire  attention  que 
le  tuyau  de  verre  que  l’on  ajoutera  à l’Eta- 
lon ne  foit  point  trop  étroit,  car  l’eau  mon- 
teront dans  cette  branche  plus  haut  que  dans 
l’Etalon. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fécondé  ou  de  la  de- 
mi-feconde  d’erreur  que  l’on  fait  fur  le  tems 
qui  a été  employé  pour  remplir  l’Etalon,  l’on 
pourra  diviferla  fource  en  plufieurs  rameaux, 
& par  ce  moyen  l’erreur  que  l’on  fera  dans  - 
la  jauge  de  la  fource,  fera  confiderablemenc 
diminuée  malgré  l’erreur  que  l’on  fera  fur  le 
tems  employé  à remplir  ledit  Etalon,  comme 
l’on  verra  dans  les  Théorèmes  fuivans.  Il  y 
aura  même  un  fécond  avantage  dans  cette  di- 

fa  ■ vifion 
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vifion  de  la  fource  totale  en  plufieurs  bran- 
ches ou  rameaux  féparés , c’eft  que  li  le  ha- 
. zard  permet  que  le  tems  que  Ton  aura  elli- 
mé  pour  l’écoulement  de  l’un  de  : ces  ra- 
meaux* porte  Ion  erreur  en  excès,  & que 
le  tems  eftimé  pour  .l’écoulement  d’un  autre 
rameau,  porte  Ion  erreur  en  défaut,  il  y 
aura  < pour- lors  une -compenlàtion  qui  don- 
nera le  tems  vrai  de  l'écoulement  de  ces  deux 
rameaux  pris  enlèmble. 

THEOREME  I. 

Les  erreurs  que  F on  fait  dans  Fejlime  ou  dans 
la  jauge  d’une  même  fource  avec  different  Eta- 
lons, font  réciproques  aux  capacités  de  ces  diffe- 
rent Egalons.  • . 

Démonstration. 

Dans  la  jauge  d’une  même  fource,  l’erreur 
que  l’on  fera  avec  un  Etalon  double , ne  doit 
être  que  de  la  moitié  de  l’erreur  que  l’on  fe- 
ra avec  un  Etalon  .fimple. 

Et  l’erreur  que  l’on  fera  avec  un  Etalon 
multiple  quelconque  de  l’Etalon  fimple,  fe- 
ra moindre,  & d’autant  plus  au  delfous  de 
l’erreur  que  l’on  fera  avec  l’Etalon  fimple, 
que  l’Etalon  dont  on  fe  fervira  fera  multi- 
ple de  l’Etalon  fimple. 

Car  l’erreur,  qui  arrive  dans  la  jauge,  fe 
fait  dans  le  tems  qu’il  faut  employer  néces- 
.fairement  pour  juger  fi  l’Etalon  el!  plein  ou 
non  ; & comme  il  faut  autant  de  tems  pour 
. juger  du  plein  de  l’Etalon  fimple,  que  pour 
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juger  du  plein  de  l’Etalon  multiple  quelcon- 
que , il  arrivera  que  l’erreur  de  la  jauge  fera 
d’autant  moindre  avec  un  grand  Etalon,  que 
cet  Etalon  fera  multiple  de  l’Etalon  fimple  ; 
c’eft-à-dire,  que  l’erreur  que  l’on  fera  avec 
l’Etalon  multiple,  fera  à l’erreur  faite  avec 
l’Etalon  fimple,  réciproquement  comme  la 
capacité  de  l’Etalon  fimple,  eft  à la  capacité 
de  l’Etalon  multiple  , les  Etalons  étant  de 
même  ouverture.  Ce  qu’il  falloti  démontrer. 

* 

T H E O R E M E H. 

• « 

Les  erreurs  qui  résulteront  avec  mn  meme  E 4 
fa  Ion  dans  la  jau^e  de  differentes  four  ces  , feront  ' 
entre  elles  comme  les  quarrés  des'  valeurs  de  ç es 
memes  four  ce  s*  7 

Demonstrati  O NV 

* 

Soient  deux  fources  dont  les  valeurs 

foient.  . =:  sy<ry 

îes  tems  que  ces  deux  fources  era- 
ployent  à remplir  un  même  Etalon 

foient . . , =■*•,. 

JLes  tems  que  ces  deux  fources  employeront 
à remplir  l’Etalon,  feront  entre  eux  en  raifôn 
inverfe  de  ces  mêmes,  fources;  car  plus'  la 
fource  fera  grande,  & plus  le  tems  qu’elle 
employera  à remplir  l’Etalon  fera  court,  c’eft- 
à^direjque  l’on  aura  cette  analogie 
Le  tems  de  l’erreur  fera  lé  même  pour  cha- 
cune de  ces  deux  fources , parce  que , com- 
me nous  avons  dit  ci-devant , l’erreur  qui 
arrive  dans  la  jauge  fe  fait  dans  le  tems  né- 

/ 3 ces- 
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cefiaire  pour  juger  fi  l’Etalon  eft  plein  ou 
non  , & qu’il  ne  faut  pas  plus  de  teins  pour 
juger  fi  une  grande  fource  a rempli  l’Etalon, 
que  pour  juger  fi  ce  même  Etalon  eft  rempli 
' par  une  petite  fource.  Soie  ce  tems  d’er- 
reur ...  î ......  . = a. 

Les  quantités  d’eau  qui  s’écouleront  de  ces 
deux  fources  differentes  pendant  le  même 
tems  d’erreur  <?,  foient = e,  t. 

Puifqu’il  eft  évident  que  les  quantités  d’eau 
qui  s’écoulent  dans  un  même  tems  font  com- 
me les  valeurs  des  fources,  l’on  aura  cette  a- 
■ nalogie  e : « : : / : cv 

Mais  ces  erreurs  d’écoulement  d’eau  e , £,. 
qui  ont  été  faites  pendant  le  même  tems  ay 
d’erreur  de  tems , doivent  être  réparties  fur 
les  tems#,  & que  les  fources/,  «■,  onc 
employés  à remplir  le  même Eta1on,pour que 
l’on  puifife  juger  de  la  valeur  de  ces  fources. 

Car  dans  la  jauge  d’une  fource,  il  eft  ab- 
folument  vrai  de  dire  qu’une  même  erreur 
^écoulement  d’eau  qui  auroit  été.  faite  pour 
exemple  après  60  fécondés  d’écoulement,, 
ferait  60  fois  plus  petite  que  celle  qui  au- 
rait été  faite  après  une  feule  fécondé  d’é- 
, coulement , par  rapport  à la  valeur  de  la 
fource,  quoique  ce  foit  la  même  quantité 
d’eau  d’erreur. 

Ainfi  il  faut  divifer  l’erreur  d’écoulement 
par  les  tems  employés  à remplir  l’Etalon. 

- , Donc  il  faut  divil'er  par  # & â les  erreurs- 
d’écoulement  e , *,  qui  ont  été  faites  pen- 
dant Je  même  tems  d’erreur  a. 

’■  '■  ' 'S'  "■■■  ’ . rfl-'r-  ' 

Et  lesOuotiens  —.feront  les  erreurs 

" if*  - 

- que 
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que  l’on  aura  faites  dans  ïa  jauge , ou  ce  qui 
eft  le  même,  dans  l’eltime  de  la  valeur  des 
fources  propofées  s , o-. 

Mais  nous  avons  trouvé  ci-devant  les  deux 
analogies  fuivantes  «:*::/:> 

. t : â ::  o-  : s 

Divifant  par  ordre  la  première  analogie  par 
la  fécondé,  l’on  aura  ~ : — • • — . _L 

^ » f f A ♦ • • • 

& tr  S 

Multipliant  par  / o-,  les  deux  derniers  termes 
" ~ ’ ~r  > & en  abrégeant  ::  ts  : *-r. 

. • f 

Bonc  ^ ^ ; ; / / ; 

Mais  nous  avons  trouvé  ci*deflus  que 

& ~ étoient  les  erreurs  faites  dans  la  jauge 

ou  dans  l’eftime  des  valeurs  des  fources  /,  «■, 

Et  s t}  rr*  font  les  quarrés  des  valeurs  de 
ces  mêmes  fources* 

- -Donc  les  erreurs  que  l’on  fait  par  rapoort 
à la  jauge  de  differentes  fources  aumoven  <Tun 
même  Etalon,  font  comme  les  quarrés  des 
valeurs  de  ces  mêmes  fources.  Ce  qu'il  fallait 

démontrer.  • ^ - 

THEOREMfi.HL 

Si  P ou  divife  une  fource  en  un  nombre  quelcon- 
que de  rameaux  égaux erreur  que  l'on  fera  dam 
la  jauge  de  la  fource  coulante  toute  entière  par 
' un  même  canal  fera  à la  fomme  des  erreurs  que 
l'on  fera  dans  la  jauge  de  la  même  fource  parta- 
gée dans  un  nombre  quelconque  de  rameaux  é-  , 
gaux , comme  le  nombre  quelconque  de  rameaux 

1 4 & ■ 
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♦ 

ejl  à l'unité , en  fuppofant  que  l'on  fe  ferve  d’un 
meme  Etalon.  i 

Démonstration. 

Soit  la  valeur  entière  de  la  fource . . . = 

Le  nombre  de  fes  rameaux  égaux ...  = r. 

Chaque  rameau  fera = ~~ . 

Soit  l’erreur  dans  la  jauge  de  la  fource 
entière  coulante  par  un  feul  canal ...  = a 
L’erreur  dans  la  jauge  d’un  de  fes  ra- 
meaux   . . . =8.. 

L’erreur  dans  la  jauge  dé  la  fommedes 

rameaux  fera / — n. 

Ec  par  le  Théorème  précédent  l’on  aura 

- ss 

e : e : : s s : . 

r r 

Multipliant  les  conféquens  par  r,  l’on  aura 
e : rt  ::  s s : - — : : i : — ::  r : i. 

r*  r 

C’eft-à-dire,  que  l’erreur  dans  la  jauge  de  la 
fource  coulante  par  un  feul  canal 
eft  à l’erreur  dans  1er  jauge  du  nombre  r de 
fes  rameaux  - 

comme  le  nombre  r des  rameaux 
eft  à l’unité.  Ce  qu'il  faloit  démontrer y 
Les  Tables  que  j’ai  données , s’accordent 
avec  les  Théorèmes  précédeas. 

Car  il, pour  exemple,  au- lieu  de  fecon» 
des  de  tems  que  nous  trouverons  dans  une 
de  nos  expériences  ci-après  ( Profil  2.  Figu- 
re 2.  ) qu’il  faut  à une  fource  de  io  pouces 
72  lignes  pour  remplir  notre  Etalon , nous  a- 
vions  jugé  qu’il  falût  fécondés , alors  la 
quantité  d’eau  correfpondante  n’auroit  été 
que  de  9 pouces  127  lignes,  au-lieu  de-  10 

pou- 
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pouces  72  lignes  , ce  qui  donne  89  lignes 
d’eau,  ou  8 pintes  d’erreur  dans  une  minu- 
te, ce  qui  elt  conüderable. 

Au-lieu  que  fi  l’on  partage  cette  même 
fource  de  10  pouces  72  lignes  en  deux  bran- 
ches à peu  près  égales  ; l’une,  par  exemple, 
de  5 pouces  60  lignes , & l’autre  de  ^ pou- 
ces 12  lignes;  alors  on  voit  dans  la  Table 
que  notre  Etalon  fe  rempliroit  parla  premiè- 
re branche  en  fécondés,  & par  la  fécon- 
dé branche  en  ^ fécondés  environ. 

Si  donc  au-lieu  de  ÿ-  fécondés  , nous  avions 
jugé  qu’il  en  falût  32  ( afin  de  conferver  tou- 
jours la  même  erreur  de  tems  comme  dans  le 
premier  cas  ) alors  cette  1 fécondé  d’erreur 
n’appartient  plus  qu’à  24  lignes  d’eau  d’erreur, 
comme  l’on  voit  dans  la  Table , ce  qui  eft 
un  peu  plus  de  £ de  l’erreur  totale  trouvée 
de  89  lignes  d’eau  dans  la  jauge  de  la  fource 
totale  prife  avant  que  nous  l’ayons  partagée 
en  deux  branches. 

De  même  fi  au-lieu  de  21  fécondés  qu’il  faut 


à la  fécondé  branche , nous  avions  jugé  qu’il 
en  falût  34 , alors  cette  même  erreur  de  x 
fécondé  de  tems  n’appartient,  comme  l’on 
voit  dans  la  Table,,  qu’à  une  erreur  de  21 
lignes  d’eau,-  ce  qui  elt  peu  moins  de  x de 
-l’erreur  totale  89  lignes  que  l’on  a eu  dans  la 
.jauge,  de  la  fource  entière  coulante  par  un 
même  canal.-  •-  . 

Et  ces  deux  erreurs , l’une  de  24 , & l’au- 
tre de  21  lignes,  ne  font  enfemble.  que  45 
lignes  d’eau  d’erreur,  qui  n’eft  qu’en viron  la 
moitié  de  celle  89  que  nous  avons  trouvée  ■ 
dans  la  jauge  de  la  fource  totale  avant 

I S ' ^ 
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de  l’avoir  partagée  en  deux  rameaux. 

Nous  voyons  donc  que  partageant  une- 
fource  en  deux  branches  à peu  près  égales 
nous  en  avons  la  jauge  une  fois  plus  préci- 
fément  que  fi  l’on  jaugeoit  cette  fource  en 
entier , coulante  par  un  feul  canal, & en  nous, 
fervant  du  même  Etalon. 

Nous  aurons  encore  une  plus  grande  pré- 
cifion  dans  la  jauge  de  cette  même  fource , 
fi  on  la  partage  en  trois  branches  à peu  près. .. 
égales. 

. Comme  l’une  de. ... ...  3 pouces  83  lignes 

. L’autre  de 3 72 

Et  la  troifieme  de  62 

Ce  qui  fait  dans  ces  trois  branches  10  pou- 
ces 73  lignes , au-lieu  de  10  pouces  72  lignes 
de  la  fource  jaugée  en  total , ce  qui  n’eft  qu’à 
une  ligne  d’eàu  de  différence,  c’eft-à-dire,  à 
4 pouces  cubiques  d’eau  & •*  par  minute, 
qui  font  à peu  près  L de  pinte  de  Paris. 

Or  dans  la  Table  l’on  a pour  les  tems  cor- 
refpondans  à l’écoulement  de  ces  trois  bran- 
ches, 47 , 48 , 49  demi- fécondés. 

Mais  fi  au-lieu  de  ces  tcms,  47,  48,  49 
demi-fecondes,  l’on  s’étoit  trompé  de  | fé- 
condé par  excès,  (pour  fuivre  la  même  er- 
reur de  tems  précédemment  employée)  l’on 
auroit  en  leur  place  48,-  49,  jo  demi-fecon- 
des, lefquels  tems  d’écoulement,  en  con- 
fultant  les  Tables,  correfpondent  à la  quan- 
. ' Ç 3 pouces  72  lignes 

tité  de  • • s 3 v 62 
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Ce  qui  fait  enfembie .. . . .10  pouces  42  lignes. 


! 


Digitized  b/  Google 


des  Sciences.  199 

Or  ces  10  pouces  42  lignes  que  l’on  trou- 
verai t , au-lieu  de  10  pouces  73  lignes  trou- 
vés ci-deflus,  feraient  une  différence  déni 
lignes  d’eau  qui  correfpondent  à l’erreur  de  ^ 
fécondé  de  tems  d’écoulement,  au-lieu  que 
' cette  même  demi- fécondé  d’erreur  nous  a 
donné  89  lignes  d’eau,  en  jaugeant  la  fource 
entière  coulante  par  un  feul  canal. 

Nous  avons  donc  démontré  qu’en  jaugeant 
la  fource  en  entier,  une  demi- fécondé  d’er- 
reur donne  une  erreur  d’écoulement  d’eau 
de  . 89  lignes. 

Au-lieu.  que  lorfqu’elle  eft 
partagée  en  deux  branches,, 
cette  erreur  n’cft  plus  que  de  45  lignes 

Et  lorfqu’elle  eft  partagée 
en  trois  branches,  cette  erreur 
n’eft  plus  que  de . 31  lignes  d’eau. 

Or  l’erreurde  la  (ource  en- 
tière, qui  eft  ......  . . 89  lignes 

Eft  à l’erreur  réfultanteavec 

deux  branches,  qui  eft 45 

Environ  comme  .......  2 * 

Eft  à 1 

* - __ 

Et  de  même  l’erreur .89  lignes 

Eft  à l’erreur  réfultante  avec 

trais  branches  31 

Environ  comme  . ......  3 

• Eft  à.  „ . 1 

• Et  fi  la  fource  avoir  été  partagée  en  deux 
branches  parfaitement  égales,  l’erreur  de  la 
fource  enciere  aurait  été  exactement  double 
de  la  fomme  des  erreurs  que  l’on  aurait  fai- 
tes fur  les  deux  branches, 
s ..  1 6 De 
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De  même  fi  la  fource  avoie  été  partagée 
en  trois  branches  parfaitement  égales , l’er- 
reur faite  fur  la  fource  entière  auroit  été 
exaétement  triple  de  la  fomme  des  erreurs 
que  l’on  avoit  faites  fur  les  trois  branches. 

Ce  qui  eft  conforme  au  Théorème  III. . oh 
nous  avons  démontré  qu’en  fe  fervant  d’un 
même  Etalon , l’erreur  que  l’on  fera  dans  là 
jauge  d’une  fource  coulante  toute  entière  par 
un  même  canal 

Sera  à Terreur  totale  que  Ton  fera  fur  la 
fomme  des  rameaux  égaux  dans  lefquels  cet- 
te même  fource  fera  partagée 

Comme  le  nombre  quelconque  des  rameaux 
Elt  à l’unité. 

Ce  que  nous  avons  démontré ... 

Voici  préfentement  les  expériences  & re- 
marques que  nous  avons. faites  fur  ces  con- 
duites de  Verfailles;nous  commencerons  par 
celles  que  nous  avons  faites  fur  la  conduite 
de  fer  de  4 pouces  de  diamètre- qui  menoit 
autrefois  les  eaux  du  Réfervoir  .de  la  Place 
Dauphine  dans  celui  des  petites  Ecuries  du 
Roi,  & nous  les  comparerons  avec  la  quan- 
tité d’eau  que  ladite  conduite  de  4 pouces  y 
pouvoir  mener  fuivant  fes  charges  differentes 
& les  finuofités  du  terrein  que  nous  avons- 
détaillées  ci-devant  dans  fùn  profil.  Figure.- 
première. 

Figure  I.. 

Premièrement  l’on  n’a  Iaifië  entrer  dans  le- 
Réfervoir  de.la.  Place. Dauphine  que  fuffifam- 

menî- 
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ment  d’eau  pour  l’entretenir  à niveau  du  des- 
fus  de  l’ouverture  de  la  foupape  A placée  au 
fond1  dudit  Réfervoir,  lequel  delFus  de  lbu- 
pape  elt  élevé  de  9 pouces  au-deflus  du  ni- 
veau du  bout  fupérieur  0 du  tuyau  de  fortie 
à gueule  bée  auxdites-  petites  Eçuries. 

Alors  en  nous  fervant  de  notre  Etalon  de 
8 96  pouces  cubiques,  c’eft-à-dire , de  18  pin- 
tes-*, mefure  de  Paris,  ou  12  pintes,-  me- 
fure  de  Sp.  Denis,  comme  nous  l’avons  an- 
noncé ci-devant , l’on  a reçu  toute  l’eau  qui 
fortoit  à gueule  bée  par  l’extrcmité  0 du  tuyau 
montant  aux  petites  Ecuries toujours  fous 
la  même  charge  AL  de  9 pouces , & notre 
Etalon  s’elt  empli  en  f*  fécondés , ce  qui  don- 
ne, comme  la  Table  le  montre,  2 pouces 
63  lignes  d’eau  d’écoulement  par  minute. 

Secondement , l’on  s’eft  fervi  du  même 
moyen  pour  entretenir  la  fuperficie  d’eau  en 
B à un  pied  au-deflus  de  l’ouverture  de  fou- 
pape  , enforte  que  cette  fuperficie  d’eau  étoit 
alors  de  21  pouces  au-deflus  du  niveau  de  la 
fortie  0 du  tuyau  montant  aux  petites  Ecu- 
ries. 

Alors  on  a reçu  dans  notre  même  Etalon 
toute  l’eau  qui  étoit  capable  de  conferver  cet- 
te même  hauteur  de  fuperficie,  & il  s’efl: 
rempli  en  fécondés,  ce  qui  donne,  com- 
me la  Table  le  montre,  4 pouces  d’eau  par 
minute  qui  fortoit  auxdites  petites  Ecuries 
avec  une  charge  BL  de  21  pouces , au-lieu 
de  2 pouces  <53  lignes  ci-deflus , fous  une 
eharge  de  9 pouces  de  hauteur  d’eau. 

Troifiemement,  l’on  a de  la  même  manie-; 
rc  entretenu  l’eau  en  C dans- le  Réfcrvoir.  de 
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la  Place  Dauphine  à 22  pouces  au-deiïus  de 
l’ouverture  de  la  foupape  c’ett-à-dire,  à 
31  pouces  au-delfus  du  niveau  du  bouc  0 de 
ïortie  de  conduite  aux  petites  Ecuries. 

Alors  on  a reçu  dans  notre  Etalon  toute 
l’eau  qui  étoit  capable  d’entretenir  la  fuperfi- 
cie  d’eau  audit  point  C,  & il  s’eft  rempli  en. 

fécondés,  ce  qui  donne,  comme  la- Table 
le  montre,  5 pouces  60 lignes, qui  fortoienc 
auxdites  petites  Ecuries,  fous  une  charge. 
CL  de  3 1 pouces  de  hauteur  d’eau, 

t 

Remarque. 

« % / 

Par  ces-  trois  expériences  nous  trouvons 
toute  l’eau  que  cette  conduite  de  4 pouces  de 
diamètre , & d’environ  300  toifes  de  longueur,, 
dépenfoit  à gueule  bée  fous  ces  trois  charges 
differentes.  - _ 

. Savoir,  avec  une  charge  de  9 polices  cet* 
te  conduite  dépenfoit  2 pouces  63  lignes,, 
ou , ce  qui  eft  le  même,  eomme  on  le  voit 
dans  laTable,  162  muids  92  pintes  en  »4,heu» 
res.  - 

Avec  une  charge  de  21.  pouces  elle  dépens 
Ibit  4 pouces  d’eau , ou  266  muids  192  pin- 
tes  en  24  heures. 

Et  avec  une  charge  de  31  pouces  elle  dé- 
penfoit 5 pouces  60  lignes  d’eau  , ou  3^1 
muids  84  pintes  en  vingt-quatre  heures. 

L’on  voit  que  ces  quantités  d’eau  écoulées 
ne  font  point  entre  elles  dans  le  rapport  des 
racines  de  leurs  charges , comme  le  prétend 
M.  Mariotte,  & comme  elles  devroient  être 
conformément  à l’accélération  des  vîtefTes 

dans 
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<ians  îa  chûte  des  corps , s’il  n’y  avoit  point 
d’obffcacles  qui  les  empêchallenc  de  fuivre  cet- 
te loi. 

En  effet,  dans  les  trois  expériences  que 
nous  venons  de  rapporter,  les  trois  charges 
font  9,  21  , 31  pouces,  dont  les  racines 
font  environ.  3,  4 | & 5 &-y  lefquelies  fe 
trouvent  entre  elles  exprimées  par  297,451 
& 549. 

Mettant  suffi  fous  une  même  expreffion  les 
quantités  d’eau  écoulées,  nous  aurons  351 , 

- 57 6 & 780  lignes  d'eau. 

. Or  pour  que  les  quantités  d’eau,  écoulées 
fuffent  dans  le  rapport  de  leurs  charges,  il 
faudrait  que  l’expérience  qui  a donné  351 
lignes  d’eau -dans  la  première  obfervation, 
nous  eût  donné  533  lignes  dans  la  fécondé 
obfervation , au-lieu  de  576  que  l’expérience 
nous  a donné. 

Et  il  faudrait  de  même  que  cette  expé- 
rience qui  a donné  les  35 1 lignes  d’eau  dans 
là  première  obfervation , nous  eût  donné 
$55  lignes  j.  dans,  la  troifieme  obfervation, 
au-lieu  de  780  que  l’expérience  nous,  a 
fourni. 

Enforte  que  les  dépenfes  d’eau  feraient 
alors  de  35  1 , 533 , 655  lignes  i , au-lieu 
que  les  vrayes  dépenfes  fournies  par  l’expé- 
rience même  font  de  351 , 576,  780  lignes; 
ce  qui  elt  très  different. du  rapport  des  ra- 
cines des  charges  297,  451 , 549. 

Ces  différences  font  voir  la  néceffité  in- 
difpenfable  de  connoitre  la  théorie  des  frot- 
temens  des  eaux  dans  les  tuyaux  de  conduite, 
& c’eft  l’expérience  feule  qui  peut  nous  y 

con- 
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conduire , comme  tous  les  Savansqui  ont  en-  ’ 

trepris  de  traiter  cette  matière  l’ont  bien  fenti. 

Mais  l’on  ne  peut  parvenir  à la  connois- 
fance  de  cette  diminucion  de  vîteile  d’eau 
occalionnée  par  le  frottement  de  ces  mômes' 
eaux  contre  les  parois  internes  de  leurs  con- 
duites, que  par  une  très  longue  fuite  d’ex- 
périences, puifque  c’eft  de  cette  fuite  que 
l’on  pourrait  conclure  la  loi  que  les  eaux  le 
trouvent  forcées  de  fuivre  fuivant  lès  diffe- 
rentes circonftances  que  lès  diverfes  condui- 
tes leur  prélèntent.  Car  dans  cette  fuite 
d’expériences  qui  ne  peuvent  être  trop  nom- 
breufes  , l’on  pourrait  découvrir  les  pro- 
greüions  qu’il  y a lieu  de  croire  qui  s’obfer- 
vent  dans  l’écoulement  des  eaux.  I 

Selon  cette  idée,  les  expériences  que  je- 
rapporte  ici  ne  doivent  être  regardées  que 
comme  un  eflai , puifque  par  leur  trop  petit 
nombre  elles  fe  trouvent  infuffifantes  pour 
parvenir  à cette  connoillance:  mais  du  moins 
auront-elles  l’avantage  d’avoir  fervi  à indiquer 
la  voye  que  je  crois  qu’il  convient  de  fuivre 
dans  ces  recherches. 

» v *'  • • 1 •*' 

W-Mr  **  J * ""s  * , f \ B ^ 1 . . • 

- Remarq  UE. 

MT.  Mariette,  folio  26 y de  fon  Mouve- 
ment des  Eaux,  imprimé  en  1686, dit:  J'ai 
trouvé  par  plujieurs  expériences  très  exodes , . 
qu'une  ouverture  ronde  de  3 lignes  de  diamètre 
étant  de  IJ  pieds  au  dejfous  de  la  furfacefupé - 
rieur e de  l'eau  d'un  large  tuyau , donnoit  unpou~ 
ce  y c'eft-d-dire , qu'il  en  fortoit  pendant  le  tems 
d'une  minute  14  pintes , mefure  de  Paris  , de 

celles .» 
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•telles  qui  péfent  2 livres  , & àoM  les  3 y font 
le  pied  cube.  Ce  font  Tes  paroles  : cepen- 
dant lamefure  d’un  pouce  doit  être  expri- 
mée par  13  pintes  j de  celles  de  48  pouces 
cubiques,  & dont  le  pied  cubique  en  con- 
tient 3<5,  comme  je  l’ai  dit  ci-devant. 

De  cette  règle  établie  par  M.  Mariotte 
pour  mefurer  les  eaux  jaillillàntes , l’on  doit 
conclure  que  par  une  ouverture  circulaire  de 
4 pouces  de  diamètre,  c’eft-à-dire , 16  fois 
plus  large  que  celle  de  3 lignes  de  l’expé- 
rience de  M.  Mariotte,  laquelle  ouverture 
aura  par  conféquent  256  fois  plus  de  fur- 
face  , il  fortira  256  pouces  d’eau  par  mi- 
nute. 

Maintenant  pour  favoir  ce  qu’il  fortira 
de  pouces  d’eau  fous  une  charge  de  9 pou- 
ces, par  une  ouverture  circulaire  de  4 pou- 
ces de  diamètre,  l’on  fera  cette  analogie; 

Comme  la  racine  de  13  pieds  ou  de  156 
pouces,  laquelle  eft  environ  12  pouces  j,eft 
à la  racine  de  9 pouces,  laquelle  racine  eft 
3,  ainfi  la  dépenfe  de  256  pouces  d’eau  eft 
à'  la  quantité  de  pouces  d’eau  que  doit  four- 
nir notre  ouverture'  circulaire  de  4 pouces 
de  diamètre  fous  9 pouces  de  charge. 

Cette  analogie  eft,  12  \ eft  à 3 comme 
256  eft  à un  quatrième  terme,  qui  eft  de  61 
pouces  d’eau  6c  pour  une  ouverture  de  4 
pouces  fous  une  charge  de  9 pouces , au-lieu 
que  l’expérience  que  nous  avons  faite  à Ver- 
lailles  ne  nous  a donné  que  2 pouces  63  li- 
gnes; ce  qui  donne  une  différence  d’environ 
5-9  pouces  d’eau,  ou  78b  pintes  § par  minu- 
te, ce  qui  eft  très  confiderable. 

On 

► » » * 
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On  ne  fait  point  attention  au  frottement 

de  l’eau  contre  le  tuyau  dans  l’expérience  de 
M.  Mariotte  ; car  , comme  il  y a lieu  de 
croire,  il  étoit  très  foible,  n’ayant  de  frot- 
tement à fouffrir  que  celui  qui  fe  faifoit  fur 
la  plaque  contre  les  parois  du  trou  de  for- 
tie,  puifque  le  tuyau  étant  très  large,  l’eau - 
defcendoit  très  lentement  dans  ce  tuyau  pour 
fournir  le  pouce  d’eau  qui  fortoit  par  l’ou- 
verture de  3 lignes,  & que  le  frottement 
eft  d’autant  moins  confiderable  que  la  vîtes- 
fc  de  l’eau  eft  plus  petite. 

Et  fi  l’on  peut  regarder  comme  zéro  le  frot- 
tement qu’il  y a eu  dans  l’expérience  de  M. 
Mariotte,  l’on  doit  donc  attribuer  ces  59 
pouces  d’eau  de  différence  au  frottement 
qui  s’eft  trouvé  , félon  notre  expérien- 
ce , dans  le . tuyau  de  , 4 pouces  de  dia- 
mètre, & d’environ  300  toiles  de  longueur 
fous  une  charge  de  9 pouces  qui  donnoit 
fon  eau  à gueule  bée  ; & il  eft  étonnant  que 
ce  frottement  de  l’eau  contre  les  parois  de 
ce  tuyau  ait  caufé  une  diminution  d’écoule- 
ment d’eau  environ  30  fois  plus  grande  que 
la  quantité  d’eau  qui  eft  lortie  par  cette  con- 
duite.. 

Maintenant  ce  principe  d’expériences  étant, 
établi , il  n’y  a qu’à  faire  un  grand  nombre 
d’expériences  avec  ce  même  tuyau  de  4 pou- 
ces fous  des  charges  differentes,  & par  ce 
moyen  l’on  aura  la  progrelfion  qui  entrera 
dans  les  frottemens  que  nous  cherchons  fous 
differentes  charges , ou , ce  qui  eft  le  même, 
avec  des  vîtcflcs  differentes. 
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Figure  II. 

Voici  maintenant  les  expériences  & re- 
marques que  nous  avons  faites  fur  la  condui- 
te de  fer  de  6 pouces  de  diamètre  qui  mè- 
ne a&uellement  l’eau  du  Réfervoir  de  la  Pla- 
ce Dauphine  dans  les  petites  Ecuries  de  Ver- 
failles  , & qui  a été  mifé  en  la  place  de  la 
conduite  de  fer  de  4 pouces , dont  la  Figure 
première  exprimoit  le  profil;  avec  la  quan- 
tité d’eau  qu’elle  peut  recevoir  fuivant  fes 
charges  differentes,  & les  finuofités  du  ter- 
rein  , celles  que  nous  les  avons  détaillées  dans  - 
fon  profil,  Fig.  2.  ' 

Premièrement , l’on  n’a  lâché  dans  le  Ré- 
fervoir de  la  Place  Dauphine  qu’aucant  d’eau  • . 

•qu’il  en  faloit  pour  l’entretenir  à la  hauteur 
Z,  c’eft-à-dire,  enforte  que  la  foupape  A fût 
toujours  chargée  de  28  pouces  \ de  hauteur 
d’eau. 

Le  bout  du  tuyau  montant  aux  petites  E-  • 
-curies , étoit  coupé  horizontalement  à 3 pou- 
ces au  deffous  du  niveau  de  la  fuperficie 
d’eau  en  Z au  Réfervoir  de  la  Place  Dauphi- 
ne , comme  nous  favons  remarqué  ci-de- 
vant. 

Dans  cet  état,  par  le  bout  R du  tuyau 
montant  aux  petites  Ecuries , Peau  fortoit  à 
gueule  bée,  & elle  a rempli  notre  Etalon  en 
|2  fécondes,  ce  qui  donne,  comme  la  Ta- 
ble le  montre,  7 pouces  44  lignes  de  dépenfe 
d’eau  fous  une  charge  deq  pouces, c’eft-à-dire, 
fuivant  la  mêm?Table,97  pintes  de  Paris  par 
minute,  ou  bien  20  muids  >3  pintes  en  une 

heu* 
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' • heure , ou  bien  486  muids  275  pinces  en  24 

heures. 

Secondement,  l’on  a coupé  le  tuyau  mon- . 
tant  NO  K horizontalement  en  y,  à 2 pou- 
ces 2 au  deflous  du  point  li,  eni’orte  que  ce 
point  y de  feétion  étoit  alors  de  5 pouces 
au  de lTous  de  la  luperficie  d’eau  en  Z audit 
J Réfervoir  A Z de  la  Place  Dauphine;  <5c. 

pour  entretenir  cette  tuperficie  d’eau  tou- 
jours à la  même  hauteur  précédente  Z , nous 
! : nous  tommes  fervis  du  même  moyen  que  ci-  . 

7 • devant,  c’eft-à  dire,  en  ouvrant  un  peu  da- 

• vantage  que. dans  l’expérience  précédente,  le 

robinet  de  l’auge  ou  chaineau  placé  au  délias 
du  Réfervoir  de  la  Place  Dauphine. 

, Dans  cet  état,  nous  avons  reçu  dans  no- 
tre Etalon  toute  l’eau  qui  étoit  néceflaire 
v • pour  entretenir  cette  luperficie  d’eau  à la  • 

hauteur  Z au  Réfervoir  de  la  Place  Dau- 

: phine,  & il  s’eft  rempli  en  f5  fécondés,  ce 

qui  donne  dans  la  labié  10  pouces  72  li- 
gnes, c’eft- à-dire,  10  pouces  -j,  ou,  ce  qui 
ett  le  même , 140  pintes  de  Paris  par  mi- 
'•  nute,  ou  2p  muids  48  pintes  par  heure,  ou 

700  muids  en  24  heures  fous  une  charge  de 
j pouces  4 de  hauteur  d’eau. 

i « « ■ r » - ’ s 

Remarque. 

* .«  t 

' 1 » 

: Nous  avons  donc  7 pouces  44  lignes , ou 

T 1052  lignes  de  dépenfe  d’eau  fous  une  char- 

ge de  3 pouces  ou  36  lignes , dont  la  raci- 
; me  quarrée  eft  6 lignes. 

• Et  nous  avons  10  pouces  72  lignes  ou 

3512  ligues  de  dépenfe  d’eau  fous  une  char- 

ge 

• 0 • , * _ 
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ge  de  5 pouces  ^ pu  53  lignes , dont  la  raci- 
ne eft  environ  8 lignes. 

Or  û ces  dépcnfes  d’eau  étoient  propor- 
tionnées aux  racines  de  leurs  charges , -font 
auroit  cette  analogie 

6:8::  1052  : 1403. 

Au-lieu  que  l'expérience  nous  donne  *512 
lignes,  qui  eft  de  109  lignes  lüpérieure  à la 
dépenfe  que  nous  donneroit  le  rapport  des 
racines  des  charges , c’eft- à-dire  , fupérieur 
au  4me  terme  1403  de  cette  analogie  ci-des- 
fus.  ’ ’ 


Remarque. 

Si  , félon  M.  Mariotte , une  ouverture 
Tonde  de  3 lignes  dé  diarhetre,  chargée  de 
13  pieds,  donne  un  pouce  d’eau  par  minute, 
l’on  en  doit  conclure  que  par  une  ouverture 
de  6 pouces  de  diamètre  qui  eft  24  fois  plus 
grande  que  celle.de  3 lignes,  laquelle  ouver- 
ture aura  par  conféquent  57 6 fois  plus  de? 
furface , il  fortira  57 6 pouces  d’eau  fous  une 
charge  de  13  pieds.  . : 

Maintenant  pour  avoir  ce  qu’il  fortira  do 
pouces- d’eau  lous  notre  charge  de  3 pou- 
ces , par  une  ouverture  circulaire  de  6 pou-  • 
ces  de  diamètre,  l’on  fera  cette  analogie: 

La  racine  de  13  pieds,  ou  de  156  pouces, 
ou  de  1872  lignes,  qui  eft  43  lignes  & en- 
viron 4,  eft  à la  racine  de  3 pouces,  ou  de 
36  lignes , qui  eft  6 lignes , 

Comme  le  produit  de  576  pouces  d’eau 
eft-  à la  quantité  de  pouces  d’eau  fournie  par 
une  ouverture  circulaire  de  <5  pouces  de  dia- 
Mm,  1732,  & métré  . 
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métré  fous  une  charge  de  3 pouces.  • 

Et  cette  analogie  eft  43  4 : 6 : : 57 6 : 79 
111  pouces  d’eau,  dont  le  4"1C  terme,  qui 
eft  près  de  80  pouces  d’eau,  exprime  la  quan-  . 
tité  de  pouces  d’eau  qui  s'écouleraient  par 
une  ouverture  de  6 pouces  de  diamètre  fous 
une  charge  de  3 pouces,  s’il  n’y  avoit  point 
plus  de  frottement  que  dans  l’obfervation  de 
M.  Mariotte;  au-licu  que  notre  expérience 
faite  à Verfailles  ne  nous  a donné  que  7 
pouces  44  lignes  , ce  qui  eft  different  de 
près  de  74  pouces  ou  93*5  pintes  4 par  mi- 
nute. Or  l’on  ne  peut  attribuer  une  fi  gran-  - 
de  différence  qu’au  frottement  de  l’eau  con- 
tre les  parois  de  notre  tuyau  de  6 pouces 
de  diamètre  & d’environ  300  toifes  de  long. 

De  même  pour  notre  féconde  expérience 
fous  5 pouces  4 de  charge,  l’on  raifonnera 
comme  ci-deflus.  Puifque  par  notre  tuyau 
de  <5  pouces  nous  venons  de  voir  que  fous 
■une  charge  de  13  pieds  il  fortiroit  57 6 pou- 
ces d’eau,  l’on  fera  cette  analogie: 

La  racine  de  13  pieds  ou  de  1872  lignes, 
qui  eft  43  lignes  & environ  4,  eft  à la  ra- 
cine de  5 pouces  i qui  eft  environ  8 li- 
gnes , 

Comme  la  dépenfe  de  57 6 pouces  eft  à la 
quantité  de  pouces  d’eau  que  dépenfera  no- 
tre tuyau  de  6 pouces  fous  une  charge  de  5 
pouces  4. 

Et  l’on  aura  43  * : 8 : : 576  : 406  ffj  pou- 
ces d’eau , dont  le  41»*  terme  406  à 407  pou- 
ces exprime  la  quantité  de  pouces  d’eau  que 
' notre  tuyau  de  6 pouces  dépenferoit  fous  u* 
ne  charge  4e  5 pouces  4,  félon*  le  principe 

de 
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de  M.  Mariotte;  au-licu  que  par -notre  ex- 
périence ce  même  tuyau  n’a  dépenfé  que  io 
pouces  -i  par  minute:  ainfi  la  différence  efl: 
de  396  pouces. 

L’on  peut  confiderer  comme  un  obftacle 
à l’écoulement  des  eaux  le  frottement  de  la 
plaque  dans  laquelle  le  trou  de  l'ortie  efl:  per- 
cé, & même  y joindre  l’obflacle  que  caufe 
la  réfiftance  de  l’air  , d’autant  plus  que  li  ces 
obttacles  n’exifloient  pas,  les  eaux  jaillifl'an- 
tes  devroient  monter  jufqu’à  la  furface  fu- 

Î)érieure  des  eaux  du  Rélervoir  qui  fournie 
’eau  à ces  jets  ; de  plus  l’erreur  que  l’on  fait 
dans  le  tems  employé  dans  la  jauge  des  eaux 
doit  encore  y entrer  pour  quelque  choie, 
comme  nous  l’avons  fait  voir  ci-devant. 
Donc  fl  l’expérience  fondamentale  fe  trou- 
ve elle-même  altérée  par  tous  ces  obftacles, 
il  efl  confiant  que  fon  altération  le  commu- 
nique à toutes  les  autres  que  nous  voudrons 
en  déduire  ; cependant  il  a été  jufqu’à  pré- 
fent  impoffible  de  faire  mieux  malgré  tou- 
tes les  attentions  que  l’on  y a apportées,  & 
c’eft  ce  qui  doit  engager  à redoubler  les  re- 
cherches à ce  fujet , pour  que  l’on  en  puis- 
fe  tirer  les  règles  que  l’on  doit  employer  dans 
le  choix  des  tuyaux  convenables- aux  quan- 
tités d’eaux  que  l’on  veut  conduire. 

♦ 
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» 

Voici -les  expériences  que  nous  avons  fai- 
tes fur  la  conduite  de  fer  de  j pouces  de 
diamètre  qui  porte  les  eaux  du  Regard  quar- 
té près  S*.  Antoine,  dans  le  Rélervoir  de 
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la  Place  Dauphine  de  Vcrfailles",  avec  la 
quantité  d’eau  qu’elle  y peut  porter  luivanc 
les  charges  differentes. 

Premièrement , l’eau  étant  dans  le  Regard 
^quarré  à 17  pouces  au  dell’ous  de  fa  tablet- 
te , & fortant  alors  à gueule  bée  par  le 

S)int  / de  fortie  au  Réfervoir  de  la  Place 
auphine,  qui,  comme  à fon  ordinaire,  é- 
toit  de  3 pieds  4 ou  42  pouces  au  defl'ous  du 
niveau  de  cette  même  tablette  du  Regard 
quarré,ce  qui  fait  25  pouces  de  charge  d’eau,, 
l’on  a reçu  par  deux  robinets  toute  l’eau  qui 
en  fortoit , 6c  l’un  de  ces  deux  robinets  em- 
plifToit  notre  Etalon  en  fécondés  ,* ce  qui 
donne,  comme  l’on  voit  dans  la  .Table,  u- 
ïie  dépenfe  de  5 pouces  86  lignes  d’eau  ; 6c 
l’autre  robinet  le  remplifToit  en  4-  fécondés, 
ce  qui  donne  4 pouces  39  lignes  d’eau  d’é- 
coulement. Toute  la  quantité  d’eau  qui  for- 
toit  alors  par  ces  deux  robinets  pris  enfem- 
ble,  & fous  une  charge  de  25  pouces  de 
hauteur  d’eau,  étoit  donc  de  9 pouces  & 1 15 
lignes.  •• 

« Secondement,  après  avoir  ajufté  un  tuyau 
montant  de  5 pouces  de  diamètre  fur  celui 
du  Réfervoir  de  la  Place  Dauphine  en  /,qui 
eft  auffi  du  même  diamètre  de  5 pouces, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-devant , & l’eau 
étant  dans  le  Regard  quarré  à 9 pouces  fous 
la  tablette,  & le  tuyau  montant  au  Réfer* 
voir  de  la  Place  Dauphine  étant  coupé  à 14 
pouces  7 lignes  au-deffous  dû  niveau  de  la- 
dite tablette  du  Regard  quarré , ce  qui  don- 
ne 5 pouces  7 lignes  de  charge,  alors  notre' 
I;talon  s’elt  empli  par  l’un  des  fuftjics.deux. 
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robinets  en  fécondés , ce  qui  donne  2 pou- 
ces 84  lignes  d’eau  ; & par  le  fécond  robinet 
en  fécondés.,  ce  qui  donne  1 pouce  17 
lignes.  Ainfi  toute  la  quantité  d’eau  qui  for- 
toit  alors  par  ces  deux  robinets  pris  enfem- 
ble  fous  une  charge  du  5 pouces- 7 lignes  de 
hauteur  d’eau,  écoit  de  3 pouces,  & 101  -li- 
gnes. 

Troifiemement , la  furface  d’eau  étant  dans  - 
le  Réfervoir  quarré  à 9 pouces  \ au-deflous 
de  fa  tablette , & le  tuyau  montant  au  Ré- 
fervoir de  la  Place  Dauphine  étant  coupé  à 
20  poucês  7 lignes  fous  la  même  tablette , 
ce  qui  donne  1 1 pouces  4 lignes  de  charge 
alors  notre  Etalon  s’eit  rempli  par  l’un  des 
deux  robinets  en  fécondés , & par  l’autre 
en  I1  fécondés , ce  qui  donne  dans  la  Ta- 
ble 3 pouces  94  lignes , de  2 pouces  22  li- 
gnes; ainfi  la  dépenfe  de  ces  deux  robinets 
pris  enfcmble  eit  de  5 pouces  ii<5  lignes  fous 
une  charge  de  11  pouces  ■ 

Quatrièmement,  la  fuperficie  de  l’eau  é- 
tant  dans  le  Regard  quarré  à 9 pouces  10  li- 
gnes fous  fa  tablette,  & le  tuyau  montante 
au  Réfervoir  de  la  Place  Dauphine  étant 
coupé  à 2 6 pouces  7 lignes  au  deffous  de  lai 
ligne  de  niveau  de  cette  même  tablette,  cer 
qui  donne  i<5  pouces  9 lignes  de  charge  ; a* 
lors  notre  Etalon  s’elt  rempli  par  un  desr. 
deux  robinets  en  ^ fécondés,  & par  l’autre 

en  ±1  fecoudes , ce  qui  donne  dans  la  Table 

4 pouces  78  lignes,  & 3 pouces  8 lignes!, 
pour  les  quantités  écoulées , qui  toutes  deux 
enfemble  donnent  7 pouc.  8<5  lignes  d’eau 
lous  une  charge  de  i<5  poucçs  9 lignes , & 
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par  une  gueule  bée  de  5 pouces  de  diamè- 
tre. 

Cinquièmement,  la  fuperficie  d’eau  étant 
dans  le  Regard  quarré  à 1 1 pouces  -J  au  des- 
fous  de  fa  tablette,  & le  tuvau  montant  au 
Réfervoir  de  la  Place  Dauphine  étant  coupé 
horizontalement  (comme  dans  toutes  les- 
coupes  précédentes)  à 32  pouces  7 lignes 
au  deflous  de  la  ligne  de  niveau  de  la  partie 
iiipérieure  de  la  tablette  du  Regard  quarré , 
ce  qui  donne  21  pouces  une  ligne  de  char- 
ge; alors  notre  Étalon  s’eft  rempli  par  un' 
des  deux  robinets  en  fécondés  , & par  . 
l’autre  en  f1  fécondés,  ce  qui  donne  dans 
la  Table  5 pouces  60  lignes  , & pouces 
6t  lignes  pour  les  quantités  d’eau  écoulées, 
qui  toutes  deux  enfemble  donnent  8 pouces 
122  lignes  de  dépenfe  d’eau  fous  une  chat- 
if  ge  de  21.  pouces  une  ligne  de  hauteur 
' ? tl  eau.  . ■■■■? 

Sixièmement,  l’eau  étant  dans  le  Regard 
i-  quarré  à 14  pouces  7 lignes  au  deflous  de  fa 
--tablette , & le  tuyau  montant  au  Réfervoir  de 
la  Place  Dauphine  étant  coupé  à 38  pouces 
7 lignes  au  deflous  de  la  ligne  de  niveau  du 
jdefliis  de  cette  même  tablette,  ce  qui  don- 
ne 24  pouces  de  charge;  alors  notre  Etalon; 
s’eft  rempli  par  ces  mêmes  deux  robinets  en 
3-  fécondés  & en  fécondés,  ce  qui  don- 
ne dans  la  Table  5 pouces  8<5  lignes,  & 4 
pouces  d’eau,  pour  les  quantités  écoulées, 
qui  toutes  deux  prifes  enfemble,  donnent 
9 pouces  80  lignes  de  dépenfe  à gueule  bée 
fous  une  charge  de  24  pouces. 

Septièmement , l’eau  étant  dans  le  Re- 
gard 
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gard  quarré  à 17  pouces  fous  la  tablette,  & 
le  tuyau  montant  au  Rél'ervoir  de  la  Place 
Daupine  étant  coupé  ou  remis  comme  à fon 
ordinaire  à 3 pieds  -J,  ou 42  pouces  au  des- 
fous de  la  ligne  de  niveau  de  la  fuperficie  de 
cette  même  tablette,  ce  qui  donne  25  pou- 
ces de  charge  fous  laquelle  l’eau  fortoit  à 
gueule  bée  de  5 pouces  de  diamètre  , & fe 
déchargeoit  dans  l’auge  ou  chaineau  auquel 
les  deux  robinets  étoient  foudés  ; par  l’un 
des  robinets  notre  Etalon  s’elt  empli  en 
fécondés , & par  l’autre  en  lecondes  com-‘ 
me  dans  la  première  expérience,  ce  qui  eft 
pour  dépenlê  totale,  comme  l’on  voit  dans 
la  Table,  9 pouces  & 115  lignes  fous  25 
pouces  de  charge  par  un  tuyau  de  y pouces 

de  diamètre. 

¥ 

Remarque. 

L’on  voit  dans  notre  fécondé  expérience 
que  la  fuperficie  de  l’eau  étant  au  Regard 
quarré  à 9 pouces  fous  la  ligne  de  niveau  x yt 
& que  le  tuyau  montant  au  Réfervoir  dé  la 
Place  Dauphine  étant  de  14  pouces  7 lignes 
au  deflous  de  cette  même  ligne  xy , ce  qu|  ' 
donne  5 pouces  7 lignes  de  charge  ; alors  la 
conduite  FEI M U 0 QJsVZKpmnl , de 
n<58  à 1169  toifes,  ne  donne  que  3 pouces 
101  lignes  d’eau  , refufant  le  relie  dans  le  • 
Regard  quarré,  c’eft-à-dire,  le  furplus  d’eau 
ayant  fon  écoulement  ailleurs  par  une  de  les 
décharges;  car  fi  on  lailfoit  regorger  cette 
eau  dans  le  Regard , la  quantité  de  Ion  écou- 
lement ou  de  fa  dépenfe  augmenterait  à me- 
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fure  que  f à charge  ou  fa  hauteur  augmente- 
roit  dans  ]e  Regard. 

Nous,  avons  vu  dans  îa  3me  expérience, 
que  cette  môme  conduite  ayant  1 1 pouces 
de  charge,  fa  dcpenfe  ell  de  5 pouces  116 
lignes,  rcfufant  le  lürplus. 

Dans  la  4mc  expérience, la  charge  étant  de 
36  pouces  i,  la  dcpenfe  a été  de  7 pouces 
8<5  lignes , refufant  le  furplus. 

Dans  la  J"1*  expérience,  fous  une  charge 
de  21  pouces  une  ligne,  la  dépenfe  a été  de 
8 pouces  122  lignes,  refufant  le  furplus. 

Dans  la  <5<ne  expérience , fous  une  charge 
de  24  pouces,  la  dépenfe  a été  de  9 pouces 
£0  lignes  , refufant  le  furplus. 

.•  'Enfin  dans  la  7 & derniere  expérience, 
fous  une  charge  de  25  pouces , la  dépenfe  a 
été  de  9 pouces  115  lignes,  refufant  le  fur- 
plus. 

Il  faut  encore  remarquer  que  dans  cette 
conduite  de  5 pouces  & de  utf8  à 1169  toi- 
les de  long,  outre  les  coudes  marqués  dans 
îe  profil,  elle  forme  encore  plufieurs  finuoli- 
tés  horizontales , mais  fort  arrondies  & pri- 
fes  de  loin,  ce  qui  dans  ce  cas  ne  doit  pas 
augmenter  de  beaucoup  le  frottement. 


Remarque. 


Maintenant  fi,  félon  M.  Mariotte,  folio 
265  , une  ouverture  circulaire  de  3 lignes 
de  diamètre , chargée  de  13  pieds , donne 
un  pouce  d’eau,  l’on  en  doit  conclure  que 
par  une  ouverture  de  5 pouces  de  diamètre, 
qui  elt  29  fois  plus  grande  que  celle  de  3 li- 
gnes. 
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gnes , c’eft-à-dire,  qui  a 400  fois  plus  de  fur- 
face,  il  fortira  400  pouces  d’eau  fous  une 
charge  de  13  pieds.  ^ 

C’eft  pourquoi, pour  avoirla  quantité  d’eau 
qui  doit  fortir  dans  notre  première  expérien- 
ce fous  notre  charge  de  25  pouces , l’on  fe- 
ra cette  analogie , 

La  racine  de  13  pieds  ou  155  pouces, 
qui  eft  environ  12 

eft  à la  racine  de  45  pouces , qui  eft  5 , 
Comme  la  dépenfe  de,4.oo  pouces  ^d’eau  eft 
k 1%  dépenfe  que  fourniroit  notre  conduite 
de  5 pouces  fous  une  charge  de. 25  pouces, 
s’il'n’y  avoit  pas  plus  de  frottement  que  dans 
l’expérience  fondamentale  de  MT  Mariotte, 
& cette  analogie  eft,  12  •*  eft  à 5 , comme 
400  eft  à environ  1 60  pouces  d’eau,  dont  le 
4me  terme , 160  pouces  d’eau  , exprime  la 
quantité  de  pouces  que  notre  ouverture  de 
3 pouces  de  diamètre  donneroit  de  dépenfe  . 
fous  une  charge  de  25  pouces;  au-lieu  que 
l’expérience  même  ne  nous  a donné  qu’une 
dépenfe  de  9 pouces  115  lignés  feulement, 
ce  qui  eft  bien  different.  , , 

Maintenant  puifque  nous  venons  de  trou- 
ver que  notre  conduite  de  5 pouces  fourni- 
roit fous  une  charge  de  13  pieds , environ 
160  pouces  d’eau ,1’on.aura  la  quantité  d’eau 
qu’il  en  doit  fortir  fous  toutes  autres  char- 
ges quelconques  par  de  fembîables  analogies; 
comme  pour  exemple,  pour  notre  <5me  expé- 
rience qui  s’eft  faite  fous  une  charge  de  24 
pouces , l’on  aura 

La  racine  de  13  pieds  ou  de  jj6  pouces, 
qui  eft  environ  12  ■£. 
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eft  à la  racine  de  24  pouces,  qui  eft  4 pou- 
ces & environ  ?s, 
comme  la  dépenfe  de  400  pouces  1 
eft  à la  quantité  de  pouces  d’eau  que  dépen- 
fera  notre  tuyau  de  5 pouces  fous  une 
charge  de  24  pouces. 

• Cette  analogie  eft,  12  J eft  à 47»  comme 
400  eft  à 157  environ , dont  le  4me  tenue  157 
exprime  la  quantité  de  pouces  d’eau  que  no- 
tre conduite  de  y pouces  donnerait  fous  une 
charge  de  24  pouces  , fuivant  le  principe  de 
"M.  Mariotte;  au-lieirque  cette  même  expé- 
rience 6me  n’a  donné  réellement  que  9 pou- 
ces 86  lignés , ce  qui  eft  une  différence  de 
plus  de  147  pouces  d’eau  ou  de  i960  pintes 
environ  par'minute  au-delà  de  ce  que  notre 
conduite  nous  a véritablement  produit.. 

Figure  IV. 

. Voici  les  expériences  que  nous  avons  fai- 
tes fur  la  conduite  de  fer  de  18  pouces  mar- 
quée dans  le  profil. 

• Premièrement,  il  faut  remarquer,  comme 
®ous  l’avons  dit  ci-devant,  que  le  defliis  des 
üfoupapes,  comme  C,  qui  font  au  fond  du 
quarté  du  Réfervoir  de  la  butte  de  Montbo- 
ïon , eft  plus  haut  de  1 pouce  £ que  le  bout 
SV  de  fortie  de  conduite  au  Réfervoir  du  Châ- 
teau-d’Eau oh  elles  fe  déchargent  à gueule 
bée;  d’  ’oh  l’on  voit  que  lorfque  ces  foupapes 
fe  trouvent  chargées  de  12  pieds  de  hauteur 
d’eau , comme  pour  exemple  de  toute  la  hau- 
teur CÔ,  alors  l’on  peut  dire  que  l’eau  qui 
fort  par  cette  gueyle  bée  N eft  chargée  de 
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12  pieds  i pouce  & c’elt  avec  cette  char- 
ge d’eau  que  nous  avons  fait  les  expériences 
fuivantes. 

Il  faut  encore  remarquer  que  le  Réfervoir 
OPQR  du  Château-d’Eau  ayant  fon  fond 
P Q_  chargé  de  7 pieds  de  hauteur  d’eau,  con- 
tient 3488a  pieds  cubiques,  ou  4360  muids, 
mefure  de  Paris , chacun  de  283  pintes  de 
celles  de  48' pouces  cubiques. 

Avec  ces  connoiffances , nous  avons  laifTé 
couler  l’eau  par  cette  conduite  de  18  pouces 
de  diamètre , & elle  a fourni  dans  le  Réfer- 
voir du  Château-d’Eau  10  pouces  de  hauteur 
d’eau,  ou  519  muids  ^jr  en  12  minutts  de 
tems,  ce  qui  fait  43  muids  |£f,  ou.  12456 
pintes  ||T  par  minute , ayant  toujours  la  mê- 
me charge  de  1 2 pieds  1 pouce  4. 

Ainfi  divifant  cette  quantité  12456  pintes 
par  13  pintes  4 qui,  félon  ce  que  nous 
avons  établi , efl:  la  dépenfe  d’un  pouce  d’eau 
par  minute , nous  aurons  au  quotient  934 
pouces  £fT,  cette  fra&ion  étant  à 5fT  près 
de  potices , ou  30  lignes  d’eau. 

Nous  aurons  donc  934  pouces  30  lignes 
pour  la  dépenfe  de  notre  conduite  de  18 
‘ pouces  à gueule  bée,  fous  une  charge  de  12 
pieds  i pouce  4. 

Enfuite  la  fuperficie  d’eau  reliant  toujours 
la  môme  en-  B , au  quarré  des  foupapes  de 
la  butte  de  Montboron  j l’on  a ouvert  la  fou- 
pape  de  2 pieds  qui  appartient  à notre  con- 
duite de  18  pouces  , & enfemble  les  trois 
foupapes  de  18  pouces  qui  appartiennent  aux 
trois  conduites  d’un  pied  de  diamètre  chacu- 
ne: & ces  quatre  foupapes  étant  toutes  ou- 
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vertes  dans  le  même  inftant,  ces  quatre  con- 
duites ont  fourni  dans  le  Réfervoir  du  Châ- 
teau-d’Eau 9 pouces  de  hauteur  d’eau,  ou 
467  muids  } en  <5  minutes  de  tems,  ce  qui 
fait  à ces  quatre  conduites  prifes  enfemble, 
3681  pouces  c’eft-à-dirc,  1681  pouces  de 
un  peu  plus  de  82  lignes. 

Ainû  lâchant  que  notre  première  conduite 
ide  18  pouces  nous  a donné  ci-devant  934 

Îjouces  & un  peu  moins  de  30  lignes,  fi  de 
a dépenfe  de  ces  quatre  conduites,  c’eil-à- 
dirc,  fi  de  1681  pouces  82  lignes  l’on  en 
fite  934  pouces  30  lignes,  le  relie  747  pouces 
& environ  52  lignes  exprimera,  la  dépenfe 
des  trois  conduites  d’un  pied  chacune , dont 
le  tiers  249  pouces  17  lignes  exprime  la  dé- 
penfe à gueule  bée  de  chacune  de  ces  trois 
conduites  de  fer  d’un  pied  fous  la  même 
charge  de  12  pieds  1 pouce  4,  & d’environ 
doo  toifes  de  longueur  & plus. 


■ >* 


Remarque. 


Si  , félon  l’expérience  de  M.  Mariotte, 
■une  ouverture  circulaire  de  3 lignes  de  dia- 
mètre fur  13  pieds  de  charge  donne  un  pou- 
ce, l’on  en  doit  conclure,  fuivant  la  loi  des 
ïaeines  des  charges , que  notre  conduite  de 
38  pouces  de  diamètre  qui  cft  72  fois  plus 
grand  que  celui  de  3 lignes,  & dont  l’ouver- 
ture ou  furface  de  la  coupe  horizontale  eft 
par  conféquent  5184  fois  plus  grande,  dé- 
penfera  5184  pouces  d’eau  fous  une  charge 
ce  13  pieds. 


Mais 
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Mais  comme  notre  charge  n’a  été  que  de 
12  pieds  i pouce  i ligne  , pour  favoir  ce 
qu’elle  doit  Fournir  fous  cette  charge , il  faut 
faire  cette  analogie , 

La  racine  de  13  pieds  ou  1872  lignes  qui  eft 
environ  43  lignes  \ 

eft  à la  racine  de  12  pieds  1 pouce  ou 
de  1743  lignes, 

qui  eft  environ  41  \ 

comme  la  dépenfe  5184  pouces  d’eau  eft  à la 
quantité  de  pouces  d’eau  que  doit  fournir 
notre  conduite  de  18  pouces  de  diamètre  fous 
une  charge  de  12  pieds  1 pouce 
Cette  analogie  eft,  43^  eft  à 41  \ comme 
5184  eft  à 5004  }fT,  dont  le  4me  terme  5004. 
pouces  & plus  exprime  la  quantité  de  pou- 
ces d’eau  que  notre  conduite  de  18  pouces 
auroit  dû  donner  fous  notre  charge  de  12 
pieds  1 pouce  i;.au-lieu  qu’elle  n’a  dépenfé, 
ielon  notre  expérience  exafte , que  la  quan- 
tité dej>34  pouces  30  lignes,  ce  qui  eft  une 
differënce  de  4070  pouces , ou  188  à 189 
muids  par  minute: mais  cette  différence , tou- 
te confiderable  qu’elle  eft,  ne  l’eft  point  en- 
core tant  que  dans  les  expériences  que  nous 
avons  faites  fur  les  conduites  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant,  oh  le  défaut  de  la  dépenfe 
eft  20  & 30  fois  plus  grand  que  la  dépenfe 
même  , au  - lieu  que  dans  cette  expérience 
préfente  la  dépenfe  que  nous  donne  le  rap- 
port des  racines  des  charges  n’eft  gueres  que 
quintuple  de  la  vraye  dépenfe  donnée  par 
l’expérience  même  ; ce  qui  pourroit  venir 
#<de  ce  que  l’impreffion  que  fait  le  frottement 
fur  cette  dépenfe  conlidcrable  d’eau  eft  moins 
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grande  que  celle  qu’il  fait  fur  une  petite  dé- 
penfe,  ce  qui  doit  arriver,  puifque  l'empê- 
chement occafionné  par  le  frottement,  doit 
être  réciproque  aux  malles  d’eaux  qui  font 
en  mouvement,  d’autant  plus  que  le  frotte- 
ment étant  relatif  aux  parois  des  conduites 
differentes , il  doit  y avoir  plus  de  frottement 
dans  un  petit  tuyau  que  dans  un  grand , & 
cela  dans  le  rapport  des  quarrés  de  leurs  dia- 
mètres. 

'Figure  V. 

\ 

Voici  les  expériences  que  nous  avons  fai- 
tes fur  la  conduite  de  fer  de  18  pouces  de 
diamètre  qui  conduit  l’eau  du  quarré  des  Ré- 
fervoirs  du  Parc  aux  Çerfs  à celui  du  bout 
de  l’aile, comme  aulfi  fur  la  conduite  de  fer, 

& d’un  pied  de  diamètre,  qui  la  mène  au  Ré- 
fervoir  de  Roquencour. 

Premièrement , la  fuperficie  d’eau  , # dans 
l’état  d’expérience , étoit  au  quarré  des  Ré- 
fervoirs  du  Parc  aux  Cerfs  de  2 pieds  2 pou- 
ces \ au  deffous  du  point  a ; donc  l’eau  qui 
fortoit  alors  par  la  gueule  bée  N , fuivant 
ce  que  nous  avons  dit  en  examinant  le  Pro- 
fil 5">e,n’étoit  chargée  que  de  4 pieds 7 pouc. 

de  hauteur  d’eau  ; & c’eft  dans  cet  état 
que  nôus  avons  fait  l’expérience  fui  van  te  fur 
cette  conduite  de  18  pouces , & d’environ 
790  toifes  de  longueur. 

Nous  avons  remarqué  qu’ayant  levé  la  fou- 
pape  A au  quarré  des  foupapes  du  Réfervoir  • 
du  Parc  aux  Cerfs , laquelle  étoit  alors  char-  * 
gée  de  j pieds  7 pouces , notre  conduite  de 
' ' iS 
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18  pouc.  a fourni  par  fa  gueule  bée  N 3 
pouces  9 lignes  de  hauteur  d’eau  dans  une 
heure  de  tems  au  deflus  du  fond  du  Réfer- 
voir  de  l’aile,  qui  eft  de  47  toifes  1 pied  5 
pouces  de  long  fur  14  toifes  2 pieds  \ de  lar- 
ge; ce  qui  fait  en  luperficie  682  toifes  34 
pieds , & 57  pouces  quarrés , c’eft-à- dire, près 
de  683  toifes  quarrées  de  furface,  ou  préci- 
fément  de  3540441  pouces  quarrés  de  furfa- 
ce,  laquelle  étant  multipliée  par  la  hauteur 
d’eau  de  3 pouc.  | , donne  pour  iolidité 
13276653  | pour  les  pouces  cubiques  d’eau 
que  cette  conduite  de  18  pouc.  a fournis  en 
une  heure , & partant  h en  une  minute,  c’eft- 
à-dire,  221277  pouces  cubiques  en  une 
minute. 

Mais  comme  13  pintes  ou , ce  qui  eft  . 
•le  même,  640  pouces  cubiques  d’eau  eft  la 
quantité  que  fournit  par  minute  ce  que  nous 
avons  appellé  un  pouce  d'eau  coulante , fi  l’on 
divife  ce  nombre  221277  v*  Par  640,  Ie  fiuo* 
tient  nous  donnera  345  H7S f , c’eft  - à • dire, 
345  pouces  & près  de  108  lignes  .pour  la 
quantité  d’eau  qu’a  fourni  notre  conduite  de 
18  pouces  dans  une  longueur  d’environ  7 90 
toiles,  & fous  une  charge  de 4 pieds  7 pou- 
ces i. 

Secondement , la  fuperficie  d’eau  étant  dans 
le  quarré  des  foupapes  des  Réfervoirs  du  Parc 
aux  Cerfs  à 10  pouces  au  deflous  du  point: 
«a,  l’eau  qui  for  toit  par  la  gueule  bée  Z au 
Réfervoir  de  Roquencour  a voit.  20  , pieds  3 
pouces  de  charge  de  hauteur  d*eau. 

- Dans  cet  état , nous  avons  remarqué  qu’ayant 
levé  la  foupape  A qui  étoit  alors  chargée  de 
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6 pieds  1 1 pouces  \ de  hauteur  d’eau  , cette 
conduite  de  18  pouces  & d’un  pied,  favoir 
de  18  pouces  dans  la  longueur  d’environ  790 
toifes , & d’un  pied  dans  la  longueur  d’envi- 
ron 1550  toifes,  ce  qui  fait  pour  longueur 
totale*  de  conduite  A B D f HL  P QVZ  en- 
viron 2340  toifes , a fourni  168  pouces 
d’eau , nous  étant  fervis  d’un  muid  pour 
Etalon. 

Remarque. 

Il  faut  remarquer  que  cette  conduite  ne 
peut  point  mener  plus  d’eau  fous  cette  char- 
ge de  20  pieds  j dans  cette  longueur  de  2340 
toifes,  & dans  la  pofition  où  elle  fe  trouve, 
puifqu’elle  refufoit  ou  regorgeoit  dans  le  Ré- 
l'ervoir  de  l’aile,  quoique  la  gueule  bée  N du 
tuyau  montant  audit  Réfervoir  de  d’aile  par  - 
où  elle  fe  déchargerait  fût  de  14  pieds  j é-* 
levé  au  delfus  du  niveau  de  ladite  gueule  bée 
Z au  Réfervoir  de  Roquencour. 

L’on  voit  qu’auprès  du  Réfervoir  de  l’aile, 
la  conduite  de  18  pouces  forme  un  angle 
faillant  & fort  élevé,  & dans  cet  angle  élevé 
l’air  s’y  cantonnoit  fixement,  & empêchoit, 
ou  du 'moins  rallentifioit  infiniment  l’écoule- 
ment des  eaux  que  cette  conduite  devoit 
fournir:  c’efi:  ce  qui  a engagé  à placer  à cet 
endroit , comme  le  Profil  le  montre  , une 
Ventoufe  que  l’on  peut  dans  ces  cas  regarder 
coTnme  une  choie  nécefiaire,  comme  on  le 
reconnoit  par  prefque  toutes  les  expérien- 
ces, puifqu’jl  eu  rare  que  l’air  ne  foit  d’un 

?rund  obftacie  dans  les  conduites  en  général. 

>n  pourra  s’en  convaincre  par  une  expérien- 
ce que  nous  avons  faite  fui  une  conduite  de 

- plomb 
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plomb  de  8 pouces  de  diamètre  & de  1900 
toifes  de  long  qui  amène  les  eaux  de  Ro- 
quencour  au  Château  de  Verfailles  dans  les 
Réfervoirs  du  defious  de  la  Rampe  de  la 
Chapelle  fous  une  pente  ou  charge  ae  2 pieds 
' 6 pouces , laquelle  conduite  n’a  jamais  fourni 
par  fa  gueule  bée  que  22  à 23  pouces  d’eau  d’en- 
viron 30  pouces  qui  fe  préfentent  à fon  embou- 
chure, refufant  les  7 à 8 pouces  de  furplus. 

Mais  une  chofe  remarquable , c’en:  que 
dès  l’inftant  qu’on  lâchoit  l’eau  à l’embou- 
chure de  cette  conduite,  laquelle  embouchu- 
re étoit  aufli  de  8 pouces  comme  fa  fortie, 
il  fe  paffoic  environ  10  jours  avant  qu’il  en 
parût  une  goutte  à fon  bouc  de  fortie , & ce- 
la,. parce  que  le  long  de  cette  conduite  il  y 
avoit  beaucoup  de  coudes  élevés  dans  les- 
quels l’air  fe  cantonnoit,  & d’oii  il  ne  for- 
toit  qu’avec  beaucoup  de  peine.  C’efl  ce 
qui  a encore  fait  penfer  à adoucir  quelques 
coudes  de  cette  conduite & à mettre  des 
ventoufes  aux  angles  les  plus  élevés  oh  elles 
font  encore,  & alors  au  bout  de  12  heures 
l’on  vit  fortir  quelques  filets  d’eau,  au-lieu 
de  10  ou  12  jours  qu’il  faloit  auparavant , & 

5 à <5  heures  après  il  en  forcit  22  à 23  pou- 

ces, qui  eft  toute  la  quantité  que  l’on  peut 
avoir  par  cette  conduite.  - -, 

Une  chofe  à remarquer,  c’eft  que  les  5 ou 

6 dernieres  heures  qu’on  actendit  avant  que 
d’avoir  le  plus  grand  écoulement  d’eau , ou 
la  plus  grande-  dépenfe  de  cette  conduite,  fe 
palTerent  à l’évacuation  de  bouffées  de  vent, 
de  flocons  d’air  & d’eau,  & de  filets  d’eau, 
.qui  tantôt  couloient  & tantôt  ne  couloienc 
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plus;  ce  qui  fait  encore  voir  que  l’âir  eft 
d’un  grand  obftacle  dans  les  conduites. 

Remarque. 

Si  l’eau  n’avoit  point  de  difficulté  àpafler 
dans  les  tuyaux  de  conduite , fa  dépcnfe  fe- 
roit  comme  la  racine  des  charges  ; mais  lors- 
• qu’elle  trouve  de  la  difficulté  à couler  dans 
les  conduites,  la  force  qu’elle  a pour  vain- 
cre cette  difficulté  eft  comme  la  charge  mê- 
me: il  faut  donc  favoir  quelle  eft  la  réilftan- 
ce  abfolue  que  l’eau  trouve  à circuler,  tant 
à caufe  de  fon  adhérence  aux  parois-  de  les 
• conduites , qu’à  caufe  des  autres  obitacles 
differens  quelconques  ; & fi  l’eau  eft  fi  long- 
tems  avant  que  de  fortir  par  l’autre  bout  de 
là  conduite,  comme  nous  le  venons  de  re- 
marquer dans  la  conduite  de  Roquencour, 
jçela  peut  arriver  par  plufieurs  raifons,  com- 
me nous  - 

Mk  I VI. 
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if  arriver  que  de  l’eau  qui  eft  dans 
ïa  conduite  depuis  A jufqu’en  G foie  en  é- 
yéjuilibre  en  repos  dans  cette  fituation, 
rnifque  A & G font  deux  points  que  l’on 
ùppofe  de  niveau,  ’ \ <»&?.•'-  , 

Ainfi  l’eau  du  Réfervoir  E qui  eft  deftinée 
pour  fortir  à gueule  bée  par  l’ouverture  F 
f iera  obligée  de  forcer  tous  les  embarras  in- 
termédiaires,' c’eft-à-dire,  que  pour  cela  il 
faudra  que  la  charge  EA  de  cette  eau  de- 
puis A jufqu’en  E foit  fuffifante, 

i°.  Pour  furmonter  la  colomne  d’eau  F G 
qui  lui  réfifte  en  partie. 

2°.  Pour  . communiquer  du  mouvement  à 

l’eau 
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l’eau  qui  occupe  la  conduite  entière  dans  la- 
quelle elle  étoic  en  repos , ce  qui  occafionne 
une  fécondé  perte  de  force. 

30.  Pour  vaincre  les  frotteraens  qui  arri- 
vent dans  les  conduites. 

4°.  Pour  fe  rendre  fupérieure  à la  réfiftan- 
ce  de  l’air  qui  fe  trouvant  cantonné  dans 
des  angles , s’oppofe  à fon  écoulement. 

50.  Pour  forcer  l’imprefïïon  de  l’air  à la 
fortie  de  la  gueule  bée. 

6°.  Pour  balancer  la  réaélion  de  l’effort  que 
l’eau  coulante  dans  ce  tuyau  fait  en  frappant 
contre  fes  parois  intérieures. 

F 1 g u R e VII, 

Il  y a encore  une  meilleure  raifon  pour- 
quoi l’eau  ne  fortira  point  , & même  ne  doit 
pas  fortir,  ou  palier  à travers  une  conduite, 
lorfque  cette  conduite  aura  une  certaine 
conuruétion , comme  l’on  voit  ci-après,  oh 
je  dis  qu’il  peut  arriver  que  quoique  le  bout 
H du  tu^au  de  conduite  d’eau  foit  plus  bas 

Î|ue  fon  embouchure^,  cependant -l’eau  ne 
ortira  point,  fi  l’on  ne  fait  point  de  ven- 
toufe  au  point  E pour  faire  échapper  l’air 
DEF\  car  l’eau  s’infinuant  d’abord  dans  le 
tuyau  par  l’embouchure  A , ne  chaflèra  pas 
tout  l’air  qui  étoit  contenu  dans  ledit  tuyau, 
& Peau  s’introduira  peu-k-peu  dans  la  partie 
EGH  du  tuyau  jufqu’à  ce  que  fa  hauteur 
FI  foiç  égale  à la  hauteur  AB  ; alors  la  bul- 
le d’air  DEF  fera  également  preffée  des 
deux  côtés , car  dans  tet  état  l’eau  F G L é- 
tanten  équilibre,  il  n’y'a  que  la  partie  LH 

qui  s’oppofera  au  paflage  de  la  bulle  d’air , & 

■par 
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par  conféquent  au  pafTage  de  l’eau,  pujfque 
l’équilibre  exiltera  toutes  les  fois  que  IF, 
qui  eft  la  hauteur  de  l’eau  contenue  dans 
LH,  fera  égale  à A B , qui  elt  la  hauteur  de 
l’eau  contenue  dans  AM,  n’y  ayant  que 
cette  partie  AM  qui  puifle  faire  équilibre  a- 
vec  la  partie  L H ;&  lorfqu’il  y auraplufieurs 
coudes  femblables  dans  une  même  conduite, 
il  elt  clair  que  l’eau  n’en  fortira  point,  tant 
qu’il  fe  trouvera  de  l’air  renfermé  entre  deux 
coiomnes  d’eau  égales,  & partant  en  équili- 
bre l’une  contre  i’autre,  à moins  quon  ne 
fafle  des  ventoufes_;&  pour- lors  l’air  s’échap- 
pant par  la  ventoufe  en  E,  l’eau  s’approche- 
ra de  D en  F,  & s’écant  unie  avec  elle, l’eau 
continuera  de  monter  le  long  du  tuyau  GH, 
& fortira  par  l’extrémité  de  ce  tuyau  , fi 
peu  inférieur  qu’il  foit  à l’embouchure  A. 

Et  fi  au  bout.de  io  à i*  jours  l’eau  a 
monté,  & s’eft  déchargée  parla  voye  qu’on 
lui  avoit  préparée,  c’etf  que  l’air  qui  étoit 
enfermé  dans  l’efpace  que  nous  avons  mar- 
qué, s’eft  fans  doute  échappé  par  quelques 
gerçures  des  tuyaux  mêmes  , ou  de  leurs 
aflemblages,  d’a’utant  plus  que  l’air  n’a  pas 
befoin  de  grand  pafTage, fur-tout  étant  com- 
primé comme  il  l’étoit  dans  cet  état;  & un 
<ie  ces  coudes  s’étant  vuidé  d’air,  & ayant 
été  remplacé  par  l’eau,  la colomne  d’eau  s’efi: 
trouvée  pour- lors  allez  confiderable  pour  for- 
cer l’air  qui  s’étoit  cantonné  dans  les  autres 
angles  à l'ortir  conjointement  avec  l’eau;  & 
c’eft  pour  cela  que_  l’on  a vu  fortir  tantôt 
des  flocons  d’air  &*  d’eau  , tantôt  de  l’eau 
toute  feule,  & tantôt  des  bouffées  de  vent. 
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SECOND  MEMOIRE 

\ 

SUR 

LA  TEINTURE  DES  PIERRES . 

Par  M.  du  F a y,  * 

TE  donnai  à l’Académie  en  1728  la  ma- 
niéré de  faire  pénétrer  dans  le  Marbre  * 
& & dans  la  plupart  des  Agates,  plufieurs 
efpeces  de  couleurs:  mais  il  y en  avoit  quel- 
ques-unes qui  me  manquoient  pour  le-Mar- 
. bre , & d’autres  qui  s^employoient  avec  as- 
fez  de  difficulté,  fur-tout  lorfqu’on  vouloir 
faire  des  traits  délicats*  ou  des  parties  blan- 
ches réfervées  dans  des  taches  colorées.  Je 
remédierai  à ces  inconvéniens  dans  ce  Mé- 
moire, &je  donnerai  la  maniéré  de  faire  u- 
nc  belle  couleur  bleue  que  je  ne  faifois  jus- 
qu’à préfent  qu’avec  l’eifence  de  thim  circu- 
lée  fur  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac,  ce 
„qui  rendoit  cette  couleur  fort  chere,  & il 
s’en  faloit  beaucoup  qu’elle  ne  fût  aufli  bel- 
le que  celle  que  je  donne  aujourd’hui. 

Il  m’avoit  auffi  été  impoffible  de  faire  pren- 
dre aucune  couleur  fur  la  Cornaline , & je 
vais  donner  le  moyen  d’y  former  les  deffeins 
les  plus  délicats,  foit  en  blanc,  & confer- 
yant  le  fond  rouge,  foit  en  rouge  fur  un 

fond 
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fond  blanc  ; c’eft  ce  qui  fait  le  fécond  ob- 
jet de  ce  Mémoire. 

Kous  avons  dit  qu’on  fe  fcrvoit  du  fang 
de  dragon  pour  teindre  le  Marbre  en  rouge: 
mais  lorfqu’on  le  veut  employer  fur  de  grands 
morceaux,  comme  une  table, une  cheminée, 

&c.  on  trouve  quelque  difficulté  à le  tenir 
difious  dans  l’efprk  de  vin,  il  -s’amafle  en  gru- 
meaux, le  pinceau  s’empâte,  & il  devient 
fort  difficile  à employer.  Pour  y remédier,  il  k 
faut  pulvérifer  le  (ang  de  dragon,  de  le  met- 
tre dans  un  mortier  d’agate  ou  de  verre;  on  y 
verlera  un  peu  d’efprit  de  vin , le  broyant  de 
tems  en  tems  avec  le  pilon , de  remettant  de 
l’efprit  de  vin  à mefure  qu*il  s’évapore  ; de  cet- 
te "maniéré  il  s’empîoye  très  facilement  avec 
le  pinceau , & on  peut  faire  les  traits  aufli 
déliés  qu’on  le  peut  delîrer.  Cette  façon  eft 
très  bonne  pour  faire  un  rouge  foncé,  tel 
qu’il  fe  rencontre  fouvent  dans  le  marbre; 
mais  fi  l’on  vouloit  un  rouge  beaucoup  plus 
beau , il  faudroit  mettre  dans  une  cuilliere 
d’argent  un  peu  de  fang  de  dragon  pulvërifé, 
verier  de  l’efprit  de  vin  deiTus,  & pofer  la 
cuilliere  fur  des  charbons  allumés  ; on  pren- 
dra enfuite  avec  le  pinceau  la  partie  la  plus 
pure  de  cette  dilfolution  qui  s’élève  contre 
les  parois  de  la  cuilliere,  & on  l’appliquera 
fur  le  maïbre  ; on  remettra  de  nouvel  efprit 
de  vin  à mefure  qu’il  s’évapore , & on  con- 
tinuera jufqu’à  ce  que  le  lang  de  dragon  ne 
fournifle  plus  de  teinture,  c’eft  une  preuve 
qu’il  ne  refte  plus  que  la  partie  terreftre 
qui  ne  fert  qu’à  rendre  la  couleur  plus  obs- 
cure, 
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La  gomme  gutte  s’employe  de  même  avec 
refprit  devin  pour  le  jaune,  mais  avec  plus 
de  facilité,  & lorfque  l’une  & l’autre  de  ces 
couleurs  font  appliquées  fur  le  marbre  froid, 
on  porte  la  piece  dans  un  four  de  boulanger, 
après  que  le  pain  en  eft  ôté,  & on  l’y  laifle 
jufqu’à  ce  que  les  couleurs  foient  pénétrées, 
ce  qui  fe  connoit  par  quelque  petit  morceau 
de  marbre  fur. lequel  on  aura  mis  les  mêmes 
couleurs , & qu’on  retirera  de  tems  en 
tems  pour  voir  en  quel  état  elles  font. 

On  peut  faire  avec  le  fang  de  dragon  un 
rouge  brun , ou  une  couleur  fort  approchan- 
te du  marbre  rance,  en  y mêlant  un  peu  de 
poix  noire;  on  variera  ces  deux  nuances  au* 
tant  quon  le  voudra,  eu  changeant  lapro* 
portion  de  ces  deux  matières:  la  poix  feule 
diflbute  dans  refprit  de  vin  donnera  un  jau- 
ne-brun, ou  une  couleur  de  tabac  foncée. 

Si  l’on  veut  maintenaot-réferver  des  traits 
ou  des  veines  blanches  dans  ces  fortes  de 
couleurs,  voici  la  maniéré  de  le  faire  avec 
beaucoup  de  facilité.-  On  prendra  du  blanc 
d’Efpagne,  ou  quelque  autre  matière  terreu- 
fe , que  l’on  délayera  dans  de  l’eau  avec  un 
peu  de  gomme,  & on  en  mettra  avec  le  pin- 
ceau dans  tous  les  endroits  que  l’on  veut 
conferver  blancs:  cet  enduit  empêchera  la 
couleur  de  toucher  au  marbre  , quoiqu’on 
pafie  le  pinceau  par  deffus , & les  parties 

couvertes  de  la  forte  demeureront  blanches. 

, / 

On  peut  encore  faire  la  même  chofe , en 
collant  fur  le  marbre  du  papier  découpé  fur 
les  parties  ,que  l’on  veut  réferver. 

On  trouvera  dans  mon  premier  Mémoire 

les 
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les  couleurs  qui  fe  doiven-t  employer  lorfque 
le  marbre  vient  d’être  tiré  du  four , & qu’il 
eft  encore  chaud.  Voici  maintenant  celles 
qu’il  ne  faut  appliquer  que  lorfqu’il  eft  en- 
tièrement refroidi. 

Quoique  le  fang  de  dragon  ne  fe  diflolve 
qu’imparfaitcment  dans  Pefprit  de  vin,&  que 
la  plus  grande  partie  refte  au  fond  du'  vais- 
leau  en  efpece  de  pâte,  il  ne  laifle  pas  de 
lui  donner  une  couleur  rouge  allez  foncée  : 
cette  teinture  employée  à froid  fur  le  mar- 
bre , fait  un  couleur  de  chair  vif  & aflTez  beau; 
fi  le  marbre  étoit  encore  un  peu  chaud , la 
couleur  en  ferok  plus  foncée,  enforte  qu’a- 
vec le  fang  de  dragon  l’on  peut  avoir  toutes 
les  nuances  de  rouge  depuis  la  plus  foncée, 

' en  y mêlant , comme  nous  l’avons  dit , .un 
peu  de  poix,  jufqu’à  la  plus  claire,  en  ap- 
pliquant fa  difl'olution  fur  le  marbre  abfolu- 
ment  froid.  Plus  on  voudra  que  le  rouge 
ait  de  vivacité,  plus  il  faudra  avoir  d’atten- 
tion à choifir  le  plus  beau  fang  de  dragon; 
celui  de  tous  qui  fait  le  rouge  le  plus  écla- 
tant eft  celui  qui  eft  en  larmes , mais  il  eft 
difficile  d’en  trouver,  & on  fe  peut  fervir  en 
fa  place  de  celui  des  Canaries,  qui  eft  beau- 
coup plus  beau  que  celui  que  l’on  appelle 
des  Ifles  de  Sc.  Laurent,  & qui  eft  envelop- 
pé dans  des  feuilles  de  rofeau. 

• Cette  couleur  employée  de  la  forte , ne 
pénétré  pas  fi  avant  que  lorfque  le  marbre 
eft  chaud  ; mais  il  n’y,  a rien  de  moins  im- 
portant, car  pourvu  que  l’on  puifie  poncer 
le  marbre,  & le  polir  parfaitement  fans  en- 
lever  ia  couleur , il  eft  indiffèrent  qu’elle  s’é- 

tende 
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tende  plus  profondément  dans  le  marbre, 
d’autant  plus  qu’il  eft  impoffible  de  former  des 
veines  déliées  avec  une  couleur  qui  pénétré 
beaucoup,  parce  qu’elle  s’étend  également, 
& abbreuve  le  marbre  en  tous  fens  ; c’eft  ce 
qui  arrive  à la  couleur  bleue  que  j’ai  cherchée 
longtems,  & que  je  n’aurois  peut-être  jamais 
trouvée,  fi  je  n’en  avois  vu  entre  les  mains 
du  Sr.  ûropfy,  Marbrier,  qui  avoit  fait  ve- 
nir de  cette  compofition  d’Angleterre , oîi 
cette  pratique  eft  connue  de  quelques  perfon- 
ncs.  J’ignore  fi  celle  d’Angleterre  eft  la  mê- 
me que  quelqu’une  de  celles  que  je  vais  dé- 
crire ; mais  que  cela  foit  ou  non , elles  y 
relfemblent  fort , & donnént  les  mêmes  cou- 
leurs fur  le  marbre.  Voici  de  quelle  ma- 
niéré fe  fait  celle  que  j’ai  trouvée  la  pre- 
mière. " 7 

Je  prends  fir  parties  d’urine  & unedechaur 
éteinte  à l’air , je  fais  bouillir  le  tout  dans 
un  matras  pendant  une  heure,  & je  laifle  en- 
fuite  refroidir  la  liqueur , & précipiter  la 
chaux,  je  verfe  par  inclination  cette  leflive 
dans  un  autre  vaifleau  pour  la  conferver;  je 
mets  dans  un  matras  un  peu  de  cette  leflive 
avec  du  tournefol  en  poudre  à volonté,  on 
voit  aflèz  que  la  couleur  fera  plus  ou  moins 
foncée,  fuivant  la  quantité  de  tournefol  ; je 
mets  le  tout  en  digeftion  pendant  quelques 
heures , & fi  je  veux  que  la  couleur  tire  un 
peu  plus  fur  le  pourpre,  je  la  fais  bouillir,  en- 
forte  que  je  puis  varier  les  nuances  de  cette 
couleur  en  mettant  plus  ou  moins  de  tourne- 
fol , & en  le  faifant  bouilliç  ou  digérer  plus 
ou  moins  longtems  ayec  le  diffolvanc. 

- Mem.  1732,  , L Je 


234  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

Je  l’ai  fait  encore  d’une  autre  maniéré,  en 
faifant  difioudre  le  tournelol  dans  de  l’elprit 
volatil  d’urine;  la.  nuance  change  de  même 
fuivant  la  quantité  de  tournefol  & le  tems 
qu’on  le  laifle  en  digellion. 

Quelque  tems  après  avoir  fait  ces  expé- 
riences , j’ai  fait  la  même  couleur  encore 
plus  belle,  & avec  plus  de. facilité,  avec 
l’orfeille  des  Canaries,  qui  elt  une  matière 
d’un  grand  ufagc  dans  la  teinture;  on  ne  fait 
Amplement  que  la  délayer  dans  l’eau  & la 
mettre  fur  le  marbre;  on  rend  la  couleur 
plus  ou  moins  foncée,  en  la  laiiïant  plus  ou 
moins  de  tems  fur  le  marbre , & y en  remettant 
à mefure  qu’elle  fe  feche,  la  couleur  devient 
très  belle  en  moins  de  vingt- quatre  heures, 
& pénétré  très  avant.  J’ai  fait  la  même  cho- 
fe  en  diiïolvant  l’orfeille  dans  une  lefiive  de 
chaux  & 4?uri8%> niais  tf-vaut  mieux  ne  fai- 
reqméjlà  délayer  "dans  l’eau  commune,  com- 
;;âAü-renons  de  le  dire , parce  que  cela 
altéré  moins  la  qualité  du  marbre. 

Si  l’on  fe  fert  de  l’orfeille  d’herbe  ou  des 
Canaries  préparée  à l’ordinaire,  c’eft-à-dire, 
avec  la  chaux  & l’urine  , ou  quelques  autres 
ingrédiens  femblables,  la  couleur  fera  plutôt 
violette  que  bleue  ; mais  pour  avoir  un  vrai 
bleu , il  faut  qu’elle  foit  préparée  avec  du  jus 
de  citron , «St  il  n’y  a point  à craindre  que  cet 
acide  endommage  le  marbre,  parce  qu’il  eft 
entièrement  émouffé  & abforbé,  lorfqu’il  a 
été  travaillé  avec  l’orfeille  allez  longtems 
pour  ]a  faire  venir  en  couleur.  ■ £? 

: Poûr  employer  cette  couleur,  il  faut  que 
le  marbre  foit  entièrement  froid  ; on  la  met 
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avec  le  pinceau,  mais  comme  nous  venons 
de  remarquer  qu’elle  s’étend  beaucoup,  on 
ne  la  peut  employer  qu’à  faire  de  grandes  vei- 
nes qui  ne^font  pas  bien  exactement  termi- 
nées , à moins  qu’elles  ne  touchent  immédia- 
tement des  parties  colorées  avec  le  fang  de 
dragon  ou  la  gomme-gutte,  auquel  cas  elle 
s’arrête.  On  la  contient  aufli  avec  la  cire, 
foit  colorée,  ainfi  que  je  l’ai  dit  dans  mon 
premier  Mémoire , il  l’on  veut  les  veines  co- 
lorées , foit  blanche,  fi  l’on  veut  que  les  vei- 
nes demeurent  blanches  , ce  qui  fe  peut  exé- 
cuter avec  allez  de  précifion. 

Si  cette  couleur  a l’inconvénient  de  s’éten- 
dre plus  qu’on  ne  veut,  elle  a deux  avanta- 
ges très  confiderablès  ; le  premier  efi:  qu’elle 
eft  d’une  grande  beauté,  & même  au-deflus 
de  tout  ce  qui  fe  peut  rencontrer  naturelle- 
ment dans  le  marbre;  l’autre  efi:  qu’on  peut 
la  palier  fur  les  veines  de  rouge,  de  brun  & 
de  jaune  fans  qu’elle  les  endommage , & 
qu’ainfi  elle  efi:  extrêmement  facile  à em- 
ployer. Il  me  femble  qu’on  pourroit  foup- 
çonner  cette  couleur  de  n’être  pas  des  plus 
ioiides , parce  que  le  tournefol  & l’orfeille 
changent  fort  vite,  & pâlifient  à l’air;  ce- 
pendant j’ai  vu  des  morceaux  de  marbre  teints 
de  la  forte  depuis  plus  de  deux  ans  fans  qu’ils 
ayent  fouffert  aucune  altération  fenfible , au- 
lieu  que  le  fafran,  le  roucou,  & . quelques 
autres  matières  dont  j’ai  parlé  dans  mon  pre- 
mier Mémoire,  perdoient  en  peu  de  jours 
une  grande  partie  de  leur  couleur  ; d’où  l’on 
peut  conclure  que  fi  cette  teinture  n’eft  pas 
aufli  folide  que  le  rouge  & le  jaune,  elle  ne 
iU.  h 2 huilera 
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lai  fiera  pas  de  conlèrver  fort  longtems  fa 
beaucé  & fon  éclat. 

Je  dois  néanmoins  faire  encore  une  obfer- 
vation , c’eft  que  cccte  couleur  qui  pénétré 
extraordinairement  le  marbre,  & quelquefois 
de  plus  d’un  pouce  , le  rend  un  peu  plus  ten- 
dre & plus  friable  qu’il  n’étoit  auparavant , 
lorfqu’on  fe  fert  de  la  leflîve  de  chaux  & 
d’urine.  Cet  inconvénient  ne  mérite  aucu- 
ne attention  , lorfqu’on  ne  veut  faire  que 
des  taches  ou  quelques  veines  bleues;  mais 
fi  l’on  vouloit  teindre  toute  une  table  de  cet- 
te couleur,  & la  rendre  extrêmement  foncée, 
en  y remettant  plulieurs  couches,  il  feroit 
à craindre  qu’on  ne  la  rendît  par-là  plus  faci- 
le à rompre  en  la  chargeant , car  il  m’a  fem- 
blé  que  le  marbre  que  j’avois  extrêmement 
pénétré  de  cette  teinture,  fe  caiToit  plus  fa- 
cilement qu’auparavant  : mais  il  n’en  peut  ja- 
mais rien  arriver  de  mal  dans  des  pièces  lo- 
lides  comme  des  cheminées,  ou  lorfqu’on 
ne  voudra  pas  les  teindre  entièrement  de  cet- 
te couleur , ou  lorfqu’on  n’employera  que 
l’orfcille  fimplement  difi'oute  avec  l’éau  com- 
mune. 

J’ai  remarqué  aufii  qu’après  avoir  retiré  du 
four  des  pièces  de  marbre  un  peu  grandes, 
& fort  minces  , elles  fe  courboient,  ou  le 
voiloient  un  tant  foit  peu , fi  l’on  les  laifioit 
refroidir  pofées  contre  une  muraille,  com- 
me on  a coutume  de  les  placer, à moins  qu’on 
n’eût  l’attention  de  les  mettre  abfolument  de 
champ,  c’eft-à-dire , de  leur  donner  très  peu 
de  pied  ; cela  n’eft  point  arrivé  à des  tables 
ordinaires , de  quelque  grandeur  qu’elles  fus- 
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fent:  mais  il  eft  toujours  bon  d’avertir  que 
cela  peut  quelquefois  arriver  lorsque  les  piè- 
ces lont  très  minces,  & que  par  conféquenc 
il  y faut  faire  attention. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  refte  rien  à defirer  fur 
cette  matière , li  ce  n’eft  le  noir  parfait  au- 
quel je  ne  vois  pas  d’apparence  qu’on  puifle 
jamais  parvenir,  par  les  raifons  que  j’ai  dites 
en  1728.  A l’égard  de  toutes  les  autres  cou- 
leurs, nous  les  avons  maintenant,  & fi  je 
ne  fuis  pas  entré  dans  le  détail  des  nuances 
qui  réfultent  de  ces  couleurs  principales  ou 
matrices , c’eft  que  l’ufage  l’apprendra  en  très 
peu  de  tems  à ceux  qui  voudront  fe  don- 
ner la  peine  d’y  travailler.  D’ailleurs  l’effet 
n’eft  pas  toujours  précifément  le  même,  il 
peut  varier  luivant  la  dureté  du  marbre,  la. 
grofleur  ou  la  finefle  de  fon  grain , les  vei- 
nes qui  s’y  peuvent  rencontrer,  enfin  diver- 
fes  autres  circonftances  qu’il  eft  impoffible 
d’examiner  féparément,  & qui  jetteraient  dans 
un  détail  très  inutile,  puifqu’il  importe  fart 
peu  de  donner  exactement  une  nuance  plu- 
tôt qu’une  autre  qui  en  feroit  fort  approenan* 
te,  à moins  qu’on  n’entreprît  de  faire  des 
fleurs,  des  animaux,  ou  d’autres  ornemens, 
ce  qui  feroit  bien  plus  difficile  encore  par  le 
deflein  que  par  les  couleurs,  à caufe  que  la 
• plupart  s’étendent  beaucoup , & fe  terminent 
trop  confufément  pour  pouvoir  en  former 
un  deflein  dont  la  délicatefle  puifle  être  com- 
parée aux  ouvrages  de  marbres  de  rapport  ; 
ainfi  cela  ne  pourrait  leur  reflembler-  qu’im- 
parfaitement  : au-lieu  qu’en  ne  faifant  que 
des  veines , ou  des  taches  femées  au  hazard, 
x L 3 oû 
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- on  imitera  auffi  exactement  que  l’on  Je  vou- 
dra les  marbres  les  plus  précieux  & les  plus 
rares.  Ceci  n’étant  qu’une  luite  de  mon  pre- 
mier Mémoire,  je  dois  y renvoyer  pour  plu- 
fieurs  circonflances  que  j’omets  actuelle- 
ment^ qui  y Ion t amplement  détaillées.  Voi- 
ci maintenant  ce  que  j’ai  promis  à l’égard 
des  Cornalines  ; je  l’avois  cherché  fort  mu- . . 
■>  tilement,  lorfque  je  travaillois  fur  la  teintu- 
re des  Pierres  fines , <Sc  le  hazard  me  l’a  fait 
trouver  au  moment  que  j’y  penfois  le  moins. 

Il  m’elt  tombé  piulieurs  fois  entre  les  mains 
des  Cornalines  fur  lefquelles  il  y avoit  un 
mot  ou  quelques  lettres  d’une  écriture  blan- 
che, & qui  reflembloità  de  l’Email;  j’en  ai 
même  vu  une  faite  depuis  très  peu  de  teins  " 
par  le  Sr.  Barrier,  l’un  des  plus  habiles  ou- 
vriers que  nous  ayons  pour  la  gravure  des 
Pierres,  fur  laquelle  étoit  un  petit  chariot 
ois  figures , le  tout  blanc  fur  un  fond 
siCela  me  parut  être  la  même  forte 
ùvràge , & j’imaginai  que  cela  pouvoit  ê- 
tre  fait  de  la  même  façon  que  l’on  émaillé 
les  Grenats  Syriens,  ce  qui  fe  pratique  très 
communément,  fur-tout  en  Allemagne.  La 
maniéré  dont  on  les  travaille  eft  fort  limple; 
on  les  grave,  on  remplit  d’émail  pulvériié  la 
gravure,  & ayant  fait  fondre  à l’ordinaire  l’é- 
mail fous  une  moufle , on  repolit  la  pierre , 
ce  qui  ne  lui  laiilè  aucun  relief,  & l’émail 

{>aroit  ne  plus  faire  qu’un  même  corps  avec 
a pierre.  Je  crus  qu’on  pouvoit  peut-être 
s’y  être  pris  de  la  même  maniéré  pour  ces 
fortes  de  Cornalines,  & je  réfolus  de  l’es- 
fayer.  Je  pris  une  Cornaline  gravée,  j’ern- 

plis 
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plis  d’émail  blanc  pulvérifé  le  creux  de  la  gra- 
vure, & ayant  pofé  la  pierre  fur  une  longue 
lame  de  fer,  je  la  mis  lbus  une  moufle  bien 
échauffée,  & j’eus  l’attention  de  ne  l'appro- 
cher du  lieu  de  la  plus  grande  chaleur  que 
peu  à peu,  afin  que  s’échauffant  infenfible- 
ment,  elle  fût  moins  en  rifque  de  lé  cafler; 
je  la  laifiai  trois  ou  quatre  minutes  en  cet  é- 
tat,  & voyant  que  la  plaque  de  fer  commen- 
çoit  à rougir,  je  la  retirai  vers  l’entrée  de  la 
moufle  pour  voir  fi  la  Cornaline  avoit  pu  fou- 
tenir  ce  degré  de  chaleur  fans  fe  cafler,  ou 
perdre  fa  couleur;  je  n’y  trouvai  point  de 
changement  fenfible;  je  la  replaçai  donc , & 
l’y  ayant  lai  fiée  un  peu  plus  longtems,  j’en- 
tendis quelque  pétillement  qui  me  fit  juger 
que  la  pierre  ne  pouvoir  pas  foutenir  un  plus 
grand  degré  de  chaleur  ; je  la  retirai , de  la 
laifiai  refroidir  à l’entrée  du  fourneau  pour  ne 
la  pas  expofer  fubitement  à l’air  froid  ; je 
trouvai  que  mon  émail  n’étoit  point  du  tout 
fondu , de  l’ayant  jetté  pour  voir  quel  chan- 
gement il  étoit  arrivé  à la  pierre,  je  trouvai 
le  fond  de  la  gravure  blanc , quoique  le  champ 
de  la  pierre  fût  demeuré  rouge:  je  crus  que 
c’étoient  les  parties  les  plus  fixes  de  la  pou- 
dre d’émail  qui  y étoient  demeurées  atta- 
chées, j’en  fis  une  empreinte  avec  la  cire  mol- 
le pour  enlever  cette  poudre;  mais  c’étoit 
la  pierre  même  qui  étoit  blanchie  dans  les 
endroits  oh  l’émail  avoit  touché. 

• Je  fus  extrêmement  furpris  de  voir  que  cet 
émail , fans  être  fondu , eût  pu  communiquer 
fa  couleur  à la  pierre.  J’efTayai  de  faire  la 
même  chofc  fur  une  Cornaline  qui  n’étoit 
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point  gravée;  je  pofai  deflus,  de  l’émail  en 
poudre  fuivant  un  deflein  groflier,  & je  la 
mis  Tous  la  moufle  de  même  que  la  première; 
je  la  retirai  au  bout  de  quelques  minutes , a- 
vant  qu’elle  fût  parvenue  à ce  degré  de  cha- 
' leur  qui  avoit  occaflonné  quelques  fêlures 
dans  la  première,  & je  trouvai  que  la  partie 
qui  avoit  été  couverte  d’émail  étoit  devenue 
blanche,  le  relie  étant  demeuré  rouge.  Je 
■vis  bién  que  ce  ne  pouvoit  pas  être  un  effet 
de  la  couleur  de  l’émail,  la  chaleur  ayant  été 
trop  peu  confiderable  pour  qu’il  s’en  fût  rien 
détaché  qui  eût  pu  pénétrer  la  pierre.  Je  ju- 
geai donc  que  l’émail  n’avoit  fait  en  cette 
occalion  que  ce  qu’auroit  fait  toute  autre  ma- 
tière terreufe  que  l’on  eût  appliquée  fur  la 
pierre,  & qu’il  avoit  feulement  occaflonné 
plus  de  chaleur  dans  les  endroits  qui  en  a- 
•voient  été  couverts,  que  le  relie  de  la  pier- 
re n’en  avoit  éprouvé  par  l’air  échauffé  de 
l’intérieur  de  la  moufle. 

Je  travaillai  en  conféquence  de  ce  raifon- 
jiement,  & ayant  délayé  du  blanc  d’Efpagne 
avec  un  peu  d’eau  gommée,  j’en  formai  des 
defleins  fur  une  Cornaline,  je  la  plaçai  fous 
la  moufle  à l’ordinaire , & l’ayant  retirée  au 
bout  de  quelques  minutes,,  je  trouvai  que 
tous  les  endroits  qui  avoient  été  couverts  é- 
toient  blancs , & qu’ainli  je  ne  m’étois  pas 
trompé  dans  ma  conjecture.  J’efiayai  diver- 
fes  autres  matières  terreufes  , qui  me  réuni- 
rent également  bien.  Je  ne  fongeai  plus  alors 
qu’à  en  trouver  quelqu’une  qui  s’employât  a- 
vec  plus  de  facilité  que  les  autres,  & avec 
laquelle  on  pût  faire  des  traits  aufli  délicats 
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qu’on  le  pouvoit  defirer. , Le  colcothar  ou 
vitriol  calciné  fut  ce  qui  me  réuffit  le  mieux, 
il  s’employe  avec  la  derniere  facilité , & ,orr 
peut  former  les  traits  auffi  délicats  qu’on  le 
juge  à propos  ; il  ne  faut  pas  pour  cet  effet 
prendre  le  colcothar  ordinaire,  parce  qu’il 
-eft  calciné  inégalement,  & qu’il  fe  forme 
quelquefois  des  grumeaux , mais  il  faut  cal- 
ciner de  la  couperofe  verte  dans  un  grand 
ereufet  large , «5c  remuer  fans  ceffe  avec  une 
verge  de  fer,  ou  fpatule,  afin  qu’il  prenne 
par-toue  une  couleur  rouge  uniforme,  & il 
faut  ceffer  la  calcination  avant  qu’il  noircifle. 
Pour  l’avoir  encore  plus  net  & plus  fin,  on 
le  délayera  avec  de  l’eau , & l’ayant  un  peu 
agité , on  le  verfera  par  inclination , enforte 
qu’il  ne  paflera  avec  l’eau  que  les  parties  les 
plus  déliées  ; on  lailTera  enfuite  repofer  cet- 
te eau , & la  verfant  de  nouveau  par  inclina- 
tion , ou  la  filtrant,  on  trouvera  au  fond  le 
vitriol  calciné  en  poudre  impalpable,  on  le 
fera  fecher,  «Sc  pour  s’en  fervir  on  le  délaye- 
ra dans  une  coquille  avec  un  peu  d’eau  gom- 
mée. 

Lorfque  je  m’étois  fervi  de  matières  plus 
difficiles  à employer , le  trait  étoit  fouvent 
plus  épais  en  des  endroits  qu’en  d’autres , 
parce  que  la  matière  ne  coulant  pas  facile^ 
ment , il  étoit  prefque  impoffible  de  la  ren- 
dre par-tout  de  même  hauteur;  je  remarquai 
• que  ces  endroits  oh  il.  s’étoit  trouvé  plus  de 
matière , étoient après  avoir  été  retirés  de 
. deffous  la  moufle , d’un  blanc  plus  mat  que, 
les  autres  ; cela  me  fit  venir  l’idée  d’un  tra- 
vail plus  recherché,  dans  lequel  je  reconnus 
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qu’un  habile  ouvrier  pourroit  réuflir  parfaite- 
ment. Je  deflinai  avec  le  colcothar  une  tête 
fur  une  Cornaline,  & je  couvris  tout  le  de- 
dans ou  l’intérieur  du  trait  d’une  couche  de 
cette  même  matière,  la  plus  égale  que  je  pus, 
je  la  laiflai  fecher,  & je  traçai  enfuite  l’œil, 
la  narine,  la  bouche,  &'les  plis  d’un  voile 
dont  elle  étoit  coiffée,  avec  la  même  matie-  ' 
re,  enforte  que  ces  parties. en  étoient  plu» 
chargés  que  le  refte  , je  trouvai  même  ce 
travail  beaucoup  plus  facile  que  je  ne  l’aurois 

- cru.  Je  la  laiflai  fecher,  & la  plaçai  fous  la 

- moufle  : l’évenement  fut  tel  que  je  l’avois 
prévu,  les  parties  qui  avoient  été  plus  char- 
gées de  matière,  fe  trouvèrent  d’un  blanc 
’^jlus  mat  que  le  refie;  enforte  qu’il  ne  faut 
qu’une  main  habile  pour  faire  un  ouvrage  de 
cette  nature  auffi  parfait  qu’on  le  peut  defi- 
rer. 

J’ai  fait  la  contre-partie  de  ce  même  tra- 
vail, qui  m’a  également  bien  réuffi,  c’elt-à- 
dire,  que  j’ai  couvert  de  colcothar  tout  le 
champ  de  la  Cornaline,  & qu’avec  la  pointe 
d’une  aiguille  je  l’ai  enlevé  , fuivant  un  des- 
fein  qui  eft  demeuré  rouge  , .tandis  que  le 
champ  eft  devenu  blanc  à l'ordinaire.  Les 
•ouvrages  faits  de  cette  maniéré,  peuvent  ê- 
tre  encore  beaucoup  plus  délicats  que  les  att- 
ires; car  quelque  fin  que  foit  le  trait  que-  i 

l’on  peut  faire  avec  le  pinceau  , ceux  que  * 

l’on  fait  avec  la  pointe  d’une  aiguille  le  font' 
encore  plus,  & quelque  déliés  qu’ils  foient,  , 

•ils  fe  diftinguent  parfaitement,  & demeurent  ; 

rouges  fur  un  fond  blanc.  Il  eft  vrai  qu’on 
ne  peut  pas  varier  les  nuances  de  ce  rouge» 
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comme  nous  venons  de  voir  qu’on  le  peut 
faire  lorfque  le  champ  demeure  rouge',  & 
que  les  defleins  font  blancs  ;mais  il  peut  bien 
le  faire  que  l’on  porte  dans  la  fuite  cet  ou- 
vrage à un  plus  haut  degré  de  perfection , par* 
plufieurs  découvertes  que  l’ufage  ne  fauroit 
manquer  de  faire  naitre;  ainfi  je  me  conten- 
terai d’avoir  indiqué  la  voye  qu’il  faut  fuivre 
pour  y parvenir.  Il  nous  relie  maintenant  à 
parler  du  choix  des  pierres  qui  peuvent  être 
employées  à cette  forte  de  travail. 

Toutes  les  Cornalines  n’y  font  pas  égale- 
ment propres  ; celles  qui  ont  des  veines  iné- 
galement foncées  ne  fauroient  réufiir,  parce 
que  les  veines  les  plus  colorées  blanchiffent 
plus  promtement  que  les  autres,  & parcon» 
féquent  rendent  le  deflein  défectueux.  Les 
pierres  d’un  rouge  pâle  ne  font  pas  bien  en- 
core,  parce  qu’elles  perdent  une  partie  de 
leur  couleur,  étant  chauffées;  ainfi  il  n’y  a 
que  les  Cornalines  d’un  rouge  foncé  & égal 
qui  foient  propres  à ce  travail  : ce  font  cel- 
les que  l’on  nomme  communément  Cornalines 
de  vieille  roche , elles  fou  tiennent  la  chaleur 
làns  fe  calTer , ' & blanchiffent  fort  également 
dans,  les  endroits  qui  font  couverts  de  l’en- 
duit terreux.  J’ai  cependant  vu  quelquefois 
des  Cornalines  communes  réuiîir  aflez  bien,, 
mais  ce  n’a  été  qu’après  en  avoir  eflâyé  un 
grand  nombre , dont  la  plupart  fe  cafient , & 
les  autres  blanchiffent  inégalement,  au-lieû 
que  celles  de  vieille  roche  ne  font  fujettes  à 
aucun  de  ces  inconvéniens. 

. On  jugera  aifément  que  je  ne  m’en  fuis 
pas  tenu  à la  feule  Cornaline  pour  faire  ces 
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fortes  d’épreuves  ; je  l’ai  eiïîiyé  ,fur  l’Agate 
blanche  ou  Calcédoine,  fur  la  Sardoine,  fur 
l’Agate  noire,  fans  aucun  fuccès.  La  Cal- 
cédoine blanchit  à une  très  petite  chaleur , 
mais  également  par -tout  , tant  ce  qui  eft 
couvert  de  l’enduit , que  ce  qui  ne  l’eft 
point;  il  n’y  a que  les  veines  qui  s’y  ren- 
contrent , qui , quoiqu’imperceptibles  dans 
l’état  naturel , y cauient  quelque  inégalité  • 
de  couleur.  L’Agate  noire  fouffre  la  plus  1 

vive  chaleur  fans  changer  de  couleur.  ! 

La  Cornaline  blanche  , qui  eft  une  pierre  ! 

fort  dure , tranfparente  & laiteufe,  devient 
aflez  promtement  d’un  blanc  opaque,  elle 
foutient  longtems  la  chaleur  fans  le  caffer. 

J’ai  voulu  ellayer  quel  effec  feroit  dans  ces 
circonftances  la  dift'olution  d’argent,  & j’en 
ai  formé  des  traits  fur  la  pierre  ; ils  font 
devenus  jaunes  par  la  calcination.  La  mê- 
me liqueur  a fait  des  taches  brunes  fur  la  | 

Cornaline,  enforte  qu’on  s’en  pourroit  fer- 
vir  pour  marquer  des  ombres  dans  l’ouvrage 
dont  nous  avons  parlé  ; mais  cela  feroit  d’une 
exécution  difficile  , parce  que  cette  couleur 
s’étend  un  peu,.  & qu’on  n’cn  peut  pas  for- 
mer des  traits  à beaucoup  près  auffi  déliés 
que  ceux  que  l’on  peut  faire  avec  le  colco- 
char. 

■ Les  autres  Agates,  Jafpes  ou  pierres  du.-  < 

les  que  j’ai  eflayées , n’ont  pris  aucune  cou-  < 

leur,  ou  l’ont  prife  également  par- tout; en- 
forte  que  celles  dont  je  viens  de  parler,  font 
les  feules  dont  on  fe  puiffe  fervir  pour  cette 
. forte  de  travail. 

Je  niai  pas  cru  qu’il  fût  néceflaire  de  pous- 
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fer  plus  loin  cette  découverte  ; premièrement, 
parce  que  cet  objet  n’eft  qu’une  fimple  cu- 
riofité  , qui  n’aura  plus  aucun  mérite  dès 
qu’elle  fera  connue!  Secondement,  il  au- 
roit  falu  un  grand  nombre  d’expériences 
pour  porter  ce  travail  à fa  perfection , & le 
premier  ouvrier  qui  youdra  s’en  donner  la 
peine , y parviendra  peut-être  avec  plus  de 
facilité  que  moi.  Enfin  j’en  ai  dit  affez  pour 
détromper,  ou  du  moins  pour  jetter  dans  le 
fbupçon  ceux  qui  n’ayant  aucune  connoiflan- 
ce  de  cette  pratiquai,  pourraient  prendre 
pour  naturels  des  accidens  qu’il  eft  très  fa- 
cile de  former  fur  la  plupart  des  pierres  du- 
res , comme  on  le  voit , tant  dans  mon  pre- 
mier Mémoire  que  dans  celui-ci. 

A l’égard  de  la  teinture  des  Marbres , l’ob- 
jet en  eft  plus  important  ; il  fe  trouve  fou- 
vent  des  taches  blanches  difformes  dans  les 
Marbres  les  plus  précieux,  on  peut  colorer 
ces  taches  dans  le  goût  du  refte  du  Marbre, 
& remédier  par-là  à un  inconvénient  très  or- 
dinaire, & très  defagréable. 

On  peut  auffi  avec  le  Marbre  blanc  imiter 
dans  la  derniere  perfection  les  Marbres  les 
plus  rares.  On  m’objeCtera  que  le  Marbre 
Diane  lui-même  n’eft  pas  commun , & qu’ainfi 
ces  fortes  de  Marbres  feront  toujours  chers; 
mais  fi  le  Marbre  d’un  blanc  parfait , fans 
veines  & fans  taches , eft  rare , il  n’en  eft  pas 
de  même  de  celui  qui'  eft  d’un  blanc  fale, 
taché  de  jaune , ou  qui  a quelque  autre  dé- 
faut ; il  ne  s’en  rencontre  que  trop  fouvent, 
& on  ne  fait  à quel  ufage  employer  cette 
forte  de  Marbre:  nous  avons  maintenant  le 

L 7 moyen 
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moyen  de  nous  fervir  de  ces  Marbres  défec- 
tueux , qui  font  encore  plus  propres  à être 
colorés  que  ceux  qui  feroient  d’un  blanc 
parfait,  parce  que  les  veines  ou  les  taches 
qui  s’y  rencontrent  naturellement  font  de. 
nouveaux  accidens  qui  peuvent  déterminer  la 
façon  de  placer  les  couleurs,  & qui  caulênt 
dans  les  nuances  une  variété  qui  ne  peut  è- 
tre  qu’agréable,  & contribuer!  une  imita- 
tion plus  parfaite  du  Marbre  coloré  naturel- 
ment. 

\ 
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DESCRIPTION  ET  USAGE 

D'  U N METRO  METRE 

m 

OU 

MACHINE 

Pour  battre  les  Mefures  & les  Tems  de  toutes 

fortes  d' Airs. 

Par  M.  d’Onzembray.  * 

• ' „ 

Quoique  la  Mufique  foit  fort  ancien- 
ne,  & que  chaque  Air  ait  toujours  ren- 
fermé en  foi  une  quantité  de  mefures  , & 
que  chaque  mefure  ait  été  fubdivifée  en  une 
quantité  de  parties  égales , il  feroit  impoffi- 
ble  de  déterminer  aujourd’hui  le  goût  des 
Anciens  d’avec  celui  des  Modernes, faute  de 
pouvoir  être  certain  du  tems  qu’ils  em- 

ployoient 
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ployoient  pour  chaque  mefure.  Il  eft  ce- 
pendant hors  de  doute  que  chaque  Compofi- 
teur  a toujours  eu  grande  attention  à faire 
exécuter  fa  Mufique  plus  ou  moins  vivement, 
fuivant  le  goût  qu’il  a eu;  mais  il  n’a  pu  le 
tranfmettre  à la  poftérité , n’ayant  pas  imagi- 
né une  machine  avec  laquelle  on  pût  confta- 
ter  la  Julie  durée  des  Mefures  & des  Teins 
des  Airs  de  Mufique.  C’elt  ce  qu’on  peut 
faire  aifément  par  les  vibrations  du  Pendule; 
car  comme  on  peut  augmenter  ou  diminuer 
la  durée  de  chaque  vibration  en  allongeant 
ou  raccourciflant  le  Pendule,  on  peut  con- 
naître quelle  longueur  il  faut  lui  donner , pour 
que  chaque  vibration  batte  jufte  la  mefure 
d’un  Air  propofé , ou  que  chaque  vibration 
batte  les  tems  de  ce  même  Air.  Alors  tous 
les  Muûciens  connoitront  la  durée  des  Me- 
fures & des  Tems  des  Airs  , elles  ne  feront 
plus  altérées,  & fe  conferveront  à l’avenir. 
Ce  moyen  de  divifer  le  tems  en  parties  éga- 
les par  un  Pendule  mis  en  mouvement , a 
été  découvert  par  Galilée,  & on  a trouvé 
depuis  qu’un  Pendule  de  3 pieds  8 lignes  4, 
faifant  nôeo  vibrations  en  une  heure,  bat- 
toir la  fécondé,  & on  s’en  fert  utilement  pour 
les  Pendules. 

Le  Sr.  Loulier,  qui  étoit  de  la  Mufique 
de  Mademoifelle  de  Guife , & qui  a imaginé 
la  maniéré  de  régler  le  papier  de  Mufique  a- 
vec  des  Pattes  , a cru  pouvoir  profiter  de 
cette  découverte  pour  conftater  la  durée  de 
la  mefure  de  toutes  fortes  d’Airs.  Il  eft  à 
préfumer  que  s’il  eût  vécu  plus  longtems,  il 
auroit  tâché  de  corriger  les  défauts  de  la 

Ma- 
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Machine  que  j’ai  eue  à fan  Inventaire.  . 

Perfuadé  de  l’utilité  qu’on  en  peut  retirer, 
j’ai  cherché  non  feulement  à la  perfection- 
ner, mais  auffi  à en  rendre  l’ufage  plus  é- 
tendu , & par  conféquent  plus  utile  ; c’eft  ce 
que  je  me  propofe  de  faire  ^dans  ce  .Mé- 
moire. Nous  le  diviferons  en  trois  Par- 
ties. 

Dans  la  première,  nous  donnerons  la  des- 
■ cription  du  Métrômetre  & de  fes  ufages  pour 
donner  très  aifément  telle  longueur  que  l’on 
voudra  au  Pendule,  afin  que  fes  vibrations 
foient  de  la  valeur  des  melures  ou  des  tems 
de  ces  mêmes  mefures,  telle  qu’on  voudra 
la  déterminer. 

Dans  la  fécondé  Partie,  nous  donnerons 
les  règles  pour  trouver  les  juftes  longueurs 
qu’il  faut  donner  au  Pendule,  afin  que  les 
vibrations  foient  de  telle  durée  qu’on  vou- 
dra ; & nous  y joindrons  une  Table  de  tou- 
tes les  longueurs  du  Pendule,  en  pieds,  pou- 
ces , lignes  & points  , pour  les  differentes 
durées  des  vibrations  de  demi- tierce  en  de- 
mi-tierce jufqu’à  180  demi-tierces,  ou  une 
fécondé  & demie. 

Enfin  dans  la  3me.  Partie , nous  donnerons 
les  durées  en  demi-tierces  des  mefures,  &' 
même  des  tems  des  Airs  caraélerifés  de  M. 
Lulli,&  d’autres  fameux  Muficiens,qui  gui- 
deront les  Compofiteurs  modernes  , & ils 
connoitront  les  avantages  de  notre  Mécro- 
metre  par  l’application  que  nous  en  ferons. 

« 
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PREMIERE  PARTIE.  - 

/ ' 

Dejcriftion  du  Métrometre. 

Comme  il  eft  jufte  de  rendre  aux  premiers 
- Inventeurs  toute  la  juftice  qui  leur  eft  due, 
nous  commencerons  par  la  defcripdon  de  la 
Machine  du  S*.  Loulier. 

AB  eft  un  montant  vertical  de  près  de  6 
pieds  i de  longueur,  percé  de  72  :trous 
de  pouce  en  pouce  en  5 pieds  de  longueur. 

F eft  une  traverfe  de  fer  attachée  au  mon- 
tant AB,  laquelle  eft  percée  de  deux  trous 
D,  E,  par  oh  pafle  la  corde  C , à un  bouc 
de  laquelle  eft  une  boule  G , & à l’autre 
bout  eft  une  cheville  H que  l’on  met  dans 
un.des  trous  du  montant.  Il  eft  ailé  de  voir 
qu’en  changeant  la  cheville  H de  trou,  on 
allonge  ou  on  raccourcit  le  Pendule,  ce 
qui  retarde  ou  accéléré  fes  vibrations.  - 

L’on  ne  peut  fe  fervir  de  cette  Machine 
pour  la  Mufique , par  les  défauts  qui  s’y 
trouvent. 

10.  Les  trous  étant  percés  à diftances  é- 
gales,  la  durée  des  vibrations  ne  donne  pas 
une  valeur  connue  en  partie  de  fécondé  ou 
en  tierces. 

20.  Quand  même  on  auroit  remédié  au 
-défaut  ci-deflus,  on  ne  peut  que  bien  diffi- 
cilement juger  à la  vue  du  commencement 
& de  la  fin  de  chaque  vibration,  qu’il  eft 
i important  d’avoir  avec  précifion. 

3*.  Le  Muficien  ne  pourroit  jouer  que  par 
coeur  fa  Mufique , puifqu’il  eft  obligé  d’a- 
voir 
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voir  les  yeux  continuellement  fur  la  Ma- 
chine. 

Le  Métrometre  dont  je  vais  donner  la  des- 
cription, remédie  à tous  ces  inconvéniens, 
puifque  les  vibrations  ont  la  durée  précife 
d’autant'  de  tierces  & de  demi  - tierces  que 
l’on  louhaite  : 

Que  l’oreille  efl:  avertie  du  commencement 
& de  la  fin  de  chaque  vibration  : 

• Et  que  le  Muiicien  a la  vue  libre  pour 
regarder  fa  Mufique,  fans  être  préoccupé 
du  mouvement  a’un  poids  au  bout  d’une 
corde. 

% 

Defçription  de  notre  Métrometre. 

»» 

Les  deux  montans  verticaux  A , B , & 
C,  D , ont  chacun  environ  5 pieds  de  hau- 
teur ; ils  font  foutenus  par  quatre  vis  pour 
les  mettre  aifément  perpendiculaires  à l’ho- 
rizon. 

Sur  ces  deux  montans  efl  une  Pendule  E , 
dont  les  battemens  du  rocher  fe  font  enten- 
dre diftinftement  ; ainfi  on  connoit  par  l’o- 
reille le  commencement  & la  fin  de  chaque 
vibration. 

La  lentille  P du  JPendule  efl:  attachée  à un 
ruban  P , //,  large  de  5 à <5  lignes , lequel 
lui  fert  de  verge;  ce  ruban  s’envelope  au- 
tour de  la  bobine  H , dont  l’axe  porte  une 
autre  bobine  G de  pareil  diamètre,  fur  la- 
quelle s’envelope  un  pareil  ruban  G , /,  mais 
en  fens  contraire  du  premier;  enforte  que 
quand  on  dévelope  ou  qu’on  tire  le  ruban  G,/, 
le  rubanP,// js’envelope^çe  qui  diminue  la  loo- 
- • • ■ gueur 
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gueur  du  Pendule;  fi  au  contraire  on  vient 
à lâcher  le  bout  /,  le  ruban  /,  G-,  s’enve- 
lopant , fait  déveloper  le  ruban  P , H,  ce 
qui  allonge  le  Pendule;  ainfi  on  peut  par  ce 
moyen  allonger  ou  raccourcir  le  Pendule  à 
volonté,  promtement  6c  fans  qu’il  s’arrête; 
6c  pour  cet  effet  le  bout  / du  ruban  tient  à 
un  index  L qui  le  fixe  aifément  le  long  du 
montant  C,  L>,  par  le  moyen  de  deux  poin- 
tes pouffées  par  un  double  rcflbrt  dans  les 
trous  qui  font  le  long  de  ce  montant,  6c  qui 
font  faits  pour  allonger  ou  raccourcir  le  Pen- 
dule par  demi  - tierces  ; l’on  a fait  des  trous 
pour  marquer  7 6 demi-tierces,  favoir  depuis 
30  jufqu’à  68  tierces.  Je  crois  qu’il  efl:  né- 
ceflàire  de  décrire  la  maniéré  dont  nous  nous 
y fommes  pris  pour  marquer  l’endroit  de 
chaque  trou  fur  le  montant  C , D , ce  qui 
fervira  de  réponfe  aux  objections  qu’on  ne 
manqueroit  pas  de  nous  faire. 

Pour  donner  au  Pendule  //,  P,  les  lon- 
gueurs differentes  pour  toutes  les  durées  des 
vibrations  de  demi-tierces  en  demi-tierces, 
nous  nous  fommes  fervis  d’un  compas  à ver- 
ge , auquel  nous  avons  donné  fuccefiivemenC 
toutes  les  longueurs  marquées  dans  la  Table 
fuivante;  ces  longueurs  doivent  être  prifes 
depuis  le  centre  du  mouvement  du  Pendule, 
ou  du  point  d’interfedion , jufqu’à  fon  cen- 
tre d’ofcillation  ; or  à caufe  de  la  petite  ver- 
ge de  cuivre  M qui  conduit  le  ruban  au  bouc 
duquel  efl  la  lentille,  le  centre  d’ofcillation 
n’elt  pas  précifément  le  même  que  le  milieu 
ou  le  centre  de  gravité  de  la  lentille , 6c  il 

. . . •>  n’elt 
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n’eft  prefque  pas  poffible  de  le  déterminer 
autrement  que  par  expérience. 

• Pour  donc  trouver  le  centre  d’ofcillation , 

& le  marquer  fur  la  lentille,  db  us  avons  com- 
paré les  vibrations  de  notre  Pendule  P,  H , 
aux  vibrations  d’une  Pendule  à fécondés  bien 
réglée,  en  allongeant  ou  raccourciflant  le 
Pendule  P,  H,  jufqu’à  ce  qu’enfin  fes  vi- 
brations ont  été  d’une  fécondé  jufte,ou  par- 
faitement .d’accord  avec  celles  de  la  Pendule  . 
à fécondés  ; après  quoi  nous  avons  pris  avec 
le  compas  à verge  une  longueur  de  3 pieds 
8 lignes  j,  qui  eft  celle  du  Pendule  a fécon- 
dés , & une  des  pointes  du  compas  ayant  é- 
té  mife  au  centre  du  mouvement  de  vibra- 
tion ; l’autre  pointe  a marqué  fur  la  lentille 
le  centre  d’ofcillation  du  Pendule. 

Ce  centre  s’eft  trouvé  de  3 lignes  au-deflus 
du  centre  de  gravité  de  la  lentille. 

Mais  il  y a plus;  les  mêmes  caufes  qui 
rendent  le  centre  d’ofcillation  different  de 
celui  de  gravité  de  la  lentille,  doivent  ren- 
dre ce  même  centre  d’ofcillation  variable  fui- 
vant  qu’on  allonge  ou  qu’on  raccourcit  le 
Pendule. 

Pour  connoitre  cette  variété , nous  avons 
raccourci  le  Pendule  pour  lui  faire  battre  la 
demi-feconde,  en  comparant  fes  vibrations 
à la  même  Pendule  ; & après  des  expérien- 
ces réitérées  pendant  pluueurs  jours , quand 
nous  avons  été  affûtés  que  les  vibrations  é- 
toient  d’une  demi-feconde  jufte,  nous  avons 
pris  avec  le  compas  à verge  une  longueur 
de  9 pouces  2 lign.  1 point  * , qui  eft  celle 
du  Pendule  à demi-fecopdcs , & cette  lon- 
gueur . 
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gueur  nous  a donné  fur  la  .lentille  le  centre 
d’ofcillation  de  la  demi -fécondé  à 2 lignes 
11  points  \ au-defl'ous  du  centre  ë’ofcillation 
du  Pendule  à fécondés  ; ainfi  on  peut  pren- 
dre fans  erreur  fenlible  la  différence  entre  ces 
deux  centres  de  3 lignes.  Donc  à mefure 
qu’on  raccourcit  le  Pendule , on  fait  defcen- 
dre  fur  la  lentille  le  centre  d’ofcillation;  <5c 
au  contraire , à mefure  qu’on  allonge  le 
Pendule , on  fait  monter  ce  même  centre. 

Cette  différence  de  3 lignes  entre  la  fé- 
condé & la  demi- fécondé  répondant  à 30 
tierces , donne  1 point  f pour  chaque  tierce; 
& comme  nous  nous  fommes  fixés  à prendre 
toutes  les  longueurs  du  Pendule  de  tierce  en  . 
tierce  depuis  le  centre  de  mouvement  de 
vibration  jufqu’au  centre  dlofcillation  de  la 
fécondé , nous  avons  retranché  des  lon- 
gueurs données  par  la  Table  fuivante,  r 
point  | pour  chaque  tierce  depuis  60  jufc 
qu’à  30  ; par  exemple,  pour  la  vibration 
de  jo  tierces  nous  avons  retranché  dix 
fois  1 point  f,  ce  qui  fait  une  ligne.  Il  eft 
aifé  de  voir  qu’il  a falu  faire  le  contraire 
pour  les  vibrations  au  defTus  de  60  tierces  % 
c’eft-à-dire,  que  pour  la  vibration  de  68  tier- 
ces il  a falq  ajouter  huit  fois  1 point  j , ou 
9 points  -f. 

Il  eft  bon  d’obferver  encore  qu’ayant  pris  , 
comme  nous  avons  fait , toutes  les  longueurs 
differentes  du  Pendule  de  demi-tierce  en  de- 
mi-tierce fur  le  Pendule  même  avec  un  com- 
pas à verge,  & les  pointes  de  l’index  ayant 
marqué  en  même  tems  l’endroit  des  divisons 
ou  des  trous  fur  le  montant  A,  B > nous  a- 
Mem  1732.  M vons 
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vons  évité  par  ce  moyen  les  irrégularités  que 
les  dévelopemens  des  rubans  fur  les  deux  bo- 
bines auraient  pu  caufer;  car  il  efl:  certain 
que  les  rubans  s’envelopant  ou  fe  dévelopant 
fur  des  cylindres  dont  les  diamètres  augmen- 
tent ou  (diminuent  à inclure  qu’on  allonge 
ou  qu’on  raccourcit  le  Pendule,  les  interval- 
les entre  les  divifions  ou  les  trous  du  montant, 
ne  font  pas  femblabi.es  aux  diüances  entre  les 
differentes  longueurs  du  Pendule.  ' 

•N. 

SECONDE  PARTIE. 

\ ' * 

Des  longueurs  qu'on  doit  donner  au  Pendulepour 
que  tes  Vibrations  fotent  d'un  nombre  de  tier* ■ 

- tes  donné. 

» 

Tout  le  monde  fait  qu’une  heure  fe  divife 
en  6 o minutes,  i minute  en  <5o  fécondés, 
& i fécondé  en  <5o  tierces  ou  120  demi- 
tierces;  cela  nous' donnera  une  diviiion  fuf- 
•fifammenf  petite  pour  ce  que  nous  propo- 
fons. 

On  fait  aufli  que  la  longueur  que  doit  a* 
voir  un  Pendule,  pour  que  chaque  vibration 
foit  d’une  fécondé  ou  de  60  tierces , doit  ê- 
tre  de  3 pieds  8 lignes  & demi.  * 

Pour  connoitre  les  differentes  longueurs 
qu’on  doit  donner  au  Pendule , pour  que  la 
durée  de  fes  vibrations  foit  d’un  nombre  de 
tierces  donné, ‘il  faut  fe  fouvenir  d’un  prin- 
cipe reçu  de  tous  les  Mathématiciens;  qui 
efl,  que  deux  Pendules  étant  de  differente  hon- 

fueur,  le  nombre  des  vibrations  de  ces  deux 
. éndules  dans  un  te  ms  donné  efl  en  raifon 
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réciproque  des  racines  quarrées  de  leur  Ion  - 
gueur,  ou  que  les  durées  des  vibration-s  de 
ces  deux  Pendules  font  entre  elles  comme 
les  racines  quarrées  des  longueurs  des  Pen- 
dules. 

, De  ce  principe  il  eft  aile  de  déduire  la  rè- 
gle luivante  pour  calculer  la  longueur  d’un 
Pendule,'  afin  que  la  durée  de  chaque  vi-  ■ 
bration  l’oit  d’un  nombre  de  tierces  donné. 

Multipliez  la  longueur  du  Pendule  ordi- 
naire de  3 pieds  8 lignes  ou  de  ,52 86  points, 
par  le  quarré  du  nombre  des  tierces  donné, 

) &.  divifez  le  prodqit  par  3500  , qui  eft  le 
-quarré  de  .60  tierces  ou  d’une  fécondé,  le 
quotient  fera  la  longueur  .du  Pendule  qu’on 
cherche.  *• 

E X E M P L E. 

* * . - TI  • . 


► ' * * , * •»  * * *»*■ 

* * i t , j * 

; Si  on.  veut  avoir  la  longueur  ,d’un  Pendu- 
le, dont  chaque  vibration  foie  de  50  tierces, 
il  faut  multiplier  les  5286  points  de  la  lon- 
•gueur;du  Pendule  à fécondés  par  2500,  quar- 
•ré  de  50'"  p le  produit  13215000  étant  divifé 
par  3O00,  donne  3670  points  i,  lefquels  é- 
tant  réduits  en  lignes, pouces  & pieds, don- 
nent 2 pieds  1 pouce  5 lign.  io  points 

9 
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* ^ 

Pour, avoir,  un  Pendule  dont  chaque  vibra- 
tion toit  de  ioo";'.,mu]tipliez5286  par  1000^ 
quarré  de  100;  .djyifez  le  produit.  .52860000 
par  3600,  le  quotieat  14683  réduit  en  pieds, 
pouces,;  lignes  »&  .points,  vous  donnera  8 
. . Mi  pied» 
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pieds  5 pouces  1 1 lignes  7 points  j pour  la 
longueur  du  Pendule  qu’on  cherche,  & dont 
la  durée  de  chaque  vibration  fera  de  ioo"'~- 
C'eft  par  cette  règle  que  nous  avons  drelTé 
la  Table  qui  eftà  la  fin  de  ce  Mémoire,  qui 
efl  même  plus  étendue  qu’il  ne  faut  pour  les 
longueurs  du  'Pendule , dont  on  peut  avoir 
befoin  pour  la  Mufique.  . ■[ 

La  Démonftration  de  cette  règle  eft  très 
aifée  à déduire  du  principe;  car  les  durées  des 
■vibrations  étant  en  même  raifon  que  les  ra- 
cines quarrées  des  longueurs  des  Pendules, 
il  s’enfuit  que  les  longueurs  des  Pendules  font 
comme  les  quarrés  des  tems  ou  -les  quarrés 
du  nombre  des  tierces  de  chaque  vibration  : 
or  lorfque  le  tems  d*une  vibration  eft  d’une , 
fécondé  ou  de  60"' , la  longueur  du  Pendule 
eft  de  3.  pieds  pu  de  5286  points. 

Donc  la  durée  en  tierces  d’une  vibration  étant 
^phnée  trouvera  la  longueur  du  Pendule 
par  la  règle  de  proportion  fuivante,  en  difant: 
Comme  lequarré  d’une  fécondé  ou  de<5o", 
qui  eft  de  3600,  eft  à la  longueur  du  Pendu- 
le à fécondés  de  3 pieds  8 lignes  j , ou  de 
3-28 6 points,  ainfi  le  quarré  du  nombre  des 
tierces  de  la  vibration  donnée  fera  à la  lon- 
gueur du  Pendule  qu’on  cherche;  il  faut  donc  * 
multiplier,  comme  nous  avons  fait  dans  les 
Exemples  précédens,  le  quarré  du  nombre 
des  tierces  de  la  vibration  donnée  par  528 <S, 
& divifer  le  produit  par  3600,  le  quotient 
fjfra  le  nombre  des  points  de  la  longueur  du 
Pendule  qu’on  cherche , & qu’on  réduira  en 
;pieds , pouces  & lignes.  ■ : W 

.Noua  avons  mis  dans  la  Table  lp  nombre 

des 
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des  vibrations  par  heure  de  chaque  Pendule 
par  rapport  au  tiombre  des  tierces  de  leurs 
vibrations.  Voici  la  méthode  que  nous  a- 
vons  fuivie,  & qui  e(t  fort  fimple. 

Une  heure  contient  60' , chaque  minute 
contient  60" , donc  une  heure  contient  3600", 
une  fécondé  contient  60'",  donc  en  multi- 
pliant 3600  par  60,  on  aura  216000  pour  le 
nombre  des  tierces  d’une  heure  ; ainfi  fi  l’on 
pouvoit  faire  un  Pendule  dont  les  vibrations 
fuirent  d’une  tierce  feulement,  ce  Pendule 
feroit  216000  vibrations  par  heure;  mais  (i 
la  durée  des  vibrafions  eu  de  deux  tierces , 
il  eft  vifible  que  le  nombre  de  ces  vibrations 
ne  fera  que  la  moitié  de  216000;  fi  la  durée 
eft  de  3"1 , le  nombre  par  heure  ne  fera  que 
le  tiers  de  216000;  ainfi  nous  pouvons  dire- 
que,  pour  avoir  le  nombre  des  vibrations 
par  heure,  la  durée  de  chaque  vibration  étant 
donnée  en  tierces,  il  faut  divifer  216000  par 
le  nombre  des  tierces  qui  eft  employé  pour 
chaque  vibration. 

Exemple. 

1 

Trouver  le  nombre  des  vibrations  dans 
une  heure  d’un  Pendule  dont  les  vibrations 
font  de  100'".  • 

Ayant  divifé  216000  par  100,  on  aura  au 
quotient  2160  pour  le  nombre  des  vibrations 
dans  une  heure  ; mais  ceci  feroit  plutôt  utile 
à l’Horlogerie  qu’à  notre  fujet. 

TROISIEME  PARTIE. 

• * 

„ De  la  duree  des  Mefures  Çÿ  des  Tcms  des  Airs . 

t < 

Il  eft  très  important , comme  nous  avons 
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dit,  de  conftater  & de  fixer  la  durée 'des  mefures 
de  des  tems  des  différais  Airs  cfb  Mulique;  c’ell 
un  foin  que  lesMuficicns,  & fur-tout  ceux  qui 
compoferit  de^  Airs,  doivent  ie  donner;  car  ils 
rendront  par  ce  moyen  la  durée  des  mefures 
& des  tems  des  Airs  de  leur  compofition  in- 
variable, & conferveront  par-là  leur  beauté' 
& leurs  agrémens.  • * 

Pour  rendre  l’ufage  de  notre  Métrometre 
plus  commode,  nous  confeillons  de  i*e  pas 
divifer  au-delà  d’une  fécondé  l’intervalle  qu’on- 
pourra  faire  parcoûrir  au  Pendule,  foit  en 
l’allongeant,  i'oit  en  le  racourcilfant , parce 
que  fi  la  durée  d’une  mefure  étoit  plus  gran- 
de qu’une  fécondé,  ou  que  do1"  , on  la  par- 
tagera en  2,  3,  ou  4 tems,  dont  chaque 
tems  contient  une  certaine  quantité  de  tier- 
ces ou  demi-tierces,  que  l’on  trouve , en  fai- 
ûnt  coglçr  l’index  du  Métrometre  jufqu’au, 
chiffre  qui  marque  le  nombre  de  tierces  em- 

chaque  vibration,  <St  qui  expri? 
jne  chaque  tems.  ~ ■ .rfio 

Nous  mettons  ci-après  un  nombre  d’Airs- 
des  plus  caraéterifés  réduits ,.  qui  ferviront 
«i’exemples. 

Celte  Machine  eft  fi  fimple,  que  ceux 
qui  ne  voudront -pas  en  avoir  une  exprès, 
pourront  fe  fervir  de  toute  Pendule  à con- 
trepoids, fans  craindre  de  la  gâcer,^  puifque 
pour  en  former  un  Métrometre,  il  luffit  d’a- 
voir attaché  au  haut  de  là  Pendule  l’axe  qui 
porte  les  deux  bobines  » fur  lefquelles  res- 
tent roulés  en  fens  contraire  les  deux  rubans,, 
dont  l’un  fervira  avec  une  lentille  au  bouc  it 
la  place  de  la  verge  du  Pendule  qu’on  dé- 

cra- 
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crochera  , pendant  que  le  bout  de  l’autre  ru- 
ban ôb  il  y aura  une  cheville,  fera  arrêté  à 
volonté  fur  le  côté  de  la  boîte  de  la  Pendule  - 
dans  un  des  trous,  dont  les  diffances  auront 
été  divifées  par  la  méthode  expliquée  dans 
ce  Mémoire. 

Outre  tous  les  ufàges  & les  utilités  de  no- 
tre Métrometre  ^ dont  nous  avons  parié, 
nous  obferverons  encore  que  rien  ne  peut 
être  plus  propre  pour  former  l’oreille  dçs 
jeunes  perionnes  qui  apprennent  la  Mufique 
& à chanter  , puifqu’ils  s’accoutumeront  ai- 
fément  à battre  la  mefare  avec  précifion , & 
fuivant  le  goût  duMaitre  ou  du  Compofiteur. 

Nous  avons  fait,  quatre  colombes  à côté 
des  Airs  que  nous  indiquons  dans  ta  Table 
fuivante.-  . , 

La  première  colomne  marque  les  mefures 
telles  que  les  Compofiteurs  les  ont  données 
au  public. 

• La  fécondé  marque  la  mefure  telle  que 
nous  la  confidcrons. 

La  troifieme  marque  le  nombre  de  tierces  " 
que  la  durée  de  chaque  mefure  contient. 

Et  la  quatrième  colomne  marque  la  quanti- 
té de  tierces  qu’il  faut  pour  chaque  tems  de  ' . 
la  mefure  , fuppofé  qu’on  veuille  les  faire 
battre  au  Métrometre,  ou  que  la  mefure  du-  • 
rant  plus  de  68"'  , on  foit  obligé  d’y  avoir 
recours;  ce  qui  fe  fera  promptement,  en 
faifant  couler  l’index  L , comme  nous  ve- 
nons de  dire,  lur  le  chiffre  qui  exprime  le 
nombre  de  tierces  dont  chaque  tems  ert  com- 
pofé. 

* 
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DE  LA  REFOLUriON 

\ 

\ f 

DE  F E NUS 

* a 

« A V T O V R DE  $ O N AXE, 

*• 

• Par  M.  C a s s i h 1.  * 

» 

v, 

POur  rcconnoitre  fi  Vénus  tourne  autour 
de  Ion  axe  par  un  mouvement  fembla- 
ble  à celui  qui  a été  découvert  dans  les  au- 
tres Planètes,  mon  Pere  obferva  en  Italie, 
vers  le  milieu  du  Siecle  dernier  , avec  un 
très  grand  foin,. la  Planete  de  Vénus,  par 
le  moyen  d’une  excellente  Lunette  de  Cam- 
pani,  comme  il  eft  rapporté  dans  les  Jour- 
naux des  Savans  du  12  Décembre  1667. 

Mais  parce  que  les  taches  obfcures  qu’il 
avoit  vues  le  plus  fouvent  dans  Vénus,  lors- 
que l’air  étoit  tranquille  & ferein,  étoient 
très  déliées,  & que  leur  étendue  irrégulière, 
qui  couvroit  une  grande  partie  du  dilque  ap- 
parent de  cette  Planete , n’avoit  pas  les  ex- 
trémités bien  marquées  , il  eyt  de  la  peine 
à y rien  appercevoir  diftinftement  que  l’on 
pût  reconnoitre  dans  d’autres  obfervations , 
& d’oh  l’on  pfft  juger  fi  elle  étoit  en  mouve- 
ment ou  en  repos. 

11  y avoit  trois  chofes-qui  augmentoicnt 
cette  difficulté.  L’une  , que  lorfque  Vénus 

eft 
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eft  plus  proche  de  la  Térre , qui  femblôit  ê- 
tre  le  tems  le  plus  propre  pour  l’obferver  » 
elle  eft  li  peu  éloignée  de  l’horizon , qu’elle 
fe  trouve  envelopée  des  vapeurs  de  la  Ter-  ‘ 
re , au  travers  defquelles  elle  paroit  étince- 
lante & tremblante , de  maniéré  que  fes 
parties  ne  fe  voyent  que  fort  confufément. 
La  fécondé,  que*  lorfqu’on  la  peut  voir  dé- 
gagée de  ces  vapeurs , ce  n’cft  que  pour  li 
peu  de  tems  qu’on  n’a  pas  le  loifir  de  remar- 
quer ces  mouvemens  qui  ne  font  fenfibles 
qu’après  un  long  intervalle.  La  troifieme , 
que  lorfqu’elle  eu  moins  éloignée  de  la  Ter- 
re, la  partie  éclairée  de  fon  difque  eft  trop 
'petite  pour  en  pouvoir  remarquer  le  mouve- 
ment, & particulièrement  vers  la  circonfé- 
rence, dont  les  parties  d’ailleurs  aflez  gran- 
des, par  une  railon  d’Optique, ne  paroiffent 
prefque  pas,  & le  mouvement,  d’ailleurs  as- 
lez  vite,  femble  lent. 

Tout  cela  ltii  ayant  fait  croire  qu’il  réus- 
firoit  mieux  dans  les  obfervations , lorfque 
Vénus  feroit  médiocrement  éloignée  de  la 
Terre,  que  lorfqu’elle  en  feroit  plus  proche, 
il  obferva  attentivement  lorfqu’elle  étoit  plus 
élevée  fur  l’horizon,  & plus  pleine  de  lu- 
mière, s’il  ne  pourroit  point  diltinguer  quel- 
que partie  qui  fût  plus  remarquable  entre  les 
autres , ou  par  fa  lumière,  ou  par  fon  obfcurité, 
principalement  vers  le  milieu  du  difque  ;&  il 
apperçut  enfin  une  partie  plus  Claire  que  les 
autres , par  laquelle  on  pouvoit  juger  du  mou- 
vement ou  du  repos  de  cette  Planete.  ' 

;•  La  première  fois;  qu’il  l’apperçut,  ce  fut 
le  14  Octobre  16Ç6 , à jh  45!  après  midi; 
s.  „ - M S c’étoiç 
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c’étoit  une  partie  claire  fituée  proche  de  la 
feftion , & fort  éloignée  du  centre  de-  cette 
Planete  vers  le  Septentriop  ; il  remarqua  en 
même  tems  vers  l’Occident  , deux  taches 
obfcures  & un  peu  plus  longues , comme  il 
eft  repréfenté  dans  la.  ire  Figure.  Il  ne  put 
pas  cependant  voir  aflez  évidemment  cette 
partie  luifante  aflez  de  tems , pour  en  rien 
conduire  du  repos  & du  mouvement  de  cet- 
te Planete;  & il  fut  depuis  longtems,  fans 
la  pouvoir  appprcevoir.  Car  tout  le  refle  de 
l’année  il  ne  put  pas  trouver  une  foirée  oh  le 
tems  fûtaflèz  ferein  pour  obl'erver  avec  fuc- 
çès,&  quoiqu’en  1667  depuis  le  24  Février , 
que  fair , après  plufieurs  jours  de  pluye  & de 
^mauvais  tems,  commença  à être  ferein,  jl  l’ob- 
fervât  avec  beaucoup  de  foin , toutes  les  fois 
qu’il  faifoit  beau,  il  n’y  put  diflinguer  que 
quelques  taches  obfcures  & mal  terminées,  jus-, 
qu’au  20  d’ Avril,  qu’un 'quart-d’heure  avant 
le  lever  du  Soleil , il  commença  à revoir  fur  " 
le  difque  de  Vénus  , dont  la  moitié  ou  en- 
viron paroiflbit  pour-lors  éclairée , une  par- 
tie luiwntQjj^fituée  auprès  de  la  feêtion,  & 
éloignée  de  la  corne  méridionale  un  peu  plus 
de  la  quatrième  partie  du -diamètre  ; & if.. 
ïemarqya  près  du  bord  oriental,  une  tache  ‘ 
obfcuté:&  un  peu  longue  qui  étoit  plus  pro- 
che de  la  corne  feptentrionale  j de  même 
• qu’elle  elt  repréfentée  dans  la  2de  Figure.  \ ; 

Comme  le  Soleil  fe  levoic , il  apperçut  que- 
cette  partie  luifante  n’étoit  plus  fl  proche  de 
la  corne  méridionale,  mais  qu’elle  en.  étoit 
éloigée  de  la  troiflerae  partie  du  diamètre4, 
comme  l’on  voit  dans  la  3mc  Figuré'/  s- 

V-  J’eus 
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J'eus  pour-lors , dit-il,  beaucoup  de  fatis- 
faétion  d’avoir  trouvé  une -marque  évidente 
de  mouvement  dans  cette  Planete;  mais  je 
fus  en  même  tems  fort  étonné  de  ce  que  ce 
mouvement  fe  faifoit  du  Midi  au  Septentrion- 
dans  la  partie  inférieure  du  difquc , & du 
Septentrion.,  au  Midi  dans  la  partie  fupé- 
rieure , d’oh  fe  prend  mieux  la  détermination* 
du  mouvement..  Car  nous  n’avons  point 
d’exemple  d’un  mouvement  femblable,  fi  ce 
n’eft  dans  le  mouvement  de  libration  de  la 
Lune. 

Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil , cette 
partie  luifante  n’étoit  pas  bien  loin  de  la  fec- 
tion , & étoit  diftante  de  la  corne  méridio- 
nale , de  la  quatrième  partie  du  diamètre. 
Lorfque  le  Soleil  fut  élevé  de  4 degrés , elle 
étoit  fituée  proche  de  la  fcftion , & éloignée 
de  la  corne  méridionale , de-  deux  cinquiè- 
mes de  diamètres.  Le  Soleil  étant  élevé  de 
6 degrés  10  minutes,  il  fcmbloit  qu’elle  eût 
- pafle  le  centre,  & que  la  feftion-  du  difque 
N la  coupoit;’  & le  Soleil  étant  élevé  de  7 de- 
grés , elle  paroiflbit  encore  plus  avancée  vers 
le  Septentrion,  & la  feétion  la  coupoit  en 
deux  d’oîi  il  connut-qu’il  y avoit  quel- 
que inclinaifon  de  mouvement  vers  le  cen- 
•tre. : . * . - 

Le  9 Mai , vers  le  tems  du  lever  du  So- 
leil , il  vit  encore  cette  partie  luifante  auprès 
du  centre  de  cette  Planete  vers  le  Septen- 
trion, avec  deux  taches  obfcures  fituées  en- 
tre-la fettion  & la  circonférence,  & égale- 
ment éloignées  l’une  de 'l’autre,  &decha- 
quecorne  de  part  & d’autre:  & le  teins  é- 
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tant  ferein,  il  obferva  pendant  une  heure  & 
demi-quart , fon  mouvement  qui  fembloic 
pour-lors  fe  faire  exactement  du  Midi  au  Sep- 
tentrion, fans  aucune  inclinaifon  fenfiblevers 
l’Orient,  ni  vers  l’Occident.  Cependant  il 
apperçut  dans  le  mouvement  des  taches  obs- 
cureJs,  une  variation  fi  grande  qu’on  ne  la 
peut  attribuer  à aucune  raifon  d’Optique; 
ce  qu’on  peut  auffi  remarquer  dans  les  Figur 
res  2 & 3. 

Le  10  & le  13  Mai , avant  le  lever  du 
Soleil , il  vit  encore  la  partie  luifante  auprès 
du  centre  vers  le  Septentrion. 

Enfin  le  5 & le  6 Juin,  avant  le  lever  du 
Soleil,  il  la  vit  entre  la  corne  feptentrionale 
& le  centre  de  Vénus,  & il  remarqua  la  mê- 
me variation  Irrégulière  des  taches  obfcu- 
res.  Mais  lorfque  cette  Planete  commença 
un  peu  à s’éloigner  de  la  Terre  , .on  .eut 
beaucoup  plus  de  peine  à obferver  ces  Phé- 
nomènes. . 

Mon  Pere  fe  donna  de  garde  de  dire  fon 
fentiment  fur  ces  Phénomènes,  aufil  hardi- 
ment-qu’il  l’avoit  fait  fur  les  taches  de  Jupi- 
ter & de  Mars.  Car  je  pouvois,  dit-il,  ob- 
ferver attentivement  ces  taches  l’efpace  d’u- 
ne nuit, entière , pendant  l’oppofidon  de  ces 
Planètes  avec  le  Soleil;  je  pouvois  confide- 
rer  leur  mouvement  pendant  quelques  heu- 
res ; enfin  les  voyant  retourner  régulière- 
ment au  même  endroit,  je  pouvois  juger  fi 
c’étoient  les  mêmes  taches,  ou  non,  & en 
combien  de  tems  elles  achevoient  leur.  tout*. 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  ces  Phéno-  • 
menes  qui  paçoiflent  dans  Vénus.  Car  on 


des  Sciences.  2 6$ 

les  voit  fi  peu  de  teins , qu’il  eft  beaucoup 
plus  difficile  de  Connoitre  certainement  quand 
ils  retournent  au  même  endroit.  Je  puis, 
ajoute- 1- il , néanmoins  dire  (fuppofé  que 
cette  partie  luifante  de  Vénus  que  j’ai  obier- 
vée,  & particulièrement  cette  année,  ait  été 
la  même)  qu’en  moins  d’un  jour  elle  achevé 
fon  mouvement,  foit  de  révolution,  l'oit  de 
libration,  de  maniéré  qu’en  23  jours  à peu 
près , elle  revient  environ  à la  même  heure, 
a la  même  fituation  dans  la  Planete  de  Vé- 
nus, ce  qui  ne  fe  fait  pas  néanmoins  fans 
.quelque  irrégularité.  De  dire  maintenant, 
fuppofé  que  ce  foit  toujours  la  même  partie 
luifante , fi  ce  mouvement  fe  fait  par  une 
révolution  entière , ou  feulement  par  une  li- 
bration, c’efi:  ce  que  je  n’oferois  encore  as- 
furer , parce  que  je  n’ai  pas  pu  voir  la  conti- 
nuité de  ce  mo'uvement  dans  une  grande  par- 
tie de  l’arc,  comme  dans  les  autres  Planètes, 
& par  cette  même  raifon ,.  cela  fera  toujours 
très  difficile  à déterminer. 

Après  avoir  rapporté  ce  dilcours,tel  qu’il 
étoit  inféré  dans  les  Journaux  des  Savans  , 
du  12  Décembre,  avec  quelques  corrections 
écrites  de  la  main  de  mon  Pere,  tirées  d’un 
Manüfcrit,  & qui  n’y  changent  rien  d’effen- 
tiel;  j’ai  cru  devoir  examiner  quel  doit  être 
le  mouvement  de  Vénus  autour  de  Ion  axe, 
qui  réfulte  de  ces  obfervations.  • 

On  confiderera  pour  cet  effet , que  le  20  A- 
vril,  uh  quart- d’heure  avant  le  lever  du  So- 
leil , mon  Pere  apperçut  fur  le  difque  de 
Vénus,  une  tache  ou  partie  luifante,  éloi* 
gnée  de  la  corne  méridionale  un  peu  plus 
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de  la  quatrième  partie  'du  diamètre  de  cette 
Planete,  comme  elle  elt  marquée  dans  la  2de 
Figure. 

Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  cette 
tache  étoit  diftante  de  la  corne  méridionale, 
de  la  quatrième  partie  du  diamètre  de  Vé- 
nus , & elle  en  parut  éloignée  de  deux  cin- 
quièmes, lorfquc  le  Soleil  fut  à la  hauteur 
de  4 degrés , oh  il  fe  trouva  24  minuces  a- 
pi  ès  fon  lever.  Cette  tache , depuis  le  lever 
du  Soleil  du  21  Avril,  qui  a dû  arriver  ce 
jour-là  à Bologne  à 5 heures  $ jufqu’à  y -heu* 
res  39  minutes,  eft  donc  parvenue  au  même 
lieu  du  difque  de  Vénus  oü  elle  étoit  le  jour 
précédent , un  quart-d’heure'  avant  le  lever 
du  Soleil,,  c’eft- à-dire,  à y heures  2 minu- 
tes. Elle  a donc  employé  un  peu  plus 
de  24  heures  à achever  une  révolution  en- 
tiere.  * ' 

Par  Fobfervation  faite  fe  20  Avril  au  le- 
ver du  Soleil,  la  tache  étoit  éloignée  de  la 
corne  méridionale,  de  Vénus  de  la  troiüeme 
.partie  du  diamètre  de  cette  Planete.  Le 
lendemain,  au  lever  du  Soleil,  qui  a dû  a- 
vancer  de  deux  minutes  fur  celui  du  jour 
précédent,  elle  en  étoit  éloignée  de  la  qua- 
trième partie  du  diamètre.  Elle  n’avoir  donc 
pas  achevé  une  révolution  entière  dans  l’es- 
pace de  23  heures  58  minutes , & il  s’en 
manquoit  un  arc  qui  répond  à un  • douzième 
du  diamètre  de  Vénus;  d’où» il  fuit  qu’elle 
a employé  plus  de  24  heures  à faire  Ta  révo- 
lution.- 

Par  l’obfervatîon  du  21  Avril,  faite  lors- 
que le  Soleil  étoit  élevé  de  <5°  10'  fur  l’ho- 
rizon. 
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rizon,  la  tache  avoit  pafle  le  centre  de  Vé- 
nus; c’étoit  environ  36  minutes  après  le  le- 
ver du  Soleil  qui  arriva  à 5 heures  Ainft 
depuis  le  lever  du  jour  précédent  qui  étoit  à 
5 heures  17  minutes,  jufqu’à  5 heures  51 
minutes  du  jour  fuivant,la  tache  avoit  fait 
une  révolution  entière,  plus  un  arc  quf  ' 
pond  à la  fixieme  partie  du  diamètre  de 
nus,  c’eft-à-dire,  d’enviro»  20  degrés,  ce 
qui  donne  fa  révolution  de  23  heures  4.;  & 
c’eit  apparemment  par  la  comparaifon  de  ces 
dernieres  obfervations , que  mon  Pere  a ju- 
gé que  Vénus  achevé  fa  révolution  autour  de 
ion  axe  en  moins  d’un*  jour,-  ayant  préféré 
ces  obfervations  aux  autres ,, à caufe  que  lors- 
que les  taches  font  plus  près  du  centre  d’u- 
ne Planete,  leur  mouvement  apparent  efl: 
plus  vite,  & leur  fituation  fe  détermine  a- 
vec  plus  d’évidence  que  lorfqu’elles  en  font 
-plus  éloignées. 

Depuis  cette  obfervation,  mon  Pere  n’a 
•plus  apperçu  dans  Vénus  de  taches  affez  dis- 
■tinéles  pour  pouvoir  confirmer  la  période  de 
la  révolution  de  Vénus  autour  de  axe, 
telle  qu’il  l’avoit  fuppofée;  ce  qui  lui  a fait 
•dire  dans  un  Abrégé  d’A(tronomie,que  Cet- 
te Planete  a des  taches  obfcures,  mais  fort 
foibles  & confufes , de  forte  qu’on  ne  fau- 
roit  marquer  précisément  leur  terme.  C’eft' 
pourquoi,  ajoute-t-il, ce  feroit  en-vain  qu’on 
tâcherait  de  déterminer  par  ce  moyen,  s’il 
y a du  mouvement. 

Cependant  en  1725,  M.  Bîanchini,  Pré- 
lat domeftique  du  Pape,  & de  cette  Acadé- 
mie , ayant  obfervé  à Rome  la  Planete  de 

Vé- 
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' Vénus,  avec  des  Verres.de  Campani , de- 
puis 70  jufqu’à  100  PalmrfS  Romaines  de  > 
foyer,  y découvrit  le  9 Février, diverfes  ta- 
ches qu’il  continua  d’obferver  dans,  la  fuite, 
telles  qu’elles  font  repréfentées  dans  les  Plan- 
■îjfttt.i,  2 & 3 de  fon  Livre  intitulé  Hefperi 
§ fÉÊjàhofpbori  nova  Phanamexa  , oh  l’on  voit 
'tp^ie  9 Février,  il  y av#it  deux  taches  dans  1 
le  difque  de  Wnus , terminées  par  la  feétion 
' qui  féparoit  fa  partie  éclairée  du  Soleil  d’a- 
vec celle  qui  étoit  obfcare,  dont  l’une,  qui 
c.  étoit  vers  fa  partie  feptentrionale , étoit  fort 

Jietite , en  forme  de  iégtnent  de  cercle , & 
a féconde,  qui  étoit  vers  la  partie  méridio- 
nale, étoit  beaucoup  plus  grolle,  ayant  aufli 
‘ une  figure  fphérique.  ; . r. 

Le  14  Février,*  la  grofle  tâche  ne  parois- 
foit  plus , & il  crut  reconnoitre  la  petite 
; qu’il  trouva  alors  avancée  vers  la  partie  mé-  . 
ridionale  de  Vénus,  étant  accompagnée  de 
deux  autres  tache^vers  le  Septentrion. 

Deux  jouriptprès , c’eft-à-dire  le  16  Fé- 
vrier , il  crut  voir  les  mêmes  taches , quoi- 
que jpus  une  forme  un  peu  differente,  qui 
s’étoient  avancées  du  Nord  vers  le  Midi. 

* ^Le  18,  la  tache-méridionale  avoit  difparu, 

* les  deux  autres  s’étoient  avancées  vers  le 
Midi,  & il  en  paroiifoit  une  nouvelle  vers 
le  Nord.  Le  20,  les  trois  mêmes  taches 
parurent  plus  avancées  vers  le  Midi.  Le 
* 24,  les  deux  plus  méridionales  de  ces  taches 

avoient  difparu; celle  qui  étoit  vers  le  Nord, 
s’étoit  avancée  vers  le  Sud,  & on  en  vit  deux 
nouvelles  vers*le  Septentrion.  Ces  trois  ta- 
ches parurent  le  zô  un  peu  plus  méridiona- 

- - les. 
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les.  Enfin  ,*le  5 Mars , vingt  • quatre  jours 
après  la  première  obfervation,  M.  Bianchi- 
ni  crut  appercevoir  les  deux  mêmes  taches 
qu’il  avoit  découvertes  le  9 Février , dans  la 
même  fituation  où  elles  étoient  alors , quoi-  • 
que  beaucoup  moins  grandes;  comme  el- 
les le  dévoient  être  en  effet,  à caufe  que 
Vénus  étoit  beaucoup  plus  en  croiflant  que 
le  9 Février , de  forte  que  fa  partie  obfcure 
* en  interceptoit  une  portion  conûderable.  Sur 
ces  obfervations  , & diverfes  autres  faites 
' . aux  mois  fuivans  de  Mai  & Juin  1726,  Juil- 
let,*Août  & Septembre  1727,  & 7 Janvier 
» 1728,  il  conclut  que  la  révolution  de  Vénus 
autour  de  fon  axe  n’étoit  poinvt  de  23  heu- 
res, comme  il  fembloit  que  mon  Pere  l’avoit 
déterminée,  mais  de  24  jours  & 8 heures, 
du  Septentrion  vers  le  Midi  dans  la  partie 
inférieure  du  difque  de  Vénus  qui  nous  eft 
expofée,&  du  Midi  vers  le  Septentrion  dans 
la  partie  fupérieure. 

Il  trouva  que  le  pôle  boréal  de  cette  ré- 
volution répondoit  au  20me degré  d’Aquarius, 

& étoit  élevé  de  15  degrés  fur  le  plan  de  l’é- 
cliptique , fon  axe  confervant  le  paraHelifrae 
dans  tout  le  cours  de  cette  Planete  autour  du 
Soleil. 

Pour  appuyer  fon  fentiment  fur  le  tems  de 
la  durée  de  la  révolution  de  Vénus  autour  de 
fon  axe,  il  rapporte  l’obfervation  qu’il  a fai- 
te de  cette  Planete  le  26  Février  par  un  tems 
fort  ferein , avec  un  Verre  de  Campani  de 
88  palmes. 

Cette  obfervation  fut  faite  en  préfence 
de  pluûeurs  perfonnes,  qui  reconnoilfoient 

avec 
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avec  lui  les  taches  qu’il  décrivent.  Ayant 
donc  drefle  la  Lunette  à Vénus  vers  le  cou- 
cher du  boleil,  à 5h  251  , il  l’obferva  pen- 
dant l’efpace  de  près  d’une  heure  jufqu’à  6h 
15'  qu’il  fut  obligé  dedilcontinuer  l’on  obfer- 
vation , parce  que  Vénus  fut  cachée  par  le 
Palais  Barberin.  Trois  heures  après  le  tems 
du  milieu  de  la  première  obfervation , c’eft-  . 
à-dire  à 8h  40'  , on  pouvoir  voir  commodé- 
ment Vénus  du  dedans  de  ce  Palais,  fit  l’ob* 
fervation  ne  le  faifoit  plus  à l’air , mais  à 
couvert.  Ayant  donc  placé  le  même  Verre 
de  88  palmes  avec  l’on  lupport  près  dés  fe- 
nêtres de  ce  Palais,  il  obferva  Vénus  jufqu’à 
9 heures,  & trouva  les  taches  dans  la  même 
fituation  oh  il  les  avoit  vues  à 5 heures  & 
demie,  de  forte  que  comparant  la  figure  du 
difque  deiîlnée  à yh  45'  avec  celle  qui  parois- 
foit  depuis  8h  30'  iufqu’à  9 heures,  on  ne 
put  s’appercevoir  de  prefque  aucun  change- 
ment dans  la  fituation  des  taches.  11  y au- 
roit  donc  eu,  remarque-t-il,  pendant  trois 
heures,  plus  de  la  huitième  partie  d’une  ré- 
volution entière,  fi  elle  s’achevoit  en  23  heu- 
res; d’oh  il  auroit  fuivi  que  la  tache  qui  oc- 
cupoit  le  centre  de  Vénus  à 5h  251  auroit 
dû  en  être  éloignée  à 8h  45'  vers  la  corne 
méridionale  d’un  arc  d’environ  50  degrés,  fit 
paroitre  au-delà  de  la  tache  méridionale  qui 
auroit  prefque  difparu  ; fit  au  contraire  la 
tache  feptentrionale  auroit  dû  fe  trouver  au 
milieu  de  Vénus , de  forte -que  de  trois  ta- 
ches qui  à jh  45'  étoient  diltribuées  égale- 
ment dans  le  difque  de  Vénus,  deux  auroient 

dû  être  apperçues  dans  la  partie  méridionale, 
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& il  n’en  feroit  refié  aucune  dans  la  partie  ' 
feptentrionale  , fuppofé  que  la  révolution' 
endere  fût  de  23  heures. 

.Or  tous  ceux,  ajoute  t-il,  qui  avec  nous 
ont  obfervé  avec  le  Verre  de  88  palmes  la 
Planete  de  Vénus,  depuis  8h  30' , jufqu’à  çh 
o' , ont  vu  évidemment  que  îa  groffe  tache 
occupoit  environ  le  milieu  de  la  phalè  qui  é- 
toit  en  croiffant , & qu’il  y avoit  à peu  près 
la  même  quantité  de  parties  du  Micromètre 
entre  le  fommet  de  la  tache  méridionale  & 
la  corne  fupérieure,  qu’entre  le  fommet  de 
la  tache  feptentrionale  & la  corne  inférieure, 
de  même  qu’elle  avoit  été  obfervée  à 5h  30'. 

Il  eft  donc  néceffaire , ajoute-t-il , de  recon- 
noitre  que  dans  cet  efoace  de  3 heures,  les 
taches  de  Vénus  ne  fe  font  pas  avancées  dans 
leur  parallèle  plus  de  deux  degrés  de  la  cir- 
conférence de  cette  Planete,  & que  l’arc  de 
la  progrefllon  diurne  qui  en  24  heures  eft 
d’environ  15  degrés,  n’a  pas  pu,  dans  l’es* 
pace  de  3 heures,  faire  un  changement  fen- 
fible , au-lieu  que  l’on  en  auroit  apperçu  un 
confiderable  dans  la  lüppofltioa  que  la  révo- 
lution s’acheve  en  23  heures,  pui^jue  dans 
l’efpace  de  3 heures^!  y auroit  eu  un  mou- 
vement de  42  degrés.  , 

' Il  eft  donc,  dit-il,  évident  par  lesobfer-  : 
vations  des  14,  16.  18  & 20  Février, .que 
la  quantité  diTprogïes~diurnc  des  taches  eft 
telle  qu’elles  achèvent  le  quart  d’une  révolu- 
tion dans  l’efpace  de  6 jours , comme  on  peut 
le  voir  en  comparant  enfemble  les  figures  des 
taches  dans  chacune  de  ces  obfervations  ; 
que  la  révolution  entière  eft  de  24  jours  de 
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un  peu  plus  , comme  on  le  reconnoit  par 
l’obfervation  du  9 Février  comparée  avec 
celle  qui  a été  faite  le  5 Mars  après  l’inter- 
valle de  24  jours , 011  les  taches  parurent  re- 
venues fur  le  difque  de  Vénus  prefqueau  mê- 
me lieu  où  elles  avoient  été  apperçues  d’a- 
bord.- '4,-.  ■ •/.  v 

. Comme  M.  Bianchini  fe  fonde  principa- 
lement fur  cette  obfervation  du  2 6 Février 
pour  combattre  la  révolution  de  Vénus  au- 
tour de  fon.axe,  que  mon  Pere  a jugée  de 
23  heures  ,ce  qui  a été  fuivi  de  prefquetous 
les  Aftronomes , j’ai  cru  qu’il  étoit  néceflaire 
d’en  examiner  toutes  les  circondances. 

Je  conviens  d’abord  des  obfervations  que 
M.  Bianchini  a rapportées  telles  qu’il  les  a 
décrites  , & je  rends  toute  la  juftice  qui  eft 
due  à l’exaditudc  & à la  pénétration  de  cet 
habile  Aftronome.  Je  fuppofe  même  avec 
lui,  qu’à  5h  45'  il  a paru  trois  taches  dans  le 
ifque  de  Vénus  telles  qu’elles  font  marquées 
ans  la  Figure  pour  le  26  Février,  & que 
trois  heures  après  on  en  a vu  aufli  trois  à 
peu  près  de  la  même  figure  & dans  la, même 
fituation.  fur  ce  difque.  Mais  il  faut  remar- 
quer quef  félon  lui , fon  obfervation  a été 
interrompue  depuis  6h  15'  jufqu’à  8h  40’  par 
des  édifices  qui  empêchoient  de  voir  Vénus, 
& que  dans  cet  intervalle  qui  eft  de  près  de 
deux  heures  ôc  demie  , il  n’a  pu  obferver  les 
taches  , ni  par  conféquent  le  mouvement 
qu’elles  ont  pu  avoir.  Comme  en  fiÜppofant 
la  révolution  de  Vénus  de  23  heures,  les 
taches  ont  dû , dans  l’efpace  de  trois  heures 
qui  s’eft  écoulé  entre  la  defeription  que  l’on 
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» 

a faite  de  ces  taches,  avoir  un  mouvemen 
de  47  degrés  , ainfi  que  M.  JBianchini  en 
convient,  il  le  peut  fort  bien  faire  que  par 
le  mouvement  apparent  de  ces  caches  qui  é-' 
toit  alors  du  Nord  vers  le  Sud,  la  tache  E 
qui  étoit  dans  la  partie  méridionale  de  Vé*- 
nus, le  l’oit  approchée  de  la  corne  inférieure 
oh  elle  a celle  dé  paroitre,  pendant  que  la 
tache  Equi  étoit  au  centre  a pris  fa  place; & 
que  celle  qui  étoit  en  G dans  la  partie  lep- 
centrionale  étant  parvenue  au  centre  en  f9 
il  ait  reparu  une  nouvelle  tache  dans  la  par- 
tie (epcentrionale  au  point  G , de  forte  qu’à 
8h  45'  , teins  de  la  fécondé  obfervation , on 
ait  vu  trois-  taches  à peu  près  au  même  en- 
droit oh  étoient  les  précédentes  & de  la  mê- 
me figure  qu’à  5h  4J1.  Car  la  tache  qui  é- 
toie  au  milieu  en  F,  étant  parvenue  en  £, 
a dû,  par  la  rai fon  d’Optique,  diminuer  de 
largeur,  & paroitre  à peu  près  femblable  à 
celle  dont  elle  a pris  la  place,  pendant  que 

{>ar  la  même  raifon  la  tache  G qui  étoit  vers 
a partie  méridionale,  a augmenté  de  gran- 
deur apparente  en  s’approchant  du  centre. 
Cela  fe  peut  voir  aifément  par  j’infpeftion  de. 
la  Figure  de  M.  Bianchini  , oh  ayant  tiré 
par  le  centre  de  chaque  tache  des  lignes  per- 
pendiculaires à la  feétion  de  Vénus  jufqu’à  la 
circonférence , l’on  trouve  qu’il  y a entre 
elles  un  arc  d’environ  45  degrés,  & que  le 
milieu  de  la  tache  méridionale  a dû  être  for- 
ti  de  Vénus  dans  l’efpace  de  trois  heures, 
fuppofant  fa  révolution  de  23  heures,  pen- 
dant que  la  tache  F a fuccédé  à la  tache  Ë, 
& la  tache  G à la  tache  F. 

Mem.  1732.  • N 
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A l’égard  de  la  nouvelle  cache  que  nous 
fuppolons  êcre  iurvenue  à la  place  de  la  ta- 
che G,  il  y a tout  lieu  d’admettre  cette  fup- 
pofition , u l’on  confidere  les  Figures  de  M. 
Bianchini,  oti  l’on  voit  qu’en  divers  jours 
plufieurs  taches  de  la  même  forme  fe  font 
fuccédées  les  unes  aux  autres , & que  la  ca- 
che nommée  A a dû  paroicre  dans  le  difque 
du  Soleil  immédiatement  après  la  tache  G, 
quoiqu’à  une  diüancc  un  peu  plus  grande  quç 
la  révolution  ne  la  demande. 

L’obfervation  du  26  Février  de  l’année 
3726  ne  prouve  donc  rien  de  décifif,  com- 
me l’a  cru  M.  Bianchini , contre  la  révolu- 
tion de  Vénus  autour  de  fon  axe  qui  avôit 
été  trouvée  de  23  heures. 

Mais  quand  même  on  auroit  de  la  peine  à 
admettre  l’explication  que  je  viens  de  propo- 
ser , qui  concilie  les  obfervations  de  Vénus, 
rapportées  par  M.  Bianchini,  avec  celles 
qui  ont  été  faites  en  1667  ; du  moins  pour- 
roit-on  oppofer  à cette  obfervation,  cel- 
les de  mon  Pere  qui  paroifîent  du  moins 
auffi  évidentes  : car  dans  tout  le  difeours 
qu’il  rapporte,  il  ne  parle  qu’avec  une  ex- 
trême réferve  fur  les  phénomènes  qu’il  a 
apperçus  dans  Vénus,  & fur  la  durée  de  la 
révolution , n’ofant  pas  même  aflürer  pofiti- 
vement  fi  c’èft  révolution  ou  libration  lur  fon 
axe  ; mais  pour  ce  qui  efi:  du  mouvement  , il 
prononce  qu’il  a eu  beaucoup  de  làtisfaéhon 
d’avoir  trouvé  une  marque  évidente  de  mou- 
vement dans  cette  Planete  , comme  il  ré- 
fulte,non  pas  d’une  feule  obfervation , mais 
dc.plufieurs  faites  en  des  jours  differens. 
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Il  eft  à remarquer  que  le  mouvement  des 
faciles  obfervées  en  1667  a été  du  Midi  vers 
le  Septentrion,  au- lieu  que  celui  que  JVT. 
Bianchini  y a obfervé  en  1726,  ddhs  les  pre- 
mières observations , depuis  le  p Février  jus- 
qu’au 5 Mars,  y eft  directement  oppofé.  Mais 
on  peut  rendre  aifément  raifon  de  cette  con- 
tradiction qui  n’eft  qu’apparente.  Car  le 
20  Avril  de  l’année  1667 , le  lieu  de  Vénus 
étoit  au  14c.  degré  du  Sagittaire , éloigné 
feulement  de  deux  lignes  & 6 degrés  du  pô- 
le boréal  de  fa  révolution,:  qui  a été  déter- 
minée par  M.  Bianchini  à 10  degrés  du  Ver- 
feau;d’ou  l’on  trouve  que  ce  pôle  étoit-hors 
de  l’hémifphere  expofé  au  Soleil,  & dans  la 
partie  obfcure  de  Vénus  qu’elle  nous  préfen- 
toit.  Au -lieu  que  le  p Février  1720,  le 
lieu  de  Venus  étoit  au  I7me.  degré  de  l’E- 
crevilfe , éloigné  de  7 lignes  & 3 degrés  du 
pôle  boréal , qui  fe  trouvoit  alors  dans  l’hé- 
#mifphere  de  cette  Planete  expofé  au  Soleil , 
& dans  la  partie  de  Vénus  qui  nous  eft  ca- 
chée : d’oh  il  luit  que  le  mouvement  des  ta- 
ches qui  a paru  au  mois  d’ Avril  1667 , du 
Midi  vers  le  Septentrion , dans  la  partie  de 
Vénus  qui  étoit  alors  expofée  à la  Terre  , 
dévoie  paroi  tre  par  les  obfervations  du  mois 
de  Février  5726,  du  Nord  vers  le  Sud,  tel 
qu’il  réfulce  des  obfervations  de  M.  Bianchini.' 

Voilà  donc  la  direction  du  mouvement  de 
Vénus  autour  de  fon  axe  bien  établie  du 
Nord  vers  le  Sud , dans  la  partie  fupérieu- 
re  de  fon  difque,  par  les  obfervations  de 
ces  deux  Aftronomes;  ce  qui  méritoit  d’être 
confirmé,  cette  direction  étant  fi  différente 

N 2 de 


27 <5  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

de  celle  qui  s’obferve  dans  la  révolution  des 
autres  Pianotes  autour  de  leur  axe.  Il  refte 
prgfentement  à examiner  fi  l’ori  peut  concilier 
égalemenfbiçn  la  quantité  du  mouvement  que 
mon  Pore  y a obl'ervée,  avec  celle  qui  réi'ul- 
te  des  obfervations  de  M.  Bianchiui. 

On  remarquera  pour  cet  effet  que  la  tache 
■ qui,  dans  l’obfervation  du  14  Février  1726, 

! étoit  vers  le  bord  feptentrional  de  Vénus, 
s’ett  avancée  vers  le  Midi  les  jours  fuivans  , 
ayant  paru  dans  le  difque  de  cette  Planece,de- 
' puis  le  14  julqu’au  20  Février  qu’elle  avoit 

{jafl'é  au-delà  du  milieu , en  s’approchant  de 
a corne  méridionale;  d’oh  M Bianchini  a 
4 4&>nclu  qu’ayant  fait  environ  90  degrés  enfix 
jours , le  mouvement  de  cette  tache  a été 
d’environ  15  degrés  par  jour.  Je  conviens 
avec  lui  de  ces  obfervations , & je  m’en  fers 
également  bien  pour  prouver  que  la  ré  vol  u- 
. tion  de  Venus  autour  de  fon  axe  n’eft  que 
<Je  23  heures  ou  environ;  car  le  mouvements® 
-&app>arent  de  cette  tache  devant  être  alors  du 
5%  Nord  vers  le  Sud , il  fuit  que  fuppofant  fa 
révolution  de  23  heures,  elle  a dû  parcourir, 
dans  l’efpace  de  24  heures,  tout  le  globe  entier 
' de  Vénus  plus  environ  1 5 degrés  du  Nord  vers 
le  Sud , & qu’ainfi  dans  l’efpace  de  6 jours  elle 
a dû  achever  fix  révolutions  enneres  plus  en- 
viron 9odegrés  dont  elle  s’efl:  avancée  du  Nord 
vers  le  Midi  conformément  à l’apparence. 

Suppofant  donc  que  les  taches  qui  avoient 
- paru  dans  Vénus  le  9 Février  foient  revenues 
le  5.  Mars  après  24  jours  & 8 heures  au  mê- 
me lieu , oh  on  avoit  commencé  à les  ap- 
percevoir,  on  trouvera  que  dans  cct  .inter- 
valle 
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valle  il  y a eu  25  révolutions  entières;  ce 
qui  donne  la  durée  de  chacune  de  23  heures 
22  minutes , peu  differente  de  celle  que  nous 
avons  déduite  de  l’obfervation  du  20  Avril 
1661 , faite  lorfque  la  tache  étoit  à un  tiers 
du  diamètre  de  Vénus,  comparée  à celle  du 
jour  fuivant , oh  la  même  tache .avoit  paflë  un 
peu  au-delà  du  centre  de  cette  Planete.  Ainfi 
bien- loin  que  les  obfervations  de  M.  Bian- 
chini  foient  contraires  à celles  que  mon  Pe- 
re  avoit  faites  en  1667 , elles  femblent  les 
confirmer , & concourir  avec  elles  pour  éta- 
tablir  la  révolution  de  Vénus  autour  de  fon 
axe  de  23  heures  ou  environ. 

Il  me  refie  à réfoudre  quelques  difficultés 
que  le  P.  Briga,  de  la  Compagnie  de  Jéfus, 
Profefieur  de  Mathématique  dans  le  College 
de  Florence,  a propofées  fur  les  obfervations 
de  mon  Pere  , dans  une  Lettre  qu’il  a écrite 
à M.  Bianchini , qui  l’a  fait  imprimer  dans 
fon  Ouvrage. 

Il  remarque  d’abord  que  dans  la  première 
obfervation  de  ,i6<5<5 , Vénus  étoit  convexe 
de  part  & d’autre , qui  efl  la  phafe  que  cet- 
te Planete  doit  nous  préfenter  depuis  fa  con- 
jonction füpérieure  jufqu’à  fa  quadrature  ; & 
que  dans  les  autres  obfervations  oh  elle  a été 
vue  après  le  lever  du  Soleil , cette  Planete 
étoit  vers  fa  plus  grande  digreffion.  C’efl  pour- 
quoi il  s’étonne  que  dans  une  fi  grande  diftance 
oh  Vénus  étoitde  la  Terre  dans  le  premier  cas, 
& qu’après  le  lever  du  Soleil  dans  le  fécond  cas, 
on  ait  pu  voir  de  v rayes  taches  dans  Vénus. 

Il  auroit  dû,  à plus  forte  raifon,  étre  fur- 
pris  de  ce  que  M.  Bianchini  a vu  des  taches 
• N 3'  obfcu- 
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obfcures  dans  Vénus  depuis  le  7 Juillet  jus- 
qu’au 6 Août  1727  , dans  le  tems  que  cette 
Planete  avoit  àpey  près  la  même  figure  qu’en 
16 66,  lorfqu’elle  a été  obfervée  par  monPe- 
re.  Car  les  taches  qui  font  obfcures , telles 
que  M.  Bianchini  les  a dépeintes,  fe  doivent 
voir  avec  bien  plus  de  difficulté  que  les  ta- 
ches claires,  comme  il  efl  aifé  de  s’en  apper- 
cevoir  dans  la  Lune , dont  les  parties  claires 
fe  diftinguent  en  plein  jour  avec  affez  d’évi- 
dence, pendant  que  les  parties  obfcures , tel- 
les que  les  Mers,  difparoiflent  ; & c’eft  par 
cette  raifon  qu’on  a pu  difcerner,  même  a- 
près  le  lever  du  Soleil,  ces  taches  claires 
dans  Vénus  : ce  qui  ne  devroit  pas  paroitre 
furprenant  au  P.  Briga,  s’il  avoit  fait  atten-  ' 
don  qu’à  caufe  de  la  grande  clarté  de  cette 
Planete  on  la  diüingue  fouvent  en  plein  jour 
à la  vue  fimple,  même  dans  le  tems  où  la  lu- 
mière du  Soleil  efl:  la  plus  vive. 

Si  l’on  dit , ajoute-t-il,  que  ce  font  de 
vrayes  taches  dans  le  corps  de  la  Planete, 
l’inclinaifohque  l’on  a vue  une  feule  fois  dans 
fon  mouvement  peut  être  feûlement  apparen- 
te, car  le  parallelifme  des  axes  efl  un  fecret 
de  la  véritable  Aftronomie,  qu’il  n’efl:  pas  fi 
furprenant  qui  ait  été  inconnu  aux  Aftrono- 
mes  Grecs,  que  de  n’être  point  mis  en  ufage 
par  tous  les  Modernes. 

J’avoue  que  je  ne  comprends  pas  la  force 
de  cette  objection  , ni  fi  c’en  eff  une  ; car 
puifque  les  pôles  de  Vénus  font  dirigés  aux 
mêmes  points  du  Ciel,  il  s’enfuit  que  par 
le  mouvement  de  cette  Planete  autour  du  So- 
leil,. ces  pôles  changent  de  fituation  appa-, 
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rente  tant  à l’égard  de  l’hémifphere  de  Vénus 
expofé  au  Soleil,  que  par  rapport  à la  face 
qu’elle  préfente  à la  Terre:  d’oh  il  s’enfuit 
une  variation  dans  la  direétion  des  taches 
oblérvées  après  un  intervalle  de  quelques 
jours  ; ce  qui  eft  apparemment  la  caufe  que 
. la  tache  claire,  dont  le  mouvement  fut  ob- 
fervé  le  21  Avril  \66j  du  Sud  versée  Nord 
avec  quelque  inclinaifon,  parut  le  9 Mai  fe 
faire  exaétement  du  Midi  vers  le  Septentrion 
fans  aucune-inclinaifon. 

• Puifque  donc  , continue  le  P.  Briga,  la 
figure  des  taches  eft  fi  differente  de  celles 
qui  font  repréfentées  fur  le  Globe  de  M. 
Bianchini , qu’elles  ont  paru  à M.  Caffini  a- 
voir  en  très  peu  de  tems  une  grande  variété 
que  l’on  ne  ^ouvoit  attribuer,  fejon  lui,  à 
une  caufe  optique;  qu’ayant  été  cherchées 
pendant  près  de  <5o  ans , on  ne  les  a point 
vues  ni  aucune  qui  leur  fût  femblable , cette 
partie  fi  reluifante  s’étant  évanouie;  qu’elles 
ont  été  obfervées  même  après  le  lever  du 
Soleil,  lorfque  Vénus  étoit  à une  grande  dis- 
tance de  la  Terre;  que  le  mouvement  de  ré- 
volution du  Midi  vers  le  Septentrion'  dans 
l’hémifphere  qui  nous  eft  vifible , eft  trop  • 
different  du  mouvement  du  centre  en  longi- 
tude ; je  fuis*porté  à foupçonner  que  ces  phéno- 
mènes n’étoient  pas  réellement  dans  la  furface 
de  Vénus , mais  ou  dans  fon  atmofphere  ou 
dans  l’éther  qui  étoit  entre  la  Planète  & l’œil, 
dont  il  prétend  qu’il  ne  manque  pasd’exemples. 

Il  rapporte  pour  cet  effet  l’apparence  d’une 
tache  obfcure  vue  par  Mœftlin  en  1605 , dans 
le  tems  d’une  éclipfe  de  Lune  , qui  occupoit  - 

N 4 ' près 
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près  de  la  quatrième  partie  du  difque  de  cet- 
te Planete. 

. Qu’en  1629,  on  vit  à Lisbonne  pendant 
deux  jours,  au  commencement  de  Janvier, 
une  Etoile  qui  étoit  adhérente  à la  corne  aus- 
trale de  la  Lune;  que  pour  s’écarter  moins 
de  fon  exemple,  en  1645 , Fontana  apperçut 
un  ou  deux  globes  obfcurs,  ’ou  de  couleur 
rougeâtre  , tantôt  au  dedans  tantôt  dehors 
cette  Planete , ce  qui  fit  douter'  fi  c’étoit 
un  Satellite  de  Vénus,  ou  un  météore  dans 
fon  atmofphere,  ou  quelque  corps  opaque 
entre  l’œil  & Vénus;,  ce  que  d’autres  attri- 
■ bucrent  à des  taches  qui  étoient  dans  les  V er- 
res dont  cet  Aftronome  s’e(t  fervi,  ce  qu’il 
ne  peut  pas  cependant  foupçonner. 

Enfin  que  mon  Perc  lui-même  a vu  en  1672 
& 1686,  avec  une  Lunette  de  34  pieds,  près 
de  Vénus,  un  petit  globe  lumineux,  dont 
la  phafe  étoit  femblable  à celle  de  cette  Pla- 
nete, & qui  n’en  étoit  éloigné  que  de  \ de 
fon  diamètre;  ce  qui  lui  fait  juger  qu’il  n’efl: 
pas  vraifemblable  que  ce  phénomène  fût  dans 
l’atmofphere  de  cette  Planete,  puifqu’il  fe- 
? roit  difficile  de  croire  qu’il  fût  élevé  à une  fi 
grande  hauteur,  & encore  moins  que  ce  fût 
; un  Satellite,  puifqifon  n’auroit  pas  manqué 
. à l’appercevoir  depuis  ce  tems  ; & .qu’ainli  il 
: eft  plus  croyable  que  la  matière  fluide  célefte 
^qui  étoit  entre  Vénus  & l’œil  de  l’obferva- 
irteur,  étoit  devenue  alors  allez  denfe  pour 
/ pouvoir  réfléchir  quelque  lumière,  quoiqu’il 
1 fuffife  pour  cela  que  quelques  parties  de 
» differente  rareté  fe mêlent  enfemble,  com- 
me on  le  voit  dans  l’écume  blanche  qui  efl: 
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compofée  d’air  diaphane  & d’eau  claire.  - 
Si  donc,  à caufe  des  raifons  que  l’on  vient 
d’infinuer,  on  pouvoit  faire  les  mêmes  con- 
jectures fur  les  taches  vues  dans  Vénus  par 
M.  Calfini,  l’honneur  de  la  découverte  fe- 
roit  dû  à celui  qui  pourroit  prouver  le  pre- 
mier qu’il  a vu  dans  Vénus  des  taches  vérita- 
bles. Je  ne  fai  fi  l’on  admettra  aifément  cet- 
te caufe  phyfique  des  apparences  rapportées 
parle  P.  Briga:  mais  quoi  qu’il  en  l'oit,  il 
luffit  de  répondre  qu’elles  font  fort  differen- 
tes de  celles  que  monPere  a remarquées  dans 
Vénus,  oü  il  a obfervé  en  differens  jours  & 
à differentes  heures  du  même  jour,  une  par- 
tie claire  dans  Vénus  qui  avoit  un  mouve- 
ment évident  du  Midi  vers  le  Septenrrion  ; 
& qu’ainfi  on  ne  peut  pas  attribuer  cette  ap- 
parence à la  denfité  de  l’éther  qui  auroit  dû 
avoir  deux  mouvemens , l’un  par  lequel  il 
auroit  fuivi  Vénus  de  l’Orient  vers  l’Occi- 
dent, & l’autre  qui  l’auroit  fait  élever  du  Mi- 
di vers  le  Septentrion. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mouvement  de  cet- 
te tache , du  Midi  vers  le  Septentrion , que 
le  P.  Briga  trouve  fort  different  du  centre 
en  longitude , il  auroit  dû  propofer  la  même 
objection  contre  le  mouvement  des  taches 
apperçues  par  M.  Bianchini , du  Septentrion 
vers  le  Midi,  & que  nous  avons  prouvé  être 
réellement  du  même  fens  que  celui  qu’on  a- 
voit  obfervé  en  16(57.  La  différence  qui  fe 
trouve  entre  la  tache  obfervée  en  1667 , & 
celles  qui  ont  été  apperçues  en  1726,  dont 
la  première  étoit  claire,  & les  autres  obfcu- 
res,  ne  forme  aucune  objection  difficile  à 
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réfoudre , puifqu’il  n’y  a qu’à  fuppofer  qu’il 
y a dans  la  Planete  de  Vénus , de  même  que  ' 
dans  la  Lune,  dcux#  fortes  de  taches,  donc  ! 

les  unes  font  claires,  telles  queTycho,Hé- 
licon , &c.  & d’autres  oblcures , comme  Gri- 
^.•maldi,  Plato,  & ce  qu’on  appelle  Mers  dans  , 

-cette  Planete.  Quant  à l’objeftion  fondée 
•fur  ce  que  cette  partie  claire,  ni  aucune  au- 
tre femblable,  n’ont  pas  été  apperçues  de- 
tpuis  l’année  1667 , même  par  des  Lunettes  j 

plus  longues,  quelque  attention  qu’on  y ait 
faite  ; il  eft  aifé  de  répondre  qu’il  y a dans 
Vénus,  de  même  que  dans  Jupiter,  des  ta- 
ches permanentes , ou  du  moins  de  longue  ‘ " 
durée , comme  les  bandes  qu’on  y obferve  , 

& d’autres  qui  font  paflageres  & de  moindre 
durée , telles  que  les  taches , par  le  fecours 
defquelles  mon  Pere  a découvert  la  révolu- 
tion de  cette  Planete  aucour  de  fon  axe  ; & 

-qu’ainfi  il  n’elt  pas  furprenant  que  la  tache 
-claire  qui  a été  apperçue  en  1666  & 1667, 
fe  foit  diflipée  entièrement,  fans  avoir  paru 
depuis  ce  tems-là , d’autant  plus  que  l’on  n’a 
pas  toujours  d’occafion  favorable  d’obferver 
cette  Planete , qui  n’eft  que  rarement  déga- 
gée des  vapeurs.  . • 

De  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  il 
Téfulte  que  fi  l’on  fuppofe  la  révolution  de 
Vénus  autour  de  fon  axe,  de  23b  20'  , on 
repréfente  également  bien  les  obfervations 
de  M.  Ëianchini  & celles  de  mon  Pere;  & i 

que  li  on  foutient  qu’elle  ne  s’acheve  qu’en  j 

24  jours,  comme  l’a  prétendu  M.  Bianchini, 
il  faut  entièrement  rejetter  celles  de  mon 
Pere,  comme  n’étant  qu’une  apparence  troro- 
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peufe.  Nous  avons  d’abord  fait  voir  que  la 
principale  obfervation  fur  laquelle  M.  Bian- 
chini  s’eff  fondé, ne  concluoit  rien  contre  la 
période  de  cette  révolution  en  23h  20'  ; -St 
nous  ‘avons  cru  enfuite  devoir  répondre, 
peut  être  trop  au  long,  aux  objections  qui 
ont  été  propofées  pour  infinuer  que  ces  ap1- 
parences  étoient  trorapeules. 

Nous  avons  donc  jugé  qu’en  attendant 
qu’on  eût  des  obfervations  plus  décifives  fur 
la  période  de  la  révolution  de  Vénus,  nous 
étions  bien  fondés  à foutenir  qu’elle  s’acheve 
en  23h  20' , à peu  près  de  même  qu’elle  a 
été  établie  par  mon  Pere,  & conformément 
au  fentiment  de  prefque  tous  les  Aftrono- 
mes  & les  Phyficiens  qui  l’ont  fuivi. 

Pour  nous , après  avoir  été  averti  par  M. 
Bianchini,  des  obfervations  qu’il  avoit  fai- 
tes à Rome  fur  la  Planete  de  Vénus,  nous 
avons  eifayé  fi  on  pourrait  appercevoir  les 
mêmes  taches  en  ce  pays- ci. 

On  a pour  cet  effet  fait  drefler;à  l’Obferva- 
toireun  grand  mât  de  60  pieds  de  longueur,; 
en  forme  d’une  poutre  quarrée  depuis  1 1 jus- 
qu’à 14  pouces  d’épaiiïeur , oh  l’on  avoit  pra- 
tiqué des  rainures  dans  les  faces  oppofées 
fur  toute  leur  longueur.  On  avoit  conrtruit, 
pour  fupporter  l’objeétif  & l’élever  à la  hau- 
teur convenable,  une  cage  ou  lanterne  de 
fer  qui  embrafloit  ce  mât,  avec  des  roulet- 
tes de  cuivre  qui  entraient  dans  les  rainures 
du  mât,  pour  élever  plus  commodément  le 
Verre  avec  fon  fupport,  & l’affujettir  de  ma- 
niéré qu’il  n’eût  aucun  mouvement  fentible. 

Dans  cet  état , nous  avons  obfervé  Vénus 
un  grand  nombre  de  fois , avec  une  grande 
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facilité,  y employant  d’abord  un  Verre  de 
1 14  pieds  de  foyer  de  longueur , fait  par  M. 
Hartfoeker,  qui  écoit  un.  des  meilleurs  qu’il 
eût  travaillé,  écenfuite  un  objectif  de  Cam- 
pani , de  120  palmes  Romaines,  ou82^ieds 
de  Roi,  eflayé  par  M.  Bianchini,  qui  l’avoit 
jugé  excellent,  comme  il  l’ell  en  effet,  & 
qui  appartient  à M.  d’Onzembray.  Cepen- 
dant avec  toutes  ces  précautions,  il  ne  nous 
a jamais  réufiî  à feu  M.  Maraldi,  ni  à moi, 
devoir  aucunes  taches  diilinétes  dans  Vénus 

Î>ar  un  grand  nombre  d’obfervations  faites  le 
oir,  en  1729,  dans  les  tems  les  plus  favo- 
rables; foie  que  celles  qui  avoient  été  re- 
marquées par  M.  Bianchini  les  années  pré- 
cédentes euffent  d/fparu , foit  que  l’air  ne 
fût  pas  allez  ferein  en  ce  pays  ci,  pour  pou- 
voir les  appercevoir  diltinélemenc  : ce  qui 
peut  être  la  caufe  de  ce  que  mon  Pere,  qui 
avoit  apperçu  en  Italie  quelques  taches  dans 
Vénus , ne  les  a jamais  pu  découvrir  ici , mê- 
me avec  de  plus  longues  Lunettes.  Nous 
avons  feulement  remarqué,  que  la  partie  la 
plus  proche  de  la  feélion  étoit  plus  obfcure 
que  celle  qui  étoit  vers  les  bords,  ce  qui 
nous  faifoit  foupçonner  qu’il  y avoit  des  ta- 
ches. Cependant,  comme  cette  apparence 
peut  provenir  de  ce  que  la  partie  la  plus  pro- 
che de  la  feétion  eft  moins  éclairée  du  Soleil 
par  fes  rayons  qui  y tombent  plus  oblique- 
ment que  vers  les  bords;  nous  n’avons  pas 
cru  pouvoir  y alfcoir  de  jugement  certain,  • 
jufqu’à  ce  que  nous  ayons  d’autres  obferva- 
tions  fur  l’évidence  defquelles  on  puiffe  comp- 
ter , & que  nous  continuerons  de  faire  , lors- 
que l’occaûon  s’en  préfentei  a. 
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